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i5 octobre i655, Ratitbomi*.
Faui Miriu Mir ici éwétutm^aH en pmocm. — Wle««erort. — Projet , d'éelMuif e de la VroMe eontre la Sllétie.
Monsieur, je vous envoie cette lettre par M. Portner qui me promet de vous la faire tenir en répondant à celle que je lui ai donnée de votre part. J'ai reçu mille courtoisies de lui, et je vous prie de l'en vouloir remax^ier, puisqu'il me les fait pour l'amour de vous. Je ne vous dirai point de nouvelles de Pologne ; on ne m'en peut dire de certaines, sinon le sac de Cracovie par les Suédois ; le reste est incertain, comme : que la reine se soit sauvée parmi les Tartares, ce que je ne crois pas ; que le roi de Suède doive
être couronné, le 27 de ce mois, roi de Pologne; que le roi de Pologne soit réfugié en Hongrie, et autres choses semblables. Je ne doute pas que M. de Wicquefort ne vous en dise de plus certaines. M. de Brienne me dit, en passant à Fontainebleau, que le roi de Suède avait offert à Télecteur de Brandebourg, la Silésie en échange de la Prusse, promettant de la prendre sur l'Empereur; m^is ce sont choses que vous saurez déjà.
.Te pars aujourd'hui d'ici pour Prague, je vous y chercherai un correspondant s'il y a quelque curieux ; c'est tout ce qu'en hâte je vous puis écrire, en vous assurant que je sais toujours, etc.
i8 octobre i655, rragae.
La reine de Pologne à Glogowa.— Siège de Graeovie — Gnumcekl. — Les Tartares arrivent an seeoom de la Pologne. — Offl-e dn clergé. — Ces( à la France «n'on attribue l'Invasion des Suédois. — Armement de l'empereur.
Monsieur, je me suis donné l'honneur de vous écrire, de Ratisbonne du 15 de ce mois, les civilités que, pour l'amour de vous, m'avait faites M. Portner le fils; il me promit encore, en partant, qu'il vous ferait tenir celte lettre que je lui envoie par le messager de Ratisbonne; elle vous apprendra que je suis arrivé ici à huit heures du matin, où, en toute la journée, je n'ai pu trouver des chevaux pour me conduire à Glogowa, où la reine de Pologne est retirée avec quantité de religieux et religieuses de toute sorte. Cette ville est aussi remplie d'ecclésiastiques polonais, qui m'appren* nent les misères de leur pays. J'ai rencontré hier, à sept lieues d'ici, quelques pères de la Mission qui s'en retournent
en France; leurs supérieurs et quelques autres encore sont demeurés auprès de la reine. Tous me disent que Cracovie n'est pas prise, que les Suédois y ont donné six ou sept assauts, desquels ils ont toujours été repoussés avec perte. C'est un appelé Czamecki, qui commande dedans, qui a fort bien fait contre les Kosaks. Je m'étonne que cette place se soit pu défendre, car quand je l'ai Tue, je sais qu'elle ne valait rien. On dit ici que c'est qu'ils ne la veulent pas prendre de force, mais par douceur. Je me suis fait montrer la date de ces nouvelles, qui sont un peu vieilles, étant du 1*' de ce mois, et je ne doute pas que vous n'en avez de plus fraîches par M. de Wicquefort. Les mêmes nouvelles disaient que quatre-vingt mille Tartares venaient au secours du roi de Pologne ; et qu'il s'était retiré vers Tamow, qui est par où doivent venir lesdits Tartares. Les ecclésiastiques du royaume lui ont envoyé les 60,000 ducats, ce qui n'est pas un grand secours. On veut ici que ce soit la France qui ait envoyé les Suédois en Pologne, afin de s'y engraisser pour faire la guerre a la maison d'Autriche, ou dans l'espérance que l'Empereur y donnerait du secours, et qu'ainsi il romprait avec la Suède qui n'a aucun légitime prétexte de rompre avec lui. Le roi de Suède a envoyé demander à l'Empereur pour quel dessein c'était qu'il faisait un si grand armement, il a répondu que c'était pour garder son pays. On fortifie cette ville tant qu'on peut, et quantité de troupes filent vers la Silésie, où déjà il y a douze ou quinze mille hommes effectifs.
L'archevêque de Gnesne est avec la reine, le castellan de Siradie et quelques autres. Il est passé aujourd'hui par ici un ambassadeur polonais qui s'en va en Espagne. Le roi de
Suède a fait fermer tooles les églises de Varsovie, a la réserve de cdle des Jésuites et de celle des Cordeliers. Il traite fort doucement toute la noblesse, et son armée vit avec ordre, c'est tout ce que d'ici peut vous dire, etc.
>7 octobre i665, Glogowa.
GaplUdaUOB ût Graeovic. — Le r«l de ^1ôcb« à 6lo»owa. • La Omadc PM^fac se f««lèT« CMitre Ict HméécÊm, — IMMeasiOB écs PoIobaIi^ ^ Projet d*élceUoB eu tnceeMcar. — Valcar et iBcoaté^nence de» Polouite. — Secoan de la HolUuide. — La Fraaee aecoiée de riavaetoa de* Saédol». — Avariée dn roi de Saède.
Monsieur, j'arrive ici où j'ai trouvé le roi et la reine de Pologne, le 25 de ce mois, à six heures du matin; la reine était venue pour ne pas se laisser assiéger dans Cracovie, qui fut rendue aux Suédois le 1 7 de ce mois par une composition telle que la voulut M. Gzamecki> qui y commandait. Les Suédois ont seulement tenu parole aux soldats » mais non pas aux habitants ni à la religion; car ils ont dépouillé les temples, pillé quelques principaux habitants et taxé les autres à 800,000 écus. Le roi s'est rendu ici par la mutinerie de l'armée^ qui voulait avoir de l'argent. Le général fit faire la mutinerie contre le trésorier, croyant toujours être le maître des soldats; mais quand elle iîit faite, ils ne lui voulurent plus obéir et menacèrent de se rendre aux Suédois et de leur livrer leurs chefs. Le roi qui ne leur pouvait donner de l'argent parce qu'il n'en avait point, fut conseillé de se retirer; et parce qu'il ne pouvait pass^ du côté de la Prusse, il vint ici où était déjà la reine, dans la maison du comte d'Opersdorf, qui est des plus belles et des plus
fortes du pays. — Cependant la Grande-Pologne s'est soulevée contre les Suédois et a fait un corps de dix mille hommes qui demandent le roi; mais conmie il n'a que quatre régiments avec lui, il ne peut passer sûrement sans l'aide de l'armée qui s'est apaisée, et à laquelle on a écrit de se rendre vers les frontières de ce côté-ci y pour favoriser le passage du roi. Je ne sais ce qui réussira de ce dessein , mais je vois la désunion plus grande que jamais parmi nos grands seigneurs, et le tout faute d'un successeur désigné; si l'électeur de Brandebourg était catholique, le roi et la reine le feraient assurément élire, cette noblesse ayant assez d'inclination pour lui. — Il ne fait rien, il s'est confédéré pour une commune défense avec la Prusse royale que le roi de Suède n'attaquera assurément pas à force ouverte. Si nos Polonais pouvaient se réunir, je dis les esprits, ils sauraient bientôt chasser les Suédois, car véritablement toutes leurs troupes n'arrivent pas à vingt mille hommes, encore sont-ils en si mauvais ordre qu'il ne serait pas difficile de les battre. Les Polonais, dans toutes les rencontres, les ont toujours battus d'abord, et puis, sans savoir pour quoi, ils ont aussi toujours pris la fuite ; ce qui semble leur marquer que Dieu ne veut pas qu'ils se confient à leur force, mais qu'ils se convertissent à lui. On a intercepté deux lettres du roi de Suède, l'une à Gromwell où il lui proteste qu'il ne laissera pas un catholique en Pologne avec le temps , l'autre à Richemberg, à Hambourg, dans laquelle il lui ordonne d'envoyer diligemment le présent qu'il sait au prince de Tarente, à la Haye;, et, dans le même temps, on nous écrit de ce pays-la que la faction suédoise dans les États a empêché jusqu'à cette heure qu'on n'ait envoyé le secours
projeté en Pologne ; d'où on tire celle conséquence que c'est le prince de Tarente qui est le mobile de cette faction suédoise. Le grand-chancelier de Pologne maintient que c'est la France qui nous a envoyé les Suédois, et qu'il le sait certainement; qu'à la vérité son dessein n'était pas qu'ils s'y engraissassent et y prissent des forces pour empêcher Télection du roi des Romains; la reine dispute contre lui pour maintenir que cela n'est pas ; enfin, si nous avions 200,000 écus comptant, on maintiendrait la religion et on chasserait par force les Suédois de Pologne. Quand je serai mieux instruit, je vous écrirai plus de nouvelles. Je suis, etc.
P. S. Le roi de Suède est courageux, vigilant, civil, mais le plus avare de tous les hommes; il fait tous les soirs les comptes de sa dépense. Il a fait dépaver tout le palais de Varsovie et ôter le parquet des chambres, pour chercher s'il n'y avait point de cache.
GIogows« 1« 3 novembre i65i.
Prise de Craeovte. -<- OéfVcUon de l'armée polonaiie. -^ Konieepolêkl — DéHance da roi de Svède. — Sod opinion mr les Polonais. — Betas des seconrs de la part de remperenr. — Circonstances qui ont hMlllté an Suédois l'envalilssenient de la Polof ne.
Monsieur, vous devez plus savoir de nouvelles de Pologne par M. de Wioquefort, que je ne vous en puis écrire, car pour vous dire la vérité, ce que nous en apprenons aujourd'hui se détruit le lendemain. Ce qu'il y a de vrai est qu'une partie de l'armée s'est rendue sans combattre au roi de Suède, après qu'il a eu pris Cracovie, et qui était sous Ko-
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niecpolski grand enseigne de la couronne ; qui de nouveau, pour recevoir de Targent de la reine , avait renouvelé son serment de fidélité, aussi bien que quantité d^autres qui l'ont suivi. Le bon de cela est que le roi de Suède ne se fie pas en eux, et qu'il est en une grande méfiance de son bonheur ; il rendrait volontiers tout pour avoir la Prusse royale qui s'est liguée pour se défendre de ses armes avec l'électeur de Brandebourg. Il a envoyé ici pour faire des propositions de traiter, mais on s'en défie; il demande qu'on lui fasse des propositions, et on lui dit qu'il les fasse, lui. Il est pourtant le maître de tout, mais comme effectivement il n'a pas vingt mille hommes, il craint que les Polonais ne se réveillent, auquel cas il lui serait malaisé de se sauver d'un pays où il n'y a point de place forte.
Il a taxé Cracovie à huit cent mille écus; mais il ne les en saurait tirer ; il avait signé dans la capitulation qu'il ne leur ferait rien payer; il a dépouillé toutes les églises qui étaient riches ; il a dit qu'il suffisait de laisser aux évéques, à chacun 6>000 livres de rente, et qu'il prendrait le reste. Il ôte les abbayes aux abbés. Il dit qu'il s*entend avec le Roi de Pologne, et qu'il n'est venu que pour le rendre plus absolu qu'il n'était, il regarde les Polonais avec mépris de ce qu'ils se sont si facilement rendus à lui; il assure qu'il a plus épanché de sang de ses soldats pour les faire vivre dans la discipline, que celui des Polonais, en prenant leur royaume. Le moindre petit secours qui nous viendrait, nous remettrions nos affiiires, parce que les Polonais se lassent déjà de la tyrannie et de l'avarice des Suédois, n'ayant pas coutume d'être gouvernés avec tant de sévérité. Nous n'en pouvons espérer du côté de l'empire, ce prince étant faus
sèment persuadé que nous nous entendons avec les Suédois, et qu'autrement nous nous seripns mieux défendus ; mais la cause en est qu'il n'y a point eu du tout d'obéissance dans les sujets, ni d'ordre dans la défense; outre qu'on avait A se défendre de 150,000 Kosaks et de plus de 200,000 Moscovites. Les troupes payées étaient toutes de ce oôté-là, et lors qu'elles sont venues il n'était plus temps ; 4,000 hommes pouvaient sauver Cracovie, mais l'empereur ne les a jamais voulu donner, ni vendre ; enfin il faut espérer que quand Dieu nous aura châtiés, il jettera les verges au feu et nous délivrera. On a envoyé à l'Electeur de Brandebourg ; je ne sais ce que cela produira. Overbek qui est a lui, est auprès du roi de Suède.
Glogowa, le 8 BOTtmbr* i655.
Bcnuurque AplomaUqne du UToDce. — DéfeoUon ée KoBlecpotoia et «et (Sénéran. — Abandon complet où te iroove le roi de Polocne. ~ Borliarie des Moseovliet à Vllna. — Enlèvement de» entent». — Avnrlee et DMovalM fol du roi de Snède. — DéffAts qnil ftofl à Varsovie.
Je vois par votre lettre du 8 octobre, qui m'est venue trouver en ce lieu-ci, que vous ne m'avez pas oublié, dont je vous rends toutes les grâces que je dois. Vous aurez vu par mes précédentes en quel état j'ai trouvé les affidres de la Pologne; elles ne sont meilleures, et on peut dire qu'elles empirent tous les jours. Le nonce du Pape en me parlant ce matin et en feisant une grande exclamation sur l'affiiire des Vallées de Savoye, dont on lui avait aussi écrit, et que vous me dites, qui foit encore du bruit, « à Dieu, disait^il, une « partie de l'Europe s'intéresse et se remue pour une dou-
«I. zaine de Protestants, et personne ne s'éoietit pour un « royaume tout catholique qui se perd. Les Protestants « sont bien plus zélés pour leur religion que les Catho- « liques pour la leur. » Enfin il a été dans une grande indignation.
Koniecpolski, grand-enseigne de la couronne, a fait son traité avec le roi de Suède auquel il a conduit 4,000 hommes qu'il commandait; dont les Généraux ont témoigné être au désespoir, parce qu'il les oUige à traiter aussi, bien qu'ils aient 10,000 hommes, mais ib se voient entourés de Kosaks, de Moscovites et de Suédois. Il est aujourd'hui venu nouvelle qu'ils traitaient et qu'ils avaient envoyé un nommé André Potocki, neveu du général, au roi de Suède, pour s'accorder. On lui a donné dans ce tempsilà une lettre que je lui écrivais qui l'a fait pleurer, à ce qu'on m'a rapporté. H disputait avec le roi de Suède, qu'en cas que le roi de Pologne entrât dans le royaume avec une [armée, qu'ils ne seraient point employés contre lui, et le roi de Suéde insistait qu'il voulait qu'ils s'obligeassent d'y aller^ disant qu'il n'avait point d'autres ennemis que le roi de Pologne. Nous ne savons ce qu'ils auront conclu, mais il est certain que si nous avions cinq ou six mille soldats pour rentrer dans le royaume , toutes ces troupes*là se rangeraient de notre côté et abandonneraient le roi de Suède; mais nous n'avons assistance de qui que ce soit au monde, tant la charité chrétienne est refroidie. Le roi de Suéde n'a efiectivement pas plus de 1 2,000 hommes de troupes qu'il a conduits en Pologne, mais ce sont bonnes troupes au respect des nôtres, qui n'ont point de conduite ; et pourtant je vous jure que 6,000 Français les battraient. Pour les Mos-
covites, ils sont au nombre infini; et le roi de Suède les appréhende un peu, parce qu'ils s'approchent de Varsovie. Ils ont généralement tout tué à Yilna, tant hommes que femmes, hormis les jeunes et les enfants, qu'ils ont envoyés en Moscovie, et ont mis des Moscovites pour hahiter cette ville-là. On ne sait encore quel parti tiendront les Kosaks. Quant au roi de Suéde, je vous ai dit que c'était un prince très vijilant> courageux et qui entend bien la guerre ; mais très avare et qui ne tient point de parole, il l'a bien bit savoir au duc de Radzivill, et mieux qu'à personne aux bourgeois de Varsovie et de Cracovie, auxquels il n'a tenu chose quelconque du traité fait avec eux ; il ne se contenta de les mettre tous à rançon, mais encore après cela il donna leurs maisons et ce qu'il est dedans à des capitaines qui en détachent jusqu'aux vieux clous. Il a dépouillé toutes les églises de Cracovie, dont les plus belles ont été brûlées. Celle des Jésuites sert pour les Luthériens, et dans celles dont ils ne se servent pas pour leur exercice, il:» ont fait des écuries, et tout cela contre la foi du traité. Le roi et la reine de Pologne envoyèrent prier au commencement de vouloir empêcher que leurs maisons de Varsovie ne fussent ruinées, lui disant que si le royaume lui demeurait, il en jouirait; mais que si par le sort des armes ou par un traité, ils y re^ tournaient, qu'ils lui seraient obligés de cette courtoisie» et offrirent même, en ce temps, de lui payer ce qu'il en aurait pu tirer ; il promit de le faire et fit même un compliment civil et galant pour la reine; il n'a pas laissé, nonobstant cela, de faire dépaver les trois palais, et emporté ce pavé qui est de marbre; de faire rompre une loge qui était dans le jardin, composée de 32 belles colonnes de marbre qu'on
a rompues en les dé&isant. Ce n'est pas tout; il lait emporter les croisées et les vitres; ce ménage là m'a surpris. 11 a offert 3,000 risdalles pour abattre et conduire jusqu'à une portée de pistolet la colonne de marbre sur laquelle est la statue de Sigismond. H semble, par ce procédé, qu^ils n'ont pas espérance de garder la Pologne.
Vous me dites que M. l'Electeur de Brandebourg a 40,000 hommes, il n'en a que 1 5,000, mais les meilleures troupes du monde. Je suis après à m'informer de M"* Cunitia dont je vous donnerai des nouvelles, si j'en apprends.
Glogowt, W 11 nov6Bl>r« tdâS.
Bémiloo des Bénaiean à Opole. — Conduite de l'empereur. — Troupe* poionaUe» foreéei par lui à rentrer en Pologne — Let Polonal» m laiaent de la domlnaUon snédotoe. — Violences du roi de Suéde. — PropbéUe d'un mathématicien. — Profet mut le Als de l'Électeur.
Je fis réponse à votre lettre du 8 octobre, le 8 de ce mois; demain le courrier de France arrivt^ra ici, mais il ne nous y trouvera pas ; parce que nous en partons à 7 heures du matin pour aller à Opole où les sénateurs de Pologne» qui ont suivi leur Roi, s'assemblent pour y tenir conseil; mais je ne vois pas que cela puisse produire grande chose. Si l'Empereur ou l'Electeur de Brandebourg se mettent de notre côté, si ce dernier ne s'y met que lorsqu'il sera attaqué, je crois que ce sera bientôt; car nous avons avis que le roi de Suède, dans son traité avec les troupes polonaises^ propose l'attaque de la Prusse; les Polonais la refusent disant que les Prussiens sont leurs frères et leurs amis, et
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qu*il vaut mieux aller contre les Kosaks; mais c'est où le Suédois ne veut point aller.
L'Empereur ne nous donne ni secours, ni conseil. Le roi avait ici en Silésie quelque sept cents cbevaux. L'Empereur a envoyé des troupes pour les faire sortir. Ils ont donc été contraints de rentrer dans la Pologne, où aussitôt ils ont été investis, dit-on, de 1 ,000 chevaux suédois qui les ont tous pris, sans que d*une part ni d'autre il y ait eu du sang répandu; et je ne fais point de doute que celui qui commandait nos troupes^ n'ait bien voulu se perdre de la sorte. C'était le comte de Wreszowic qui commandait les Suédois, et un Dônhof les Polonais. Les deux chefs se sont mis dans un carrosse et s'en sont allés de compagnie. Enfin cette guerre n'a .pas été fort sanglante.
La noblesse de Pologne commence fort a se lasser de la domination suédoise, qui leur fait payer des contributions contre la parole qu'on leur avait donnée. Ils ont fait savoir ici encore depuis peu, que si le roi pouvait mettre ensemble 4,000 soldats, et venir à la frontière, qu'ils se joindraient tous a lui; mais je ne sais où nous les prendrions ; l'empereur ne voulant point permettre de levée sur ses terres, et ne nous voulant donner ni secours, ni conseil. Le roi de Suède agit pourtant, comme s'il ne voulait pas garder la Pologne. Il a, contre les traités, dépouillé toutes les églises, chassé des évéques et établi d'autres en leur place. H cmporte tout maintenant de Cracovie; c'est-à-dire tout ce qui est dans les maisons des bourgeois, dont les plus gros sont prisonniers, {)our avoir de l'argent d'eux. Tous les couvens sont aussi taxés; celui des Carmes est à 15,000 fr., et c'est le plus bas.
Il y a un mathématicien, dont on fait cas pour ses prédictions» à ce qu'on m'assure, qui dit que dans le mois de décembre prochain, Cracovie changera encore de maître, et dans le mois de février prochain, qu'il se donnera une grande et sanglante bataille en Pologne. Nous verrons ce qui en sera (1 j.
On a vu deux autres jours durant, à Cracovie et à Freisbach, une comète, faite comme un balai et dont le cours était fort vite; on ne m'a su dire de quel côté elle allait ; elle était fort rouge et lucide. Il y a apparence qu'elle était fort basse.
Si l'Electeur de Brandebourg se voulait déclarer, et donner son fils, pour être élevé dans la Cour de Pologne, on rélirait successeur du royaume.
Opole, le i3 aoTembre i655.
Bcncoiitre avce le» taMoto.— AinlMiiMdM. — Marie GimlUa. -- Horoscope eu roi de SoMe. — Proposltloo du prince de Tmnsllwaiile. — Fidélllé des villes de Pmtee. — PetrioUsme des Montosnards de Gmcorie. — SIéf e de Cxemiockowa. ^ Fermelé det moines. — La reine wonlaic s'enfermer A Groeovie et la défendre. — Secours du Pape — Les Ariens.
J'ai lu votre lettre, du 15 octobre, avec déplaisir de voir que votre joie a été fausse et que notre victoire n'a été qu'une ombre. Si les Polonais eussent su se servir de l'oc-
(i) VespaaIeD Kochowaki dans ses Annales, t. ii, p. 38, rapporte aussi cette anecdote, mais comme il a écrit en i688, l'astrologue cbea lui, comme de raison, volt plus clair : « Erat inter asseclas aul», NicoIausZorawski, medlcao arlis tum et matbeseos professione clarus, Is... yebementi Jussione coactus, semel atque Iterum intentissime astra speculatus, retullt: «Caslmirum non inglorle post « tôt casas et dades, regnum rccipere posse ; non tamen illi, uti régi, nec in « Polonia, moriendum. »
casion, cette victoire aurait été comme on vous Ta dépeinte ; puisqu'ils surprirent les Suédois, qui les croyaient à quinze lieues de là, en grand désordre; mais les nôtres , sans se servir de cet avantage, après avoir taillé en pièces les premiers, s'arrêtèrent tout court, à ce qu'on m'a conté, et les laissèrent devant eux se mettre en bataille; et, après qu'ils y furent, sans attendre le combat, que les Suédois n'osaient leur livrer, ils se retirèrent en désordre; et le tout, faute de conduite et de conseil.
Kônisgsmarck n'a pas encore entré dans la Pologne; il est dans le Brémois ; mais on a facilement pris le fils pour le père.
M. l'Electeur de Brandebourg a passé un traité avec la Prusse royale, qui contient trente-cinq articles dont le premier dit: 5<V hac conventio citra régis Poloniapraijudiciufn{\). Je ne doute pas que vous n'en ayez déjà eu connaissance par M . deWicquefort,c'est pourquoi je ne vous les envoie pas.
On nous écrit de Rome la répréhension que le pape a faite aux Jésuites^ et que vous me mandez ; cependant ils n'ont pas laissé de briguer l'Ambassade que le roi envoie aux électeurs catholiques; mais ils ont eu peine à remettre celles des électeurs protestants, au Visconti, qui est résident de
( 1 ) La Prusse , ancienne province polonaise, et dont le nom même est polonais, signifiant : pays limitrophe des Busses^ fut partagée dans le XV* siècle en deux parties, dont l'une, la Prusse occidentale, revint k la Pologne et constitua les Palatinats de Pomeranie, de Culm , de Marlenbourg et rëvéché de Warniie, et dont l'autre, la Prusse basse ou orientale, englobée complet ttment dans les possessions de la République, resta à l'ordre teutonlque comme fief de la Pologne. Plus tard elle fut donnée, et toujours à la conditton du vasselage , aux ducs de Brandebourg. La première de ces provinces , comme appartenant directement aux rois de Pologne, fut appelée Fruste Royale^ et la seconde Prusse Ducale,
Pologne à Viaine, qui doit aller trouver ceux-ci « où les Pères voulaient aussi aller; tant ils sont aftamés des aflfoires du monde.
On nous écrit que M. d' Avaugour, ambassadeur de France, venait en Prusse, pour proposer un accommodement ; qu'il en venait un de Hollande pour la même chose. Vous serez plutôt informé de tout cela par M. de Wicquefort que par moi.
Il est arrivé un grand* accident à madame Maria Cunitia, c*est que le (eu s'est pris dans la maison , d'où a grande peine s'est-elle sauvée. Tous ses écrits et tous ses livres ont été brûlés sans pouvoir sauver chose quelconque. Elle ne demeure qu'à dix lieues d'ici, dans le duché de Brieg, qui est a six lieues au dessus de Breslau sur l'Oder ; la ville où elle demeure, qui n'est qu'une bicoque de bois, s'appelle en langue du pays Biczyn qui se prononce en français Bichine (I). C'est dans la carte d'Allemagne de Fournier, qui
( 1 ) Marie CuniUa , Kunlu, Kunitzka, Silëslcnne, d'origine polonaise. (Il y a en Pologne deux faoïllles Kunltiki de Kunitze.) Elle était très versée dans les sciences; connaissait l'hébreu, le grec, le latin, le français, ainsi que le polonais et l'allemand, langues de son pays. Elle naquit de Henri Cunitz, médecin de Swldnltza; ayant épousé en lOSo Elle von Lôwen, son proresseur de mathématiques, elle conserva son ancien nom et on l'appelait toujours Mademoiselle Kunlu. C'est à Tastronomle et à l'astrologie qa'elle se voua principalement et acquit parla dans son temps un nom européen. S'étant aperçue, dans ses calculs, que les tables astronomiques de Longoniontanus n'étalent pas exactes , et que celles de Keppler étalent dirficiles dans la pratique, à cause de l'emploi fréquent de logarithmes, elle résolut de chercher le moyen de rendre l'usage de ces dernières plus commode. Elle avait commencé cette grande entreprise , lorsque la guerre de 3o ans la força de quitter Swidnltsa et de se réfugier ayec son mari en Pologne. Harassés et pillés pendant leur voyage en Silésie, ils ne trouvèrent de sécurité qu'à Oloboki, palatlnat de Kalich, dans un couvent de femmes, dont les supérieures, d'abord Sophie Lubiensita , et après sa mort Ursule Koblerzycka leur offrirent avec empressement l'hospitalité. — Cest là que Mlle Kunltz consacra plusieurs années
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se vend chez Mariette, à environ 51® de latitude et a 40« de ongitade, auprès d'un lieu appelé Smorga. La ville n'est point nommée dans la carte générale, je ne sais si elle Test dans la particulière.
Les Allemands me veulent faire croire, ici, que le roi de Suède a consulté un astrologue , devant que d'eutro* en Pologne, et qu'il y croit assez. J'ai vu un gentilhomme qui m'assure qu'étant avec lui à Nuremberg , lorsqu'il n'était que pauvre prince, il y fit dresser sa nativité et que l'astrogue lui prédit qu'il posséderait trois couronnes, ce que je ne
à composer ses tables astronomiques qu'elle publia en i65o, et dont voici le titre : « URANIÀ PROPITIÀ sive Tabulas astronomie» mire faciles, vim by- « pothesium pbysicarum a Keppleroproditarum complex»*, faclllimo caleu- « landi compendio , sine ulla logarithmorum nientlone, pbaBnomenIs satisfa- « cientes. Quarum usum pro tempore praesente , eiacto et futuro (accedente « insuper facilUma superiorum Satumi et Jovls ad exacUorem , et cœlo satis « consonam rationem reductione ) duplici idiomate iatlno et Teroaculo suc- « clncte praescriptum cum artis cultoribus oommunicat Maria Cunitia. BICINI « Silesiorum excadebat Typograpbus Oisnensis Job. Seyflertus. i05o. Folio. « p. a05-387. »
Cet ouvrage, dédié à l'empereur Ferdinand ni, est précédé d'une préboe du mari au lecteur. « Maritus ad Lectorem » dont nous citons quelques détails relatifs à Mlle KuniU.
< Cum primum Swidnltium venissem, constans fama erat Dni Henrlcl
Cunitii pbilosopbls et medlclns Doctoris filiam natu majorem, non solum llnguarum et blstorlarum studio esse deditam, sed etiam astrologiam sWe prasdictiones pbyslcas, e positu aslrorum petltas, sedulo assectare, Judlciumque générale erecto ex Epbemeridibus tbemate genetbliaco, utcumqae non maie tamen formare. Nolui tamen , qui meus est mos, cuiquam molestus tssey aut curiosius in b«c Inquirere, donec tandem ex improvlso, invitantlbus nos utrloque paribus studlis in notiliam parentis devenl, ubi oblata occaslone brevi didlci famam neque vanam, neque re, ut plerumque fieri solet, muUum majorem' fuisse. Orba parente, divina provldentla resnoslras ita dlrigenie, consentientlbus utrlnqne lis, quorum intererat, matrimonium mecum contraxit; Inde factum est, ut quae plenius monenda restabant, Jam praesens commodlus tradere possem. Quo bene percepto, firmlter secum constltuit prastantissimas alioquin Rudolphinas (tabulas) in prochiram facillorem ubuiarum epitomen redlgere. Etsi vero ei statlm ostenderem , ipsamet quoque jam pravidebat, quam ardua, quanlc molis, quantlque
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veux pas entendre des trois royaumes, cela nous serait trop désavantageux ; mais des trois couronnes, qui font les armes de Suède, dont peut-être cet astrologue se doutait, qu*il serait héritier. Si vous aviez correspondance à Nuremberg, on y pourrait rencontrer, chez ceux qui s'en mêlent, cette nativité.
L'Empereur fait une grande somme d'argent ; il emprunte de tous les gentilshommes, à qui mille écus, à qui deux mille écus et plus, selon leurs biens. Ils disent que le défunt empereur, a une fois fait un semblable emprunt, et que
laboris et temporis res sit, hoc effectiim dare; untum tameu aberal ut ab hoc se dimovere proposito paterelur, ut etiam contra audentior redderctar, et aolmo ingenti, quantuincuniquc etlam laboris tolerandum, quantumcumque tcdiorum ptrferenduin foret, In se reclperet; et auxtlio divino adjuta, omnia hœc superare speraret, id quod postmodum diligentiâ, circuinspeciione, patlentiâ, consianilâ omnem fldem humanaoi exuperante praestltit , Hsque ad operls usque ulitniam absolutionem perduravit. Sed inciderunt hœc operts inliia In tenipora periculosa, et suscepto negotio inlmicissima, dnm falall Tertigino res Sileslc sorsum deorsum mlscercntur, Marsque promlscuus provlnciani ferro et flammis devaslarct. Hinc nobis a necessltate ortum est conslllum, domicUium noslrum In viclnam Poloniam, regionem tune temporis maxime paccatam, transfereiidl. Antequam vero limites atlingeremus, a propinqno milite, praeter Jus et fas, aique contra datam fidem, prodllorle exspoliati suiAus. Quasautem nos In Polonla primum sQscepit, oninemque humanitatmi, benevolentiam et gratiam exhibuit, manslonemque paccatam et tutam concessit, fuit, dum adhucin viviserat, lUastris, devota, deodicata tt Revercndissima Domina, Virgo Sopbia Lublnska Cœnobll Olobocensls Abbaiissa ; cul paulo post è vivis excedenti successit lllustris, devota et Referendlsslma Dna, Virgo Ursula Koblerxycka, cujus vilam, valetudioem, fortuoaui et admInUtrationem Dcus diu prorogare, tuerl, prosperare clementer velit. Hœc enim sicut In officio
a et dignl ta te successit, lia etiam beneficentiam et graiiam crga memeosque hacten us continua vit : îd quod eà refcro, ut pubilcaro débit» meae gratitudlnls erga utranique, hoc extet testimonium. Sub harum tutela et protectlone de anno In annum mea Cunltia has Tabulas ulterius subtnde promo-
[( vit, ut prima et secunda eaium pars, anno Christi i049« tertla vero i045 absolverelur ; Ipsaque laborl tam arduo, pertinacl et diutumo uitimani tandem manam, gracloso Del auxilio, de difOcullallbus omnibus triumphans, imponeret. >
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tout cet argent a été rendu, c'est pourquoi on ne craint pas maintenant de prêter.
Il a encore ordonné à tous les capitaines d'augmenter leurs compagnies jusqu'à 300 hommes et les régiments de treize compagnies. Il veut, dit-on, avoir 50,000 hommes eflèctifs, et puis, il dit qu'il tiendra conseil pour résoudre à quoi il Faudra les employer. Il traite une jonction avec l'électeur de Brandebourg, sourdement à ce qu'on dit; nous en saurons bientôt des nouvelles.
Le roi de Pologne a envoyé un nommé Witowski auprès de l'électeur pour lui faire quelques propositions.
Le prince de Transilvanie, offre de se faire catholique et d'employer toutes ses forces pour la Pologne, si le roi veut adopter son fils et le faire élire son successeur. J'en ai les lettres entre les mains (1).
Les grandes villes de Prusse, à ce qu'on nous rapporte refusent de se joindre à M. l'Electeur (comme la noblesse fait) s'il ne se déclare offensivement contre les Suédois, ce que jusqu'à cette heure il a refusé de faire.
(î ) Georges II Rakotzi, prince de Transylvanie, Socinlen, saocéda à son père Georges I" en iSftS. Sa femme Sophie était héritière de la maison de Bathory. En faisant ses propositions à Jean Casimir, Rakotii négociait en même temps, et dans le même but, avec Charles-Gustave. Il a su aussi mériter les bonnes grâces de Gromwell, comme le rapporte un envoyé de Télecteur de Brandebourg en Angleterre. « Observabatur Ragotzium valde a » Gromwello «stimarl;quem et malueratPolonlœ regno quam Snecum potiri.» et c'était à cause de ses idées avancées sur la réforme religieuse. Plus tard, induit par les promesses du roi de Suède, Rakotâ entra en 105? en Pologne k la tête d'une armée de 5o,ooo hommes, mais battu et chassé par les Polonais, il paya cher ses ambitieux et vains projets. Son fils, Frédéric, dont II est question dans cette lettre, après la mort de son père arrivée en i60o, cédant aux troubles qui agitaient sa patrie, vécut en parti* culieretmouruten iSSi laissant deux fils, dont Taîné, François-Léopold Rakotai s*est rendu célèbre, comme chef du mouvement national en Hon' grie, au commencement du XVIII* siècle.
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Le grand maréchal de Pologne s était voulu accommoder avec le roi de Suède, qui Ta un peu méprisé ; dont 1 antre est si indigné, qu'il lève des troupes en Hongrie contre lui.
Le roi de Suède avait envoyé, pour mettre en contribution les paysans des montagnes de Craoovie , mais ils ont refusé de payer ; on les a menacés de les ruiner et que toute Farmée y viendrait; ils ont répondu : « Qu'ils viennent, et « le roi de Suède à leur tète, pour nous conquérir s'il peut. » Ils se sont cependant assemblés dix ou douze mille et demandent des cbefs pour les conduire ; mais notre noblesse n'eu sait pas plus qu'euj^. Si nous avions des gens qui sussent la guerre, nous trouverions encore assez de monde en Polo« gne; mais c'est une pitié, que nous n'ayons pas un seul homme qui l'entende; et les Sarmates sont si glorieux, qu'ils ne veulent pas obéir à un étranger ; ils aiment mieux qu'on les Fasse esclaves.
Il y a en Pologne un fameux pèlerinage d'une Notre Dame, appelée deCzensiochewa qui est à dire Cloras mons\ les moines qui sont de Saint-Augustin, se sont fortifiés, et quelques-uns d'eux ont été à la guerre soldats ( 1 ) . Les Suédois les sont venus assiéger, et menacent de brûler tous leurs villages s'ils ne se rendaient ; ils n'cmt répondu qu'à coups de canon ; et ont obligé les Suédois à lever le siège. On leur à envoyé d'ici quelque renfort. Ils assurent que les Suédois ne les prendront pas, ce qui fait une grande honte à notre noblesse.
(i) Le nom de Czenstoçhowa veut dire sœpe servat; et CUtrus mofu; répond aux mots polonais Jotiui ^ora. Le célèbre cloître de Cscnsiochowa appartenait, et II appartient Jasqu'ft ce Jour, aux Paullns, ordinisS. Pauli ei'mnitm^ et non pas aux Auguslius comme le dit par distraction Des Noyers. C'est probablement le nom de baptême du père Auguitin Kordecki, prieur de Ceenstocbowa, qui t*aura induit en erreur.
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Il nous arriva hier de Varsovie un noble Sarinale» ariué de deux pistolets, d'une carabine, d'un marteau d'armes et d'un sabre svec un grand et large écu, pendu à son col. Je le pris pour un descendant d'Amadis, qui allait combattre quelque géant; il nous dit que toute la noblesse était bien malcontente du roi de Suède.
P. 5. Après ma lettre écrite» la vôtre du 22 novembre m'est arrivée, à laquelle je ferai ce petit mot de réponse et vous enverrai les originaux, de deux lettres écrites à M. Buratini, dans lesquelles vous verrez si le roi de Suède tient ce qu'il a promis aux Cracoviens, quand ils se sont rendus à lui. Us devaient être traités, comme ils étaient de leur roi, sans payer cbose quelconque des contributions et jouir de tous leurs privilèges.
Il est vrai ce qu'on vous a dit d'une rencontre de Witten berg et des Polonais, et que le roi de Suède vint à son secours. En cette rencontre k reine voulait que les Polonais se logeassent entre deux, afin qu'ils ne pussent pas se communiquer, mais elle ne fut pas crue; et il est vrai que la reine avait assemblé des troupes a Cracovie et qu'elle la voulait défendre^ mais il lui vint un ordre du roi, de se retirer en Silésie, et ensuite tout a été en décadence.
Nous n'avons point des nouvelles de la promotion des cardinaux, dont vous me parlez et on ne la veut pas croire ici. Le pape nous a envoyé 100,000 fr., ce qui ne remettra pas nos affaires.
Le roi de Suède traite assez mal en Pologne les Calvinistes, et fort bien les Ariens, auxquels il a permis dans Cracovie l'exercice de leur religion, qui leur avait été ôté
par tout le royaume. On dous assure qu'il s'en va faire la guerre en Prusse.
Madame des Essarts me prie de tous r^nercier des civilités que vous lui avez laites. Je lui écris de vous communiquer une feuille de Keydany (l)^et je vous prie de lui vouldur expliquer et dire ce que contiennent les deux lettres italiennesy que je vous envoie; et de lui conseiller ce qu'elle doit donner pour la Gazette et conserver, autant que ce pourra, notre réputation, en faisant connaître nos malheurs au public, et la ruine d'un grand pays tout catholique.
Je prévois la ruine de la fortime de M. Bartet, pour l'avoir voulu pousser trop aveuglement.
Je vous rends très humbles grâces de vos nouvelles » et suis de tout mon cœur, etc.
VUI
4décam]>re i655: Glogowa.
BxactloiM à Gmcovie. — VIolcneM et avariée €tê SoMoto. — Les Moico- ¥llcs taosLOlIn. — Une carpe sana howttM. — Les Tariarea enircDt en Moecovle. — Ghmleliilekl ei Doffla« sons Léopol. — Les Quarolanl akandannent le parti luMato. — La France cl la 8«Me. — Silence de FBai-
Monsieur, notre paquet de France n'est pas encore arrivé, et ainsi je ne puis répondre à la lettre que j'espère de vous.
Nos aflkires ne sont pas en meilleur état que par le passé;
(1 ) C*es(le prétendu « Acte d'hommage rendu par la noblesse et les Etats « du Grand-DucbédeLithuanie à S. M. Suédoise. Donné à Keydany, au mois m d'octobre 1655. > 11 a été inséré dans la Gazette de France du 17 décembre i055, p. i4o5.
mais il semble qu'avec un bien peu d'aide elles pourraieul reprendre quelque meilleure forme , tant à cause que le roi de Suède n'a pas assez de force pour maintenir toute sa conquête, que par le dégoût qu'il a donné aux peuples de sa domination trop tyranniqne. Avant-hier, il nous vint nouvelle qu'ils avaient saccagé toutes les églises de Cracovie^ et qu*on n*en avait pu sauver qu'un oalioe doot quelques religieux disaient la messe en secret. Tous les couvents sont sous contribution, pour chacun une grande somme, et une autre somme à payer tous les mois; et tous arrêtés dans leurs couvents de peur qu'ils ne s'enfuient. Un jésuite qui s'est échappé, disant qu'il était l'aumônier des Quarcianis, (ce sont les soldats payés de la Pologne) est venu ici nous apporter cette nouvelle, et qu'il était entré dans la ville plusieurs chariots chargés de fers pour mettre les habitants aux ceps. Les Suédois ont encore tellement désarmé les habitants , qu'ils ne leur ont pas laissé une hache pour fendre leur bois. Il arriva hier des fugitifs de Varsovie, qui disent qu'ils ont saccagé toutes les maisons des habitants. Ils ont été prendre un Castellan, qui avait pris leur parti, dans sa maison, parce qu'il est en réputatation d'avoir de l'argent, et l'ont conduit à Kaliseh pour le mettre à rançon. Le palatin de Podlas, qui est aussi du parti suédois et ami de ce Castellan, leur a envoyé demander pour quelle raison ils faisaient cela; aussitôt une compagnie de cavalerie est allée pour l'enlever ; il s'est défendu dçns sa maison; quinze de ses gens ont été tués et lui s'est sauvé. Voilà comme ils agissent, et dont se tire un bon augure pour nous. Ils ont raclé les lambris dorés des palais de Varsovie et mis au feu les raclures s dont ils ne peuvent avoir
tire plus de trob ou quatre ducats, et ont fait i|q dommage de plus de 30,000 francs. Us montrent une avarice extrême.
Les Moscovites ont brûlé le faubourg de Lublin et la ville des Juifs avec tous ceux qu'ils ont pu renfermer dedans. La ville s'est rachetée du feu et du pillage pour 800,000 fr., et pour la moitié de ce qui s'y conservait de la vraie Croix qui ét^t le plus grand morceau qui (ût au monde.
On a pris, ces jours passés , à une pêche où furent le roi et la reine , une assez grande carpe qui n'avait point de bouche, je crois qu'elle tirait sa nourriture par les ouïes. Je dis, en la voyant, qu'elle voulait enseigner aux Polonais à être plus secrets dans leurs conseils; parce qu'on pe fait rien du tout ici que le roi de Suède ne sache.
Il nous est venu une nouvelle a^aei considérable, c'est que 120,000 Tar tares étaient entrés dans la Russie pour nous secourir. Chmielnicki avait assiégé I^opol, et le roi de Suède avait envoyé à ce siège le général Duglas avec des troupes, pour avoir cette ville-là et ne pas la laisser dans les mains des Kozaks; mais eux ont levé le siège devant l'arrivée de Duglas, parce qu'ils furent avertis que les Tartares venaient au secours, et se séparèrent en plusieurs troupes pour la commodité des vivres; les Tartares rencontrant celle de Chmielnicki la taillèrent en pièces, mais lui se sauva ; après, les Tartares se séparèrent en plusieurs escadrons pour aller rencontrer les autres troupes de Kozaks. Nous ne savons pas encore ce qu'il en sera arrivé; c'est le gouverneur de Léopol qui a envoyé ici cette nouvelle, et il mande de plus qu'il a envoyé dire aux Tartares, qu'il amusera Duglas d'un traité , qu'eux cependant le viennent prendre par derrière, tandis que lui sortira de
la ville sur lui. Nous avons quasi en même temps reçu une nouvelle que Chmielnicki avait envoyé prier le Kan de le raccommoder avec le Roi , et qu*il promettait de le servir à l'avenir fidèlement.
Une autre grande nouvelle nous est venue, c'est que onze mille de ces Quarcianis, qui sont entrés avec nos généraux dans le parti du roi de Suède, ont envoyé ici demander pardon au roi de ce qu'ils ont fait, et lui demander un rendezvous en tel lieu qu'il lui plairait, qu'ils ne veulent point de leurs généraux et ne demandent point de l'argent qui leur est dû de vieux , mais seulement qu'on les assure pour l'avenir, et que seulement on donne présentement quatre ou cinq mille ducats à leurs colonels pour subsister.
On nous dit qu'il est arrivé auprès du roi de Suède un ambassadeur de France, qui sera M. d'Avaugour^ nous ne savons pas encore ce qu^il y va faire. Mais le résident, que l'empereur tient à Hambourg , nous écrit qu'il a vu chez les marchands les lettres de change de l'argent dont tes Suédois cnit fait leurs armements pour la Pologne. Et d'Hollande on nous écrit que la France est très mal satisfaite de ce que les Suédois ont employé l'armement qu'elle leur a payé, contre la Pologne, et qu'ib devaient entrer dans l'empire. L'Empereur depuis cinq mois n'a point voulu rendre de réponse catégorique sur le secours qu'on lui a demandé; le roi lui écrit maintenant qu'il veut un si ou un non pour réponse à cette dernière lettre, autrement qu'il cherchera a se pourvoir par d'autres moyens.
Un homme arrivé de Varsovie qui nous dit qu'il n'a pas été saccagé, bien qu il y a bien peu d'ordre et que les Suédois y tuent impunément dans les rues qui leur plait.
On nous parle encore d*un abouebement de TElectenr de Brandebourg avec le roi de Suède.
t> décembre lOSS, Glogowa.
Projet de la reotréc eu roi cb Polosnc. - Lcb Tariaret. — Le» Turcs. -~ SlodkowÉkI. — Envoyé «c rBBpercar. — nouvelle Boonale firoppée à Gmeovle. — Les Jésollct et ieor orsenlerle. -- Oflk'ct dn clerpé.
Monsieur, je me promettais une civilité que vous aurez continué à m^écrire, et pourtant il ne nous est point venu de lettre de France depuis celle du 15 octobre. Je ne sais si on ne nous les prend point à Vienne. Je m*en vais les faire passer par Hambourg pour éviter cela.
Jusqu'à cette heure, il n'y a point de changement dans nos aflbires , mais il y a grande apparence qu*il y en doit bientôt arriver. M. l'Electeur de Brandebourg a offert d'envoyer deux mille chevaux pour escorter le Roi , s'il voulait passer en Prusse ; mais on a trouvé plus a-propos qu'il fit diversion d'un autre côté. On promet au Roi que quand il ne rentrerait qu'avec cent chevaux dans le Royaume, qu'il se verra à la tête de cinquante mille, tant les Polonais sont déjà las du gouvernement tyrannique des Suédois. J'espère par la seconde lettre que je vous écrirai après celle-ci, de vous en dire quelque chose. On nous parle ici d'un grand avantage qu'ont eu les troupes de M. l'Electeur de Brandebourg sur les suédoises. Nous en attendrons la confirmation et les particularités.
Il nous est aussi arrivé la nouvelle que les Tartares avaient défait en bataille les Kozaks et fait Chmiel-
nicki prisonnier et qu'ensuite ik avaient encore battu les Moscovites. Le roi de Suède a envoyé au-devant d'eux pour les gagner , nous y avons envoyé aussi. Il y a un chiaous dans les montagnes de Cracovie qui y vient de la part du Turc faire des offres au Roi. Hier on arrêta ici un seigneur polonais, nommé Sladkowski, qui venait débaucher des gens pour le roi de Suède. Il y a ici un envoyé de l'Empereur nommé le comte Kufstein qui vient offrir au Roi une médiation entre la Pologne et la Suède» il en a envoyé un autre an roi de Suède. C'est tout ce que l'Empereur a fait jusqu'à présent , et depuis cinq mois on n*a su obtenir de lui ni un oui ni un non sur le secours qu'on lui a demandé. Le prince Robert (1) est à Vienne, qui demande de l'emploi à l'Empereur , mais on le lui refuse parce qu'on ne se fie pas à lui , et on le renverra avec un peu d'argent, en déduction de ce qu'on lui doit.
Le roi de Suède a fait battre de la mcmnaie à Cracovie, où d'un côté est : Joan. Casim. Dei gra. Rex Pol. et de lautre : Carol. Gust. Rex Suet. protegtor Pol. , ou en a pourtant fort peu fait de celle-là, et toute celle qui s'y bat encore aujourd'hui est au coin de Jean Casimir.
Les églises de Pologne étaient généralement les plus riches du monde en vaisseaux d'or et d'argent. Le pape a donné la permission de prendre toute cette argenterie pour subvenir aux frais de la guerre, mais pas un de tous les religieux n'y veut ocmsentir. Les Pères Jésuites ont
(i) Plus connu sons le nom de Rupert, né en 1610 de Frédéric V. Electeur Palatin, et d'EUsabeth, fille atnée de Jacques I«s roi d'Angleterre.
ici pour quelques ôOtOOO ecus de vases et d'images iVov et d'argent qu'ils ont apportés de leurs églises de Graoo-* vie ; le Roi les leur demande conjointement avec les sénateurs qui sont ici, et tous s*obligent de le rendre ou de donner les terres pour la valeur et d'en payer cependant l'intérêt; le provincial» qui est ici, le refuse tout net ; et la raison qu'il a dite an Roi et à la Reine, est . qu'on ne savait pas , si, quand ils auraient donné leur ar* genterie, les aiftiires dn royaume se rétabliraient; et quoi qu'on lui ait pu dire, il n'en a rien voulu faire. Il a dit au nonce qui lui en a parlé et qui est de leurs amis, qu'il y avait trois raisons qui les empêchaient de les donner : la première, que s'ils donnaient leur argenterie au Roi , celui de Suède leur reprocherait qu'ils avaient assisté son ennemi, et les en traiterait plus mal; la deuxième, que la noblesse, qui avait pris le parti de Suède, pourrait encore leur reprocher d'avoir donné cette argenterie pour les inquiéter; et comme elle venait des présents que ladite noblesse avait faits à leurs églises, elle n'y donnerait plus rien, voyant qu'ils en avaient assisté leurs ennemis. La troisième , que le roi de Suède les soupçonnait déjà de tenir le parti du Roi contre lui , et que même il avait dit à leurs Pères de Cracovie , qu'il faudrait les tailler en pièces parce qu'ils tenaient le parti du roi Casimir et que pibur preuve de cela, c'était de leurs Pères qui entrepre^ naient les ambassades contre lui, qu'il savait bien qu'un d*eux était a|lé en cette qualité-là vers les ^lecteurs ; à cela nous lui avons répondu (dit le bon père) en nous excusant que celui qui y était allé n'était pas dçs poires, mais de ceux de Lithuanie. Voilà les bonnes raisons que ce Pro-
vincial allégua au nonce, qui entra fort en colère et dit qu'il en écrirait au Pape; et lui reprocha que leur société voulait faire croire qu'elle souffrait le martyre aux Indes, et qu'ici elle cherchait des excuses de servir son roi légitime contre un hérétique ennemi de l'Eglise. Mais quoi qu'on lui ait pu dire ne l'a pu convertir à donner son argenterie. Les Jacobins et les autres religieux ouf fait de même; mais ils se sont excusés d'une autre façon. Les évêques, les chanoines et les autres prêtres offrent la leur, qui pourra foire 4 ou 5 cent mille francs, je dis ce qui est sauvé de ce côté-ci , mais les religieux en ont bien davantage.
Il vient de nous arriver des nouvelles des firootières de Hongrie, que les Tartares joints aux janissaires que la Porte leur avait envoyés pour notre secours, avaient assurément défait les Kozaks.
Copie traduite de la lettre du jgrand général de Pologne Stanislas Potocki, écrite au Roi^ le 4*7 décembre 4655^ Sokal.
JnstiflCAdon de Mcondolic. — ■alfonttfe m ■oimiisiion aux SoMato. — rroiMCaUonf éc ÛééUté. — Secoun des Tartares.
Sire, je commence ma lettre par une action de grâce que je rends à Dieu de ce qu'après une si grande temfiête, dont la République était agitée, il lui plaise par sa sainte providence, lui rendre sa tranquillité première, et me donner lieu de justifier ma fidélité, que l'on a pu révo-
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quer en doute par ce qui s^est passé. Mais je puis protester devant Dieu qu'encore que j'ai dissimulé quelque temps, pour le bien de la République qui s'allait perdre, j'ai toujours néanmoins conservé dans mon âme la foi que je dois a la religion chrétienne, et la fidélité que j'ai dès ma naissance vouée à la maison royale de Jagellons. Et de Fait, si nous ne nous fussions accommodés au temps, si, dis-je, Tennemi ne se fut un peu apaisé par ce lénitif et ne nous eût cependant donné lieu de conférer et faire nos assemblées, sous prétexte de vouloir établir une paix de durée, en lui gardant la fidélité qu'il prétendait de nous, c'était fait de toute la République. Car que pouvions-nous faire étant assiégés de toutes parts et voyant que les factions suédoises rompaient tous nos desseins, et que même notre armée infectée de la contagion précédente de la trabison du Chorongy , s'était retirée de notre obéissance, méprisant nos ordres et notre autorité jusqu'à vouloir attenter à notre vie ; d'autre part voyant les palatinats et provinces se rendre, et que toutes choses inclinaient du côté de l'ennemi, que pouvions-nous faire dans cette extrémité, sans force et sans aucune espérance de secours des Tartares, si non de nous servir de ce prétexte de protection, à la vérité odieux et détestable, après le serment de fidélité que nous devons à votre Majesté; aussi ne l'avons-nous fait, en nous montrant complices de la témérité et perfidie des autres, que pour avoir plus d'autorité dans nos conseils, lorsque la sédition des soldats touchés de repentir viendrait à s'apaiser. Ce qui me fait dire que notre fidélité ne s'est jamais ralentie pour cela, mais seulement nous respirions après un temps plus tranquille, pour trouver le moyen de nous soustraire de la servitude
et de la tyrannie des ennemis, de sorte qu'ayant eu avis de la bonne et constante résolutfon des Tartares pour le secours de la République et de votre Majesté, je me suis aussitôt retiré de l'oppression, à laquelle nous nous étions soumis par la nécessité du temps et des affaires ; ce que je fais savoir à votre Majesté, et conmie ensuite, j'ai convoqué toute Tarmée et la noblesse sous les peines portées par mes lettres universelles, et dés ce jour j'ai envoyé au sultan Nuradin, qui est aux environs de Halicz avec 40,000 Tartares qu'il commande en Tabsence du Kan (qui est en Moldavie où il attendra les résolutions de voire Majesté), désirant savoir si ledit sultan avec ses troupes iront joindre votre Majesté ou s'ils marcheront droit vers les ennemis aveé notre ar* mée; sur quoi j'attendrai les ordres de votre Majesté pour savoir en quel temps il faudra commencer l'entreprise, et que je sois aussi, s'il lui plait, informé des moyens dont elle se sert pour entretenir cette union des Tartares et conser* ver les bonnes résolutions de la noblesse et de l'armée; sup^ pliant votre Majesté de croire que nous n'avons point de pensées ni de sentiments que pour le bien de la République, le rétablissement de la religicni profanée et le serment de fidélité que nous avons violé; étant prêts de subir une mort glorieuse pour l'expiation de la faute que nous détestons. Au surplus je ne manquerai de donner avis à votre Majesté de tous les progrès que nous ferons ci-après, la suppliant de me faire envoyer à temps ses ordres, sur tout ce qui regarde l'état présent de la République.
19 décembre i655, Glogowt.
BcdtfitloD de Gmcovie. — Aecasatlon de GaarneekI. — On Iniercepte la lecire «ae le roi de Suède lui a écrite. — Nettirallté de PÉiecieur. — ftise de Thom. — Défende mlracalense de Oxeiutocfeowa. — Sceonn des Tarures. — Projet da partage de la Pologne. — Armement dei*Bmperear. - Jean Oaslmlr «nltte Glogowa poor rentrer en Pologne. — Bon angnre de son départ. — Les Koiaks.
Je vous dis, en fermant mon dernier paquet, que je recevais votre lettre du 39 octobre; le lendemain j'ai reçu celle du 5 novembre. Je ne puis comprendre ce qui les put retenir si longtemps en chemin.
Les nouvelles de Vienne et de Leipzik qui vous disaient la prise de Cracovie, étaient fausses; cette ville ne s'étant rendue que vers le temps que vous en reçûtes la nouvelle. C'est une fort mauvaise forteresse ; mais les Suédois étaient si misérables que s'il y eut eu dedans un homme de conduite ils auraient péri devant. Mais le coimâandant après avoir pillé un million chez les juifs» en leur faisant accroire qu'ils tenaient le parti suédois, voulut se mettre à couvert ; encore dit-on qu'il a pris de l'argent des Suédois; et il est vrai qu'il pouvait encore tenir deux mois. La raison qu'il allègue de s'être rendu est belle ; il dit : « quand j'aurais tenu plus longtemps, où était le secours pour la place. » En un autre pays on aurait bien coupé des tètes ; mais ici tous crimes sont impunis (1). Un gentilhomme polonais, desprin-
(i) Bientôt Des Noyers va revenir sur cet Inique jugement, qu'égaré par de faux bruits, H porte avec légèreté contre Cxarnecki, que la Pologne met, à Juste titre, au premier rang de ses héros. La raison que Gsarnecki allégua de la reddition de Cracovie, était celle d'un homme de guerre qui voyait juste. Une
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cipaux du royaume, vint ici, il n'y a que huit jours, il tâcha de débaucher d'autres pour les conduire au roi de Suède; ceux-ci Faccusèrent, le Roi le fit arrêter; on lui trouva des lettres du roi de Suède pour M. Czamecki, auquel ce roi donnait le commandement du siège de Tabbaye de Czenstochowa. On a relâché ce gentilhomme et on s'est contenté d'un nouveau serment de fidélité ; et pour celui à qui la lettre était écrite, qui est celui qui a rendu Cracovie, on est satisfait, parce qu'il dit qu'il l'aurait portée au roi.
Vous avez raison de dire que la neutralité de M. l'Electeur de Brandebourg lui pourra bien causer du dommage; s'il se fut déclaré en temps et lieu, nous ne serions pas hors du royaume, et maintenant il faut qu'il se déclare ou qu'il subisse, car le roi de Suède va l'attaquer ; il a déjà enlevé deux de nos places de Prusse, sur sa moustache.
Les troupes de M. l'Electenr étaient venues pour couvrir Thom, et empêcher que les Suédois ne l'assiégeassent ; ils
s'agissait pas tant de conserver une Tille, que de ranimer le courage assoupi des Polonais; ce qu'il fit avec un rare l)onbeur,en rrcommençanl contre les Suédois une guerre de partisan. Par ses continuels combats, par son courage fougueux et cbeyaieresque, par ses victoires qui ne ralentissaient pas son activité, par ses défaites même qui ne i'aiiatialent pas, parTeiempIe de son d^YOuenient à sa pairie età son roi, il fut le vrai sauveur de la Pologne, et il le fut comme simple cbef de cavalerie, «ans avoir atteint aux premiers rangs militaires de la République. Ce ne fut qu'à son lit do mort qu'il i cçut le b&ton de petit générai.
• Hélas ! c'est trop tard, s'écria-t-11 alors, il ne servira qu'à orner mon tom-
• beau.» Puffendorf, historien et panégyriste de Charles-Gustave, et qui certes ne peut pas être soupçonné de partialité pour les Polonais, rend cet éclatant témoignage à l'actif etfindomptable héroïsme de Csarnecki. < Slmul Czarnecium « cum valida manu circumvagarl, passimqne provinciales In suecos exciiare, « adjunctlsque nobilibus se firmare, suecis qua posset Insidlas struenlem.... « vir iste toto bello longe molcstisslmus fuit, expedita manu passim ex impro-
• viso assultans, et incawtos carpcns, et ubl acrior vis opponeretur, propere se c subducens, fugaque non minus quam pugna iiostem altérons, t Page i36.
ont fait semblant d'aller dans le duché de Prusse, et ont surpris la petite ville de Strasburg ou Brodnica ; M. l'E* lecteur, qui a cru qu'ils allaient dans son pays, a quitté Thom^aimême temps que par un autre cbemin les Suédois y sont revenus et s'en sont rendus maîtres, par l'intelligence qu'ils avaient dedans; de sorte que les voilà maîtres de deux places, que Gustave assiégea autrefois et qu'il ne
pouvait pas prendre.
Tbora est de fort grande importance, outre que c'est une grande ville et ricbe, elle a on pont sur la Vistule et est plus de demi*fortifiée à la moderne ; enfin la perte en est plus grande que celle de Cracovie.
Là plus belle action qui se soit passée en Pologne a été faite par des moines. Il y a environ un mois que les Suédois avaient mis le siège avec 4,000 hommes devant le couvent de Czenatochowa qui est ici proche des frontières de Silésie; l'Eglise en est fort ridie à cause du grand concours des pèlerins; il y a des autels d'argent et beaucoup d'images d'or et d'argent. Les moines avaient assez bien fortifié leur couvent; les Suédois l'ont battu avec les canons, y ont donné plusieurs assauts, avaient rempli les fossés de fascines, et enfin les moines, dont quelques uns avaient été soldats, se sont si courageusement défendus, que les Suédois après y avoir perdu beaucoup d'officiers, ont été contraints de lever
le siège.
Il y a deux jours, la nouvelle nous en est arrivée. Toutes
les mines et fourneaux que les Suédois y ont faits ont fait
leur effet contre les assiégeants. Les moines rapportent le
tout plutôt à un miracle qu'à leur vertu. Voilà la première
place qui' a résisté aux Suédois, et qui a fait honte à toutes
les autres meilleures qui se sont i^endues sans combaUre. L'effet de ce siège est, que huit, cents paysans bien armés se sont joints ensemble pour courir sus aux Suédois ; trois cents gentilshommes se sont joints à eux; et je crois qu'il va se faire un soulèvement général dans toute la Pologne pour en chassar les Suédois (1).
Le roi y rentre, invité à cela par beaucoup de nobles et par tout le peuple, qui le redemandent et qui promettent de Faire merveilles. De plus nous avons le Khan en personne qui dit le vouloir rétablir sur le trône. Il a écrit une lettre aux généraux polonais dans laquelle il leur dit de l'aller joindre, mais qu'auparavant ils refassent le serment de fi» délité à leur Roi ; ajoutant dans sa lettre, qu'il y a mille ans qu'il n'est tant entré de Tartares dans la Pologne, et que mille ans passeront devant qu'il y en revienne autant. La raison pour laquelle principalement il nous vent seoou* rir si pnissanunentest celle-ci : il dit qu'il y a parmi eux une prophétie qui menace les Etats du Turc et la Tartarie d'un grand bouleversement, qu'il fallait que le mémeaocidoit arrivât auparavant à la Pologne, et qu'il espère qu'ayant tant
(i^ Il existe deui relations contemporaines de la défense de GieDStochowa; l'une du PalaUn Kobienyckl, dont le titre: Ohsidio Clari Mamtiê Cxemitê^éê- 9(etui$, Deiparœ imagine, à divo Luca depicta^ in regno celebenimiy ab exer» cHu Suecarum duce Burchardo Meltero generali legato, Authare Stanislao Kohierzycki^ Palatino Pomeraniœ, DanriVci. Fdr<r«r id5o, in-Ao. — L'autre rela* tion est du prieur même des héroïques moines de Saint-Paul, l'abbé Kordeclci : Nova gigantomachia contra sacram imaginem Deiparœ Virginie a S. Luca depiciam, et in Monte claro Czenetochoviensi apud reUgioêOi patres or* dinisS. Pauli primi eremitœ in celeberrimo regni Poloniœ cœnobio coUocatam^ per Suecos et alios hareticos excitata, fidelHer conscripta aB. P. Augusdno Kordecki prœdicti ordinis^ protune Clari Monlis priore, Graeovie, In-ft*". La défense de Czenstochowa, inspira à M. Mickiewiczun des plus beaui épisodes de son cours au collège de France.
obligé le roi dans son extrême nécessité, il lui rendra la pai-eille en ce temps-là. Oe malheur, selon la prophétie, doit arriver dans treize ans» ce qui <x)nvient avec une prédiction d'un italien, qui, ce me semble, est imprimée en 1626, intitulée : Caiastrofe del mondo^ qui menace les États du Turc de ce bouleversement vers Tan 1666, et les années
suivantes.
Eniin pour revenir à nos ai&ires, le même Khan eût taillé nos Kozaks en pièces, s'ils n'eussent juré de servir fidèle* ment le Roi. Il en a pris 1 5,000 qu'il a joints à son armée, parce qu'il n'avait point d'infanterie; et a mis 15,000 des siens dans leur armée, avec ordre d'aller combattre les Moscovites qui sont dans le palatinat de Kiovie, sur le Boristbèoe. Le temps nous apprendra ce que tout ceci produira. On a ici dessein de faire passer 15 ou 20,000 Tartares dans la Poméranie, et eux-mêmes demandent, dit-on, à y aller ; ils y feront un étrange dégftt ; quelques uns des leurs, qni y ont passé en allant en Suède, leur ont dit que les femmes y étaient fort belles, et c'est ce qui leur fait envie d'y aller.
Un Italien m'écrit de Gracovie qu'il a plusieurs fois ouï dire à Wittemberg, qui je crois y mourra dei mai francese^ qu'il y a assez longtemps que l'Empire est dans des mains catholiques et qu'il faut que les Luthériens l'aient à leur tour. Je crois vous avoir dit qu'ils traitent les Calvinistes comme les Catholiques, et que hors les Luthériens, le Roi de Suède ne fovorise que la religion arienne. Il semble qu'il veuille se brouiller avec les Moscovites sur le partage de la Pologne. Ceux-ci voulant avoir la Vistule pour bornes de leur conquêtes, et le roi de Suède voudrait avoir les palatinats voisins et orientaux à celte rivière.
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L'Empereur augmente toutes les compagnies des levées déjà dates de 50 hommes, de sorte qu'elles seront de 350 hommes chacune, et les régiments de 12 de ces oomfiagnies; et on assure qu'il doit arriver plus de 60^000 hommes au premier d'avril; ses officiers maintiennent qu'il en a déjà près de 40,000. Enfin, la Hongrie, l'Autriche, la Moravie et la Silésie en sont remplies ; la Bohême ne voulait point donner de quartier, alléguant ses privilèges, mais TEmpereur y a envoyé des troupes avec ordre de se loger par force en cas de refus. Il est constant que les Suédois n'ont pas 15,000 hommes en Pologne, si les Polonais les avaient quittés.
En cet endroit de cette lettre m'arrive la vôtre, da 19 novembre» de sorte que je réponds par celle«ci a trois des vôtres. Je l'ai lue à la Reine, qui y a vu les bons sentiments que vous avez conservés pour elle; si nous retournons jamais, j'espère'que vous ressentirex ceux de l'estime qu'elle a pour vous.
M. l'Electeur ne chancèlera plus à cause de Dantzick. Vous aurez appris assurément la grande conjuration que le roi de Suède s'était formée dans le fort de Meinde qui est à l'entrée de leur port. Us ont arrêté vingt de ces conju* rés, qui étaient des principaux officiers de la garnison. Depuisj les Suédois ont voulu mettre pied a terre dans des barques, en un lieu appelé Oliva, où il y a une grande abbaye de l'ordre de Giteaux ; les Dantzicains en ont empêché la descente à coups de mousquets» ce que vous aurez su par M. de Yiquefort.
Le palatin de Lancicie, qui est ambassadeur à Vienne, n*est pas encot*e de retour. Je ne crois pas que l'Empereur
fiisse ri^i pour nous, s'il n'y est contraint, et les Suédois ne le feront pas maintenant, ils n'y trouveraient pas leur oompte. On est tout-a-fait alarmé a Vienne de savoir que le prince François de Lorraine a prb le parti de France avec 2,600 chevaux; les afiaires d'Italie qui ne vont pas bien pour l'Espace, font encore que l'Emp^eur craint de s*engager en une nouvelle guerre.
Le Roi partit samedi 1 8 de ce mois sur le midi pour retourner dans son royaume, où les peuples le rappellent, et déjà comm^icent à y égorger les garnisons suédoises. Mais le nom français y est odieux, parce que tout le monde y a Tesprit préoccupé que c'est la France qui a donné de l'argent aux Suédois pour y venir faire ce ravage ; toute l'Allemagne le publie, et ou l'écrit encore de Nuremberg.
A toutes les heures il nous arrive quelques nouvelles. Un courrier nous vient d'apporter des lettres du Khan, et afin que vous sachiez mieux ce qu'elles contiennent, je vous en envoie les copies, et de celle encore que le grand maréchal de Pologne, qui est aux confins de la Hongrie, écrit à la Reine; et puisque cette lettre est écrite à bâtons rompus^ il faut encore que je vous dise que lorsque le Roi sortit de Varsovie, une hirondelle tonte blanche vola à l'entour de lui, et son cheval ne pouvait avanceri quelques coups d'éperons qu*il lui donnât; en partant d'ici il monta le même cheval, il a dit à ceux qui l'ont été conduire qu'il ne le pouvait retenir tant il avait l'envie d'avanoer ; Dieu veuille que ce soit un bon augure. Depuis son départ il nous est venu avis de Pologne, que les Suédois y BOQt en grande épouvante des Tartares, et qu'ils vont tous du odté de Prusse et emportent tout leur pillage vers Prostia.
P. S. Je rouvre cette lettre pour vous dire qu'il uoos arrive nouvelle que les Kozaks n'ont point été défaits, mais bien qu'ils se sont joints aux Tartares, et tous ensemble se sont déclarés pour nous. Si cela est vrai, comme on nous dit, notre affaire s'améliore, parce qu'elle sera maintenue en Pologne par les Mahométans. J'apprends que la nouvelle est très certaine, que le Khan y est en personne et qu'il a fait jurer à tous les Kozaks d'être fidèles au roi Jean Casimir jusqu'à la mort.
Votre lettre du 29 septembre m'arrive incessamment.
a s décembre i655, Glogow».
Noovencft eu roi et Polosoe — Déufta ftnr la r«ddlUon et Tborn. — INiniiIck. — PIllasM i Craeovie. - Pfllaffps i Vflna.
C'est sans avoir reçu les lettres de France que je vous écris celle-ci, pour vous dire ce que nous avons appris depuis ma dernière qui était du 1 9 de ce mois. Mes lettres ne peuvent pas être plus réglées que les courriers qui nous arrivent. J*écrivis un billet à la bâte à Mme Des Essarts le 23 de ce mois et je la priais de vous en faire part, et parce que je suppose que cela est, je ne répéterai point ce qui était dedans. Je vous continuerai notre bistoire qui est, qu'après que le roi eut donné ses ordres aux députés de l'armée polonaise, il poursuivit son voyage par Tencbine, d'où il a encore écrit que sa troupe se grossissait de tous les Polonais qui s'étaient réfugiés en les frontières et que le peuple où il passait lui don-
liait mille bénédictîoDs. Nous n'avons point depuis en de lettres et je crois que nous n'en aurons qu'à la fin de cette semaine* Vous aurez su la reddition de Thom au roi de Suéde ; s'ils se fussent voulu défendre on ne les aurait pu seulement assiéger; ils r^ivoyèrent les troupes de l'Electeur de Brandebourg , et puis ils les redemandèrent et il les refusa; et l'instigateur du royaume, qui depuis peu s^était donné au roi de Suède, feignit être envoyé de la part du roi pour leur donner avis de se rendre, et que les deux rois étaient d'accord (1); que celui de Pologne, qui l'avait envoyé , avait cédé la Prusse a celui de Suède. Ces bonnes gens qui ne sont pas si fins que ceux de nos quartiers, traitèrent ensuite à la charge de jouir de leurs (Nriviléges et d'être traités des Suédois comme ils avaient été par le passé de leurs princes. Ce traitement a duré trois jours, et puis on les a traités en esclaves, lisse repentent, mais il est trop tard. Quand ils se sont plaints et qu'ils ont allégué leurs privilèges et le traité signé et scellé, le roi de Suède a dit, qu'il n'y avait ni seing ni sceau qui l'obligeât, et qu'il ne reconnaissait point d'autre loi que celle de son épée; ce qui &it dire aux Dantzicains, qu'il n'y avait point d'extrémité qu'ils ne souffrissent, plutôt que de traiter avec kii. Nous ne sommes pas si assurés de ceux d'Ëlbiog parce qu'il y en a pinceurs dans cette ville-là qui sont dévots aux Suédois; outre la garnison de Marienbourg, il y est encore entré des troupes de M. l'Electeur et de Dan-
(i) Oaniel Zydkiewlcz, instigateur de la couronne. Il fut assisté dans cet acte de perfidie par Jean-Georges Schllclitlng deBoulcouwietz, chef des Calvinisict de la Grande-Pologne.
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tzick. Nous espérons que le retour du roi dans le royaume donnera un autre branle aux aflaires; s'il eût été de quinze jours plus tôt on aurait sauvé Thorn. Les Suédois sont dans une grande alarme de la venue des Tartares, plusieurs s'enfuient et viennent ici chercher service sons l'Empereur. Dans Cracovie ils ont défendu aux habitants d'en parler en façon quelconque , sous peine de la prison; ils auraient voulu faire croire que c'étaient eux qui les feisaient venir, et même lavaient fait publier au son de trompe, mais cela ne leur a pas réussi. Us ont désarmé les habitants, et pourtant ils ne se croient pas en sûreté; ils ont peur qu'ils ne s'enferment dans leurs maisons et que par les fenêtres ne les assomment à coups de pierres ; et pour l'éviter, ils ne veulent point qu'aucune maison ait de première porte. Us ont depuis quinze jours saccagé et ruiné l'église de Saint-Thomas parce qu'elle ne payait pas sa taxe, et c'était par impuissance. On écrit que de samedi en huit jours, celle des Carmes devait être traitée de même, pour la même raison. L'église de Sainte-Marie^ qui est une paroisse, a été taxée depuis peu à 1 8,000 fr. et comme on écrit qu'elle ne les peut payer parce que déjà ils ont tout pris, elle sera aussi ruinée dans quinze jours, qui est le terme qu'on lui a donné. Il est aisé à juger de la, où en est la religion, s'ils traitent les églises comme les maisons particulières. A Vilna, les Moscovites ont ruiné la belle et somptueuse chapelle de saint Casimir, qui coûtait plus de trois millions; et dans ta grande église, ils y ont mis leurs chevaux; elle leur sert d'écurie.
Agréez, etc.
Copie de la lettre du Khan de Tartarie (1) au Serenissime Roi de Pologne» Sf7 novembre 4655^ Halicz.
LeEbanarrlTc ao «ecoart eu Roi. ^ 11 relette PiOlteiiee «es BméiMê. — Force les KozAk« à robéisMiaee. - Il est prêt à mareiier eonire le» daédolf . — Moirowlci.
Pour satisfaire aux mandements de votre sacrée majesté notre frère^ nous sommes partis de Krim avec nos bordes, pour venir au secours de votre majesté , à laquelle nous voulons rendre bon témoignage de ce que nous avons une fois promis et a quoi nous nous sommes mutuellement obligés par serment, ne voulant point souffrir d'ambassade , ni aucunes jonctions d'armes , ni recevoir aucune alliance du nouveau roi (Charles-Gustave) quoiqu'il nous en ait bien sol« licite et prié ; puisque nous ne lui avons prêté aucun serment, comme à Y. M. notre frère. Après donc être sortis de Krim , nous sommes entrés dans l'Ukraine qu'avons mis à feu et à sang, et nous en alloas vers Léopol. Nous avons taillé en pièce partie de l'armée des Kozaks qui voulaient 86 sauver du camp , dans lears maisoDs ; ensuite de quoi nous avons assiégé les Kozaks et Chmielnicki, auprès de Jezoma, lesquels» après quatre jours que le siège a duré et réduits à la dernière extrémité, sont venus implorer notre miséricorde; Cbmielnicki protestant être sujet et vassal de V. S. M. notre frère, tout ainsi qu'il a été auparavant, le
(i) Mohamed Gherey, chassé du trône en i644. U reprit le gouvirnient cil i654f et rcgna jusqu'en lOSO.
reconnaît et l'appelle son maître et son roi, et est tout prêt d'attaquer et de combattre les ennemis de Y. S. M. et les nôtres. Nous cependant sommes prêts de faire ici le même, et attendons l'espace de vingt jours votre résolution ^ laquelle nous prions V. M. de nous faire savoir prompt ement par le même interprête (Piotrowicz), et de quel nombre de nos légions elle a besoin. Sur quoi nous attendrons sa réponse aux environs de Halicz, Pokucie et Sambor, priant seulement V. M. notre frère, que son armée soit promptement en ordre pour aller attaquer cet ennemi suédois auquel il ne faut pas laisser le temps de se rendre maître de la noblesse. Nous laissons au même Piotrowicz interprête à faire mieux entendre à V. S. M. le particulier des mêmes choses comme les ayant vues ; cependant nous souhaitons à V. M. notre frère une heureuse et bonne santé.
Copie de la lettre du Khan de Tartarie au grand maréchal de Pologne, Luc Opalinski . 27 novembre 4653, Halicz,
Le Khan m ré|oalt de m fidélité eavere le roi. — Lc« paniMiu det ftaédoto plot eoopai^lM ««e le» Kouks. — GobmII de merclMr Mme déUI eontre les Suédois.
Nous VOUS remercions de ce que vous n'avez point abandonné votre maître et votre roi, notre cher frère, et vous prions de faire le possible pour attirer à votre parti tous vos amis, el ceux même qui ont trahi le roi, à quoi vous les pourrez induire par lettres. Il est bien plus honteux aux Polonais, que non pas aux Kozaks, d'avoir ainsi lâchement
abandonné lear maître, puisque ceux-ci le reconnaissent aujourd'hui, et nous ont prêté serment de fidélité envers le roi notre frère, qu'ils appellent leur maître et seigneur, étant prêts de prendre les armes contre nos ennemis et les vôtres, et promettent en réparation de leur fente passée de demeurer toujours comme ils ont été auparavant , très humbles sujets du roi notre frère. Maintenant nous sommes dans la province de Pokucie avec nos armées et celles des Kozaks, à attendre la résolution du roi notre frère, lequel vous prierez de ramasser le plus grand nombre de gens qu'il pourra, pour s'avancer en diligence contre votre ennemi et le nôtre qui est le Suédois; et aussi de nous faire savoir de combien d'hommes il a besoin , vous conjurant tous de l'aller joindre au plus tôt et vous souhaitant eo par«ticulier toute sorte de prospérités et de santé.
Copie de la lettre du Khan au grand général de Pologne Stanislas Potocki. S7 novembre 4655^ Ualicz.
Ami denande n amèiic tes hordes. — Il regrette de n'avoir yat pu le secourir à Grodek. — n loi reproche sa liaison avee les Bnédols. — Menace à ceux qui abandonnent lenr roi.
Satisfaisant aux lettres que vous nous avez envoyées par vos ambassadeurs , entre autres par le sieur Misliszowski, par lesquelles vous implorez le secours de nos armées pour le sérénissime roi notre frère , nous l'avons accordé aussitôt et sommes partis de Krim avec toutes nos hordes pour cet effet. Quoique Dieu n'a pas permis que nous soyions arrivés assez à temps lorsque vous combattiez con-
tre les Kozaks et Moscovites au camp, proche la ville de Grodeky dont nous avons beaucoup de déplaisir; toutefois nous avons bien réparé cette faute, par ce qui s'est passé ensuite dans l'Ukraine dont nous avons mis à feu et à sang la meilleure partie, et laillé en pièce l'armée des Kozaks qui s'en retournaient du camp vers Léopol, ainsi que les restes ; et les signes de cette sanglante défaite qui paraîtront durant plusieurs années sur toutes les campagnes de- ])uis Kamionka jusqu'à Zborow, en font foi. Depuis, étant aiTivé en ce lieu lA , nous avons assiégé Chmielnicki lequel après un combat de plusieurs journées, implorant notre miséricorde, s'est humilié devant nous et a reconnu le roi serénissime notre frère pour son seigneur et roi, protestant d'être son sujet comme auparavant. £ii sorte que son armée, conjointement avec nos hordes, est toute prête d'aller au secours du roi notre frère, partout où il le commandera. Au reste nous avons appris une chose dont nous sommes fort surpris, qui est que vous aviez en quelque sorte reconnu un nouveau roi pour votre maître, duquel absolument nous ne voulons point, puisque nous ne lui avons juré ni prêté aucun serment. Sachez que s'il s'en trouve parmi la noblesse ou soldats de Pologne qui veulent pi^endre son parti, nous et les Kozaks tournerons nos armes et nos sabres contre leurs tètes perUdes çt rebelles , pour être immolées à la vengeance de leur légitime roi notre frère. C'est pourquoi nous prions Dieu qu il vous garde tous de faire telle chose, et que vous serviez d'exemple aux autres pour les faire rentrer à leurs devoirs et retourner iï leur ancien et légitime roi notre frère , vous priant de nous fiiire réponse au plus lut.
Lettre de la reine Christine au roi de Suède , le 2 navem"
bre 46SSy Inspruek.
Elle s^ctiiiiic kcoreiiM d'avoir préféré m convcrtloii an trAae éit BoMet
Monsieur mon frère, je suis heureusement arrivée ici, où j^ai trouvé la permission et Tordre de Sa Sainteté de me déclarer ce que je suis; il y a longtemps que je m'estime heureuse de lui obéir et j'ai préféré cette gloire à celle de régner sur les puissants États que vous possédez. Vous devez aimer cette action , quand même vous croiriez que j'ai mal choisi , puisqu'elle vous est si utile et si glorieuse. Je TOUS proteste pourtant que je n'ai point changé les sentiments d'amitié que j'ai toujours eus pour vous, ni l'amour que je dois à la Suède ; je les considère autant que ma ▼ie et serai toujours, etc.
Copia délia lettera del gram mareseiaio Lubomirski alla serenissima regina di Polonia. Ai 42 décembre 46S6f Lu'* bownia.
L'armée revieDC à TokélMaBcr. — Raf olii. — Il taoi «oc le roi reotre en
Fologne.
Sacra Real Maestà Sig~ e Padrona Colend°".
Già abbiamo evidentissimi segni délia divina assistenza aile nostre pie resoluzioni , avendo tutto il nosiro esercilo
SC08S0 il giogo suetese, e rivoltalosi aU'aiitico ossequio délia Maesta del Ré nostro clemenlissimo Signore, truci* dato quelli cbe restavano contumaci nella rebellione. I Tartari vittoriosi si avanzano per assistera. Dal principe di TraDsilvania ricevo le incluse lettere che trasraetto alla Maesta del Rè. Jo mi portera subito airarinata per conferinarla in ossequio^ solo mi tratterro qui sin aU'arrivo del signer Miklis mandato dal piincipe Rakoccii ed in questo mentre, accio la dimora non sii di pregiudizio, spediro all'esercito il Signer Castellano di Sandomiria. Le città tutte, che avevano il presidio suelese, parle Thanno scaociato, e parte si dispongono a farlo. Quei di Sondée con l'ajuto che avranno da me si libereranno presto; iSuetesi, cbedovevano venir qui oggi o domani per tentar l'acquisto di questa fortezza, spero in Dio cbe resteranno tagliati a pezzi. Concéda Tognipotenza divina continuata série di prosperi avvenimenti alla Maesta vostra, come io con ogni spirito umilissimamente le Taimunzio, e profondameute le m'inchino.
P, S. E necessarissima la presenza di Sua Mtà, in queste parti, accio possa di qui sicuramente trasferirsi aU'esercito ed unirsi col Khan , senza dar tempo a noneci che si aniscano o faeciano forti in qualche luogo.
3 janvier t656, Glo^wa.
K«Biccpolftkl. —• Tbom. — BévMiatloii été Tartaret. - Aeelécat arrivé à ose aMcmMéc des Arlent. — ianas Rttdiiwlll. — Maloxor.— Vn peu «'argent poorralt laaTcr la Polocse. — NoavellM en roi de Voloffne. — Les Soédols lèvent le siège de Gsenstocliowa. — Foilll«ae des Tarlares à l'égard de la Pologne. — Indécision de l'Empereor. — La princesse de Brieg.
Vous avez vu par mes précédentes de quelles façons les Suédois traitent les Polonais , je dis même ceux qui ont pris leur parti, ce qui les dégoûtent fort et nous les fera revenir. Le grand Chorongy du Royaume» fils du défunt grand général Koniecpolski , qui conduisit au roi de Suède une partie de l'armée ^ ne lui a demandé que la conservation d'une abbaye qui est à l'abbé Denhof (1 ) son ami, qui a suivi le roi; cet autre lui a répondu qu'il ue fallait plus parler d'abbé ni d*abbaye, et que ce bien-là devait être des^ tiné pour les soldats. Nous travaillons pour ravoir ce Koniecpolski, qui sera comme on croit ^ ravi qu'on lui ouvre une porte pour rentrer.
On nous écrit de Prusse, que l'Electeur se gouverne à la polonaise, c'est-à-dire avec beaucoup de confusion et peu de bon ordre ; qu'il craint plus qu'il ne devrait la puissance de Suède. Il aurait pu empêcher, s'il eût voulu, la prise de Thorn; il s'est piqué contre la politique. Ceux de Thorn, refusèrent le secours qu'il voulut (aire entrer
(i) Alexandre Denhof, abbé de Lendneiow, consln germain de Koniecpolski.
dans leur ville; et quand ils en eurent besoin et qu'ils le lui demandèrent, il le leur refusa, ils sont maintenant bien châtiés et se refientent d'avoir ouvert leurs portes; le roi de Suède ne leur a rien tenu du traite qu'il avait fait avec eux. Quand ils le lui ont présenté en se plaignant, il a répondu lout haut : que son seing ni son sceau ne lui étaient des lois, et qu'il ne reconnaît que celle de son épée; et il a fallu que ces messieurs-là lui déboursassent comptant 200,000 fr. Nous craignons fort pour Elbing; si elle se maintient , nous chasserons les Suédois de tous les lieux qu'ils ont occupés, apparemment avec l'aide des Kosaks et èes Tartares; lesquels Tartares bouleversent les biens de tous ceux qui ont pris le parti de Suède» et en 6hA une désolation pitoyable ; et la Pologne sera comme je crois autant châtiée par le secours que par l'irruption des Suédois; mttis toujours un pays ruiné vmit mieux qu'un perdu.
Les Ariens , par la faveur qu'ils ont auprès du roi de Suède ont fait dans une assemblée de noblesse, sous son autorité, dé grandes instances pour avoir la grande église de Rawa; à quoi- là noblesse s'opposait fortement. Dans le temps de l'aUercation, on sentit comme un^ croulement de cette maison , ce qui fit fuir tout le* monde pèle mêle, et è peine furent-ils dehors que le plancher de la salle où on disputait fondit. I^es superstitieux en font un grand miracle, les autres disent que lé plancher était trop vieux.
Le roi de Suède est maître de la Samogiiie par la rébellion du due Jatius de Radsiwill ^ qui y était tout-puissant ; et même, comme je vous Tai écrit, il en a été Tévêque pour y mettre un de sac et de corde, appelé Bialozor, qui pour s'y maintenir se fera luthérien.
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La reine a vu dans votre lettre les bons sentiments de M. le gai>de des sceaux pour la religion catholique et pour le royaume affligé ; un bien peu d'argent maintiendndt l'un et l'autre ; je dis un bien peu» parce que on ne fait pas la guerre ici comme dans les autres pays; il suf' fit d'avoir de l'argent comptant pour l'artillerie. Les grands seigneurs , sous les promesses du Roi de les récompenser des biens de la couronne qui vaqueront , font subsister les soldats; et ils attendent la paye deux ou trois ans; de sorte cpe nous ferions plus ici avec un million pour la défensive, qu'on ne saurait faire en France avec vingt. Nous pouvons avoir 80,000 Tartares six mois durant, pour 100,000 écus. Jjes Suédois les appréhendent si fort, qu'ils ne veulent point ouïr parler d'aller contre eux , parce qu'estant accoutumés à avoir quartier, ils savent qu'il n'y en a point là.
Nous reçûmes hier des lettres du roi , du 25 décembre, il n'était pas encore entré en Pologne ; les torrents , dé* bordés de la Hongrie, l'avaient empêché de passer; il passa le jour de Noël à Cieplice , d'où il avait envoyé ses ordres à Parmée polonaise et à Cfamielnidd.
Les Suédois ont levé le siège que depuis six semaines ils tenaient devant le convent de Gzenstochov^a; ils y donnèrent les 26 et 27 du passé deux furieux assauts dont ils furent repoussés, en suite de quoi ils mirent le feu à leurs logements et se séparèj:*ent en deux corps et s'en allèrent, une partie vers Cracovie, l'autre vers Varsovie, et laissèrent quatre de leurs plus gros canons sous la place, que les moines firent aussitôt conduire dans le monastère, et qu'ils n'en pouvaient plus de la bûgae qu'ils enduraient nuit et
jour, des continuelles alarmes des Suédois. Il y avait toujours un religieux entre trois ou quatre soldats, parce qu'ils s*en défiaient fort. On ne sait pas la raison de ce prompt; départ des Suédois; les uns Tattribuent à la crainte qu'ils ont eue que le roi n'allât au secours de ce lieulà, ou peut-être que celui» que notre armée y devait envoyer, s'en approchait-il ; quelques-uns d'eux en partant ont dit qu'ils avaient reçu de mauvaises nouvelles de Prusse. Peutêtre, est-ce à cause de leur rupture avec les Moscovites; car on nous assure qu'ils se sont battus en Lithuanie et que les Suédois y ont été bien frottés.
Les Tartares sont fort recherchés par le roi de Suéde, mais ils disent qu'il leur est trop désavantageux qu'il y ait un roi absolu dans la Pologne, que Vladislas leur voulut faire la guerre, et que les Etats s'y opposèrent ; que leur intérêt est que le gouvernemeut soit mixte comme il a toujours été. Dans quinze jours ou trois semaines, nous verrons plus clair dans toutes nos affaires. Je sais bien qu'un peu d'argent nous donnerait gain de cause.
Notre ambassadeur est toujours a Vienne (1}« où assure^ ment il ne fera rien. L'empereur ne cherche que gagner du temps et ne veut point donner de réponse précise comme on la lui demande. On lui a déclaré dans une lettre qu'on prendrait pour refus une réponse douteuse ou une remise; il continue toujours ses levées et fait faire de grands magasins et greniers, et assurément, ou il a peur, ou il a quelque grand dessein.
(i) Jean Leuciynski, palatin de Lencicie.
Les Suédois ont pris un envoyé du Turc au roi et Tont conduit à celui de Suéde par force.
Nous devons aller dans quelques jours a Oppole, où nous serons plus près de Mlle Cunitia; je lui éa*irai de là qu'elle satisfasse a ce qu'elle vous doit, et je m'adresserai pour cela, à la princesse de Brieg, sa voisine, qui est de ses amies. Cette princesse se pique d'entendre assez le français pour en corriger les défauts; elle ne parle que le haut phébus , mais avec une si grande affluence de paroles qu*on ne la saurait suivre. Je vous en veux envoyer quelques lettres afin que vous voyiez j'en style. Toute la noblesse allemande de ce pays-ci parle français, et beaucoup de dames.
9 janvier i636, Glofow.
La Franee pouse le roi et SaMc coDtre rfimpcrcur. — Bniltt dPnoe coalition contre la Ssèëe. — FaaMC pollU^ae «e PÉlcctcnr. — Le mktâêt ûu pape révoqué. -^ Aspirante à la mmccmIob. - Perte épbiMbc. — Rétitunce de Bromkcrff. — Arrivée ëc Magnat. — Bofnslas Radilwlll. — Mon dn Palatin de Poinanle.
Vos soupçons, dont vous me parlez dans votre lettre du 3 décembre, ont été confirmés, dit-on, par M. d'Avaugour, ambassadeur de France auprès du roi de Suède» qui tache à le porter sur le trône de Pologne , et qui dit que le rm de Suède est utile à la France. La reine ne le veut pas croire à cause de la religion; car il est certain que les Suédois i^'en ont point quelle qu'elle soit, au moins ne voit-on point qu'ils fassent profession de pas une dans la Pologne, J'ai reçu encore, par ce même ordinaire , une lettre du 1 2 de
novembre que je croyais perdue; je ut sais où elle s*était égarée, elle n*avait pourtant point été ouverte. On a beau ftiire des présents au roi de Suède, des services de vermeil doré; je ne crois pas, s'il n'est attaqué de Tempereur, qu'il lui fasse la guerre. Dans la vérité l'empereur a trois fois Butant d'hommes que lui; mais c'est un bon prinoe qui ne veut que la paix. On parle pourtant d'une secrète ligue dans laquelle on partage les Etats de Suède, afin que jamais plus ils n'inquiètent l'Allemagne. Si la chose est vraie, elle réussira assurément à cause des grandes forces qui se joignent ensemble; on dit que c'est pour le printemps. M. TElecteur de Brandebourg en est, et ainsi vous en pouvez savoir la vérité de M. de Wiquefort. Il fait la guerre avec beaucoup de désordre et quasi autant que nous. Il craint; mais, s'il se fût déclaré plus tôt, les Suédois n'auraient pas été si avant; dire qu'il songe à sa conservation, c'est une folie ; car ou il faut chasser les Suédois, ou il est perdu.
L'empereur, à qui nous demandons une réponse courte et nette, cherche toujours des moyens de prolonger. Je sais de science certaine qu'il s'est engagé d'envoyer 10,000 hommes de pied aux Espagnols, et il lui en restera encore assez : et si maintenant, que nos peuples sont acharnés, il se joignait à nous, je suis assuré qu'en moins de trois mois ou ôterait au Suédois la Poméranie et on le renverrait au-delà de la met*; il n'est point aimé de ses sujets parce qu'il lesécorche.
Le Pape nous avait envoyé des lettres de change pour 100,000 fr., mais il les a contremandées. On nous veut (aire croire que c'est un malentendu ; nous le verrons dans peu de temps. Prince Mathias fiiit fort l'amour a notre succession, mais cela est encore fort secret, je sais qu'il est de vos
amis, c'est pourquoi je tous le dis» si vous ne l'avez deviné de ma précédeute ; le pape et l'empereur sont pour lui ( 1 ). Le prince de Transylvanie offre au roi 2 millions comptant et 40,000 hommes, s'il veut faire élire son fils successeur au royaume de Pologne ; il promet encore en ce cas de se faire catholique.
De ce que vous m'écrivez du Jansénisme, je le tiens à bas ; le Molinisme triomphera, si ce n'est par la science ce sera par les intrigues.
Nous avons encore perdu Ëlbing qui, bien que forteresse, n'a pas tiré un coup de mousquet. Tous les progrès des Suédois se sont passés ainsi ; et, hormis le monastère de Gzenstocbowa qui se défendit six semaines durant, les moines et 200 paysans, contre 9,000 Suédois, on ne croirait pas que ce sont les plus pauvres assié^urs de places qui soient au monde ; ils y ont perdu» à ce qu'ils disent, 2, 500 hommes, et y ont laissé quatre de leurs plus gros canons quand ils en sont partb. Toutes les mines qu'ils y ont faites ont produit des effets contraires à leurs intentions , on les tuait comme des pourcelles dans leurs assauts ; enfin, ils ont fait connaître là qu'il ne fallait que se défendre pour les acculer. Aussi toutes les petites places de Prusse , qui n'ont point voulu écouter les propositions de se rendre, le roi de Suède les a sagement évitées p^ur n'y pas discréditer ses armes. Bromberg, qui ne vaut rien, a refiisé de traiter avec lui ; il
(i) Dans la bibliothèque de MagUabeccbi à Florence doit se trouver un manuscrit relaiif à cette o^oclatlon dont volel te titre : « Minwci PMh^ jRt- « lazione del Mgoziato fatto nella çorte di Paionia in prapasilo délia wcees- « sioHê che si traituoa pel ser. principe Mattiae di Taecana a quella cerona^ « Vem 4649. > V. Clampi bibUofrafla, 1. 1, p. M?*
s'eo est retiré, à ce qu'un gentilhomme, que nous avons envoyé dans son armée, nous dit; il en partit le 29 décembre. Il vit arriver le comte Magnus, qu'on dit avoir conduit 26>0U0 hommes au roi de Suède; il les a comptés et il n'y avait que 6,000, et environ autant qu'avait le roi de Suède en campagne. Le prince Boguslas Radziwill a imité la trahison de son cousin le grand général de Lithuanie , et a conduit 600 chevaux au roi de Suède; il est calviniste. Le susdit général se meurt à Tikotzin. Le palatin de Poznanie, qui le premier a montré le chemin , est mort subitement en faisant un grand cri.
Je suis accablé, étant seul pour la France , la Pologne, l'Allemagne et l'Italie; le roi a tout emmené avec lui.
17 janrier i6S6, Glogow.
Le roi de Snède. en Pologne, ne peut lien pour te» alliés. — L'empereur reftise le» «eeonr» ; Il demande la Miecemlon, et en attendant, la ville de Graeovie.— Gromwell. — Edlpse- — Le roi près Jaroilaw. — Les Tartares niTement en deçà dn Dnieper. — Nonveaa serment de Parmée.
Nous sommes plus près de vous que nous n'étions à Varsovie, et nous en recevons pourtant les lettres plus tard. Je réponds par celle-ci à la vôtre du 10 décembre, où vous médites que vous ne croyez pas que le roi de Suède puisse se conserver la Pologne. Cela est si vrai, s'il ne se fait catholique , que je vous assure qu'il y aura toujours de quoi occuper ses armes en quelque coin; et , tant qu'il sera en Pologne, il ne faut pas que ses alliés prétendent assistance
de lui, parce que, s'il se mettait en état (sic) que les Polonais passent un peu s'assembler, il serait perdu, tant il est bai des peuples ; et, s'il en sort jamais, il n'y doit pas revenir qu'on n'ait perdu la mémoire de cette visite-ci , parce qu'il trou* verait les esprits bien plus unis contre lui qu'il n'a pas fait.
Le ministre que M. l'Electeur de Brandebourg avait envoyé à Vienne, demander à l'empereur un secours de cinq ou six régiments , s'en retourne fort mal satis&it. Si ledit Electeur se fût remué du commencement, il ne serait pas dans la peine où il est présentement. L'ambassadeur cpie nous avons à Vienne a aussi eu un refus, de boucbe et par écrit, sur le secours qu'il demandait. On voulait qu'il pro* posât quelque chose; mais, comme il n'avait pas charge que de montrer la perte certaine de la religion, et de demander une réponse certaine, si on pouvait espérer un secours présentement ou non , il n'a eu pour réponse que l'honnête négative , avec des assurances que très^volontiers on s'emploirait pour leur médiation. Ils voulaient qu'on leur offrit la succession de la couronne de Pologne , et que mémcj pour assurance de cela, on leur mit Cracovie entre les mains , quand on l'aurait repris; qu'on donnât certains revenus à des princes de l'empire , avec l'indigenat et diose semblable. Mais l'ambassadeur , n'en ayant point de charge, ne Ta pas fait.
On traite» dit-on, le mariage d'une fille de Cromwell avec le frère du roi de Suéde : cela n'est pas pour fevoriser la religion catholique. Il est vrai que les Suédois avaient une grande intelligence dans le Minde : c'est le fort que les Dantzicains ont au bord de la mer ; plus de trente personnes en étaient, et j'en ai donné avis, du teinps que j'é-
tais à Feu^îs^ à ceux de DaDtzick. Votre lettre ne m'est arrivée qa'après Tédipse de la lune, que je n'aurais pas pu obsa*ver quand le ciel n'eût pas été couvert, parce que tous mes instruments sont à Varsovie , dont je suis au désespoir. Ces deux éclipses ne nous valent rien , parce que nous sommes malheureux. Celle de ® se feit sur mon ascendant. Je n'ai pas reoHinu qu'elles fissent grand' chose pour le particulier , et je crois qu'elles ne sont bien sensibles que pour les choses générales. Je ne sais si le jansénisme sera abattu par la censure du livre de M. Arùault. Pour moi je crois qu'il en sera coomie d'une de ces batailles che guadagna i'una délie due caronej qui n'est jamais si complète que l'antre ne s'en relève. Je ne crois pas que le changement que vous me dites des monnaies se puisse faire sans bruit important de la partie du bien des particuliers.
J'écris à madame des Essars qu'elle vous communique tout ce que je lui envoie. Il y a une lettre latine du grand général de Pologne à M. l'Electeur. Les Suédois n'ont point empêché qu'elle lui fftt portée. M. de Wicquefort vous aura peut-être dit ce qu'elle contient. Les lettres que nous avcms aujourd'hui reçues du roi nous disent qu'il est auprès de Lanzut et Jaroskw avec son armée, où il attend les Kozaks et 20,000 Tartars chobis, que le khan lui envoie. Ce khan, n'ayant pas trouvé le roi , s'en retournait ; mais un gentilhomme que le roi lui envoyait l'a rattrapé. Il a dit qu'il ne i^epasserait point le Borislhène, mais qu'il hivernerait aux Budziaki et viendrait au printemps si on avait afiaire de lui. Nos généraux et toute Tarmée polonaise ont voulu fidre un nouveau serment au roi de l'obéir et mourir pour son service; et, pour rendre le serment plus solennel, ils ont
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voulu tous commuoier dans le même temps; celle de Lîthuanie Ta feit en présence du Saint-Sacrement. Je suis, etc.
17 janri«r 16S6» Glogow.
GODdnlie de M«* DntlM- — SlAroiM BablniMU. ^ Bac GsartoryakI. — RéneoDtTM des Montag^nardi avec les Suédois. - GonMdéniUoii de Tysckonaé. — Le» HeUBani. — Woyallowlci.
Je VOUS ai dit les indignités^des Suédois pour la religion catholique ; mais je vais vous raconter l'effronterie de la femme du général Duglas, qui ne va jamais dans nos églises que lorsque on y dit quelque messe; ce qui n'est pas toujours , car on ne permet à aucun prêtre de la célébrer qu'il ne paie un ourti , qui est douze sols de France : c'est la contribution qu'il faut que la messe paie an^L Suédois, et tous ceux qui entrent dans les églises il font qu'ils paient quatre sols à la porte » et cela est la vérité , je vous l'assure. Mais pour reprendre madame Duglas, elle fait mille postures eflrontées , dit mille vilenies aux prêtres et à ceux qui assistait à la messe* Voilà , avec ce que je vous en ai dit , comment la religion est traitée en Pologne, où, je vous assure, les Mahométans ne l'cMit jamais si mal traitée que les Sué^ dois le font. Mais que voulez-vous , ce sont des verges dont Dieu nous fouette pour nos péchés , qu'il jettera au feu quand nous aurons recours à lui comme il faut.
Nous avons des lettres des frontières de Pologne, d'un lieu appelé Woznik , qui nous disent « que les Suédois qui
étaient dans les garnisons de ces quartiers-la s'en retiraient avec une extrême diligence pour se renfermer dans les villes , n'osant plus tenir la campagne parce que le starosta Babimowski et Kulesza courent cette campagne avec 500 chevaux, tuant tous les Suédois qu'ils rencontrent sans donner quartier à pas un. La nuit du 7 de ce mois 2,000 Yalachs logèrent à Koziglowa , et il en devait encore arriver 3,000 le jour suivant, qui devaient se joindre au starosta Babimow^ski. On dit qu'il en vient encore un fort grand nombre conduits par le duc Czartoryski ( I ) et le prepositus de Zywietz. Ceux-ci ont rencontré un gentilhomme polonais appelé Dembiski , qu'ils ont arquebuse avec quatre autres , parce qu'ils tenaient le parti des Suédois » protestant qu'ils ne pardonneront à aucun de tous ceux qu'ils prendront dans ce parti-là.
La cavalerie de Boutler ^ qui avait ses quartiers auprès de Sandomir, s'est retirée dans Cracovie pour plus grande sûreté. Tous les consuls, excepté trois, s'en sont tous fuis, ne pouvant plus supporter le gouvernement tyrannique des
(i)Florlen, prince Gzarioryski, évoque de Poznanle, el plus tard archevêque de Gnesne, élalt alors à Glogow avec les autres sénateurs restés fidèles à leur roi. Le prince Giartoryskl , dont il est fait mention Ici , élalt Michel Georges, frère de Tévéque. Ce prince a fait ses études à Douai, au collège des Jésuites. Il fut ensuite palatin de Sandomir et se distingua surtout par son ambassade à Moscou, en 1O78, dont une relation pleine de déuib curleui et IntéressanU a été publiée par Tanner, un des gentilshommes de sa suite. Voici son titre : Ugatio Polono-Lithuanica in Moscoviam , potentissimi Poloniœ régis ac rei» publieœ memdmio et comeiuu a. 167S frliciter wêcepta, nunc brevitêrud accuraie descripta , a teste occulato Bemhardo Tannero Boemo , Domini Legati Principis camerario gertnanico, NoHmbergœ, 1689. ft». — La suite de cette ambassade se composait de i,5oo personnes, entretenues aux frais de l'ambassadeur. — Le prince Michel Georges Czartoryski est, en ligne directe, le trisaïeul du prince Adam Georges Csarioryski , qui habite actuellement Paris.
Suédois; ils ont mieux aimé abandonuer tous leurs biens , que aussi bien ils voyaient dissiper peu à peu. Ils disent que les Suédois n'ont pas plus de 2,000 combattants dans Gracovie; qu'ils en avaient fait sortir , il y a quelques jours , 1 ,000 fantassins qu'ils avaient envoyés vers Sontch pour dissiper un soulèvement des paysans ; mais qu'il avait été si grand que pas un tout seul des Suédois n'en était revenu pour dire ce qui s'y faisait. Dans une lettre , qui m'est venue datée du 10 de ce mois, on m'écrit que le starosta Babimowski court la Grande-Pologne sans obstacles avec les Valachs que je viens de dire, auxquels et la noblesse et les paysans se joignent, et qu'ils exercent de grandes cruautés sur tous ceux qui ont quelque adhérence aux Suédois , ce qui donne une grande crainte aux autres. Us ont rencontré auprès de Mstow ?00 Suédois qui escortaient la femme d'un colonel qu'ils ont faite prisonnière, et tué tout le reste; ensuite ils ont défait à Dzialosine 70 chevaux suédois qui allaient servir d'escorte à la femme du président suédois qui est dans Gracovie, et laquelle est à Zamowska- Goura. En une autre lettre que j'ai reçue, datée du 12 de ce mois, on me dit qu'il était arrivé à Koziglovsr une armée des Suédois, car c'est ainsi qu'ils appellent tout ce qui passe mille hommes , composée de 1 ,500 chevaux lesquels allaient en queue et en quête des Valachs susdits , qu'on appelle ici Gorali; et pour expliquer quels gens ce sont, Tun et l'autre mots Valachs et Gorali signifient montagnards : ce sont gens des montagnes de Gracovie et des confins de Hongrie, gens d'un regard affreux et cruel, extrêmement zélés pour les choses de la religion, légers à merveille. Ge sont de ces gens-là qui ont repris Sandomir et qui demandent permis-
sion au roi de reprendre Cracovie. Mais, pour reprendre rarnoée suédoise , on écrit qu'elle ne fit que passer à Koziglow, où elle prit le curé et le maire du lieu , les conduisant ayec eux et prenant leur route vers Czenstochowa. On dit encore que 600 fantassins les suivaient. On a cependant donné avis aux nôtres que les Suédois les suivaient nuit et jour 9 et que , pour les surprendre» ils faisaient marcher devant eux deux hommes vêtus en cordeliers et sept ou huit à la polonaise. Mais nos montagnards leur feront tête assurément, ayant avec eux quatre pièces de canons. On me dit dans la même lettre que le starosta avait surpris Krepicé , avait tué tous les Suédois qui étaient dedans, qu'ensuite ils étaient allés à Vielun, où il en avait défait 300 avec le comte de Wresczowicz ; qu'on avait aussi surpris la place , et que le comte s'était sauvé dans le cMteau qui ne vaut rien; qu*il offrait au starosta Babimowski 17,000 risdalles pour qu'il le laissât aller en liberté ; que le starosta avait répondu que, outre les 17,000 risdalles, il voulait encore avoir la tête du comte (1).
(i) Christophe Zegockl, siaroste de BabimosL H se rendit surtout célèbre par la surprise des Suédois à Kosdaoy. U exécuta cette eotrc^rise ténérairo de concert avec des paysans chargés de charrier le bols pour pallssader les retranchements , et qui , encombrant exprès la porte et le pont^lcTls de la place , en ouvrirent le chemin aux troupes de ZegocU. Les Polonais, appuyés par les habitants de la Tille , firent mettre bas les armes à toute la garnison suédoise. Sur ces entrefaites, le landgrave Frédéric de Hesse , gouverneur suédois de la province, qui se trouvait à la chasse aux environs, et ignorait ce qui se passait à Kosclany, y arriva vers la nuit tombante, et flt sonner du cor pour qu'on baissât le pont Les Polonais le firent: le landgrave et sa suite tombèreot dans cette embuscade, et, après une lutte désespérée, ce prince fut tué dans la mêlée. Zegodd a fait plus tard, sons les ordres de Gsarneckl , la campagne de Poméranle et belle de Danemarck. En récompense de ses fervices II fut créé palatin d'Inowrodaw; mais, après la mort de sa femme. Il embrassa l'état ecclésiastique et devint évéque de Cbelm. On a de lui quelques discours funèbres, imprimés en son temps. Il mourut en i<(79.
Quand maintenant il nous arrive nouyelles que les Suédois, ayant passé nos Gorali, étaient allés en diligenee à Vieiun , où ils avaient surpris le starosta Babimowski , feignant être des nôtres, mais que, les reconnaissant parce qu'ils le voulaient entourer, il se retira le plus diligemment qu'il le put; et, se voyant poursuivi de ces 1,500 Suédois , il divisa ses 500 chevaux en huit ou dix troupes pour les sauver, qui se sont retirés en divers lieux, avec ordre de le revenir joindre à Gzenstocbowa, on il se retira avec 50 chevaux» ayant perdu seulement dans cette retraite douze ou quinze hommes. Il raconte que les paysans étaient si acharnés contre les Suédois, qu'il était impossible de donner la vie à pas un.
Les envoyés de généraux ont apporté ici les artides de la confédération qu'ils ont fiiite avec l'armée et la noblesse pour lé service du roi (f). Il est certain qu'elle contient beaucoup de choses qui en un antre temps ne seraioat excusables; mais , comme ils l'ont faite encore dans l'absenoc du roi , tout ce qui y semble choquer le gouvernement passé sera renversé par le retour du roi; et il est trop apparent
(i) C'est racle de la Ameiue confédération de Tychoftzé, signé ie sa décembre 1655 , d'abord par les hetnians et quelques dignitaires de la République ^ et bientôt iiar les délégués de tous les palatlnats. « Ântequam igltor rexSueciae, actu durus, fide levis, Terbo Inconslans Dominus , ulterius regimensuum producat., ambitiosae hulc domlnandi llbidloi, obsislendnm esse tDlls Yiribus duxlnius ; presertloj dam Ser. Joannes Caslmiras liberté vocibns electus rex noster... paratus slt pro incolumitate patrie cuivis dlscrimini regiumcaput objicere... His itaque permoti ratlonibus, connatumerge reges nostros amorem et fidem gentis Polonae resumendo... omni protectionl memoratl Caroli Sueciae régis renuntiamus , acta ejus universa resdndlmus... ipsumque cum omnibus adbsrentibus... hostes communis patrie declaramus... pro flde catholica, pro ilbertatibus convnlsis , tam conjunctim omnes, quam seorsim singuti , fide, bonore, et consclentlis in eum hostem agere , nos obstringimus. > — Voilà le fond de cet acte mémorable.
que les généraux et les autres n'ont agi de cette sorte que pour se faire valoir et obtenir plus facilement le pardon du passé, ce qu'on remarque assez bien de leurs lettres particulières et de l'ardeur qu'ils ont* de venir trouver le roi* Je vois que l'un et l'autre auront assez d'amis pour se maintenir dans leurs charges. On avait voulu persuader au grand général que le roi avait disposé de sa charge en faveur de H. le maréchal ; mais le roi l'a rassuré par une lettre de sa main, par le conseil du maréchal même. Usent reçu Tordre de se trouver à Lanzut et d'y faire avancer l'armée. Le roi, en partant demain d'ici, s'y rendra aussi en deux jours (1).
L'armée de Woynilowicz, ou plutôt du palatin de Brasla vie ^ car ils l'ont élu pour chef et il sera ici aujourd'hui , commence à nous joindre. Hier il partit lui-même avec 1 3 compagnies de cavalerie vers Sandecz, qu'on disait être assiégé par les Suédois; mais ce bruit s'évanouit, encore qu'il soit certain que ceux qui ont été devant Czenstochowa , que l'on croit ici libre , ont passé dans les montagnes , et il y a quelques jours qu'ils ont brûlé et saccagé une petite ville à trois lieues seulement de notre passage. Notre armée qui est ici, et avec les généraux, consiste en 91 compagnies dont la moindre est de 150 hommes, les Suédois ayant donné ordre de les faire toutes de 200 hommes. Elle croîtra toujours, et tous les jours on donne de nouvelles patentes. Celle du Ghorongi doit être à présent bien petite ;
(i) Celte lettre, quoiqu'elle porte la date de Glogow, paraît éire plutôt un recueil des nouvelles reçues de la Pologne sous dates diverses. Ce qui est dit ici sur le départ du roi, confirme cette supposition. Elle est d'ailleurs écrite de la main d'un copiste.
nous en voyons arriver quantité de maîtres. Vilseoosqui en a détaché le régiment du roi, et Piascenski a passé un contrat pour en attirer le reste.
Nous avons un avis de Kamieniec que le khan a fait halte sans passer le Boristhène , et qu'il envoie au roi vingt mille hommes. Le général Duglas a été à Varsovie ; de là il écrit de vouloir passer à Lowicz. Cependant il a renvoyé Kônigsmark avec 600 chevaux à Sandomir, qui ont fait des cruautés inouies contre la noblesse et brûlé quantité de villages.
a6 janTÎcr i6S6, Glogow
PotlUoB de rÉieclear. ^ L'Empcreor et la France — Ptnétntion 4esr«llglem. Plan «n clianffenienc de la consatniion en Foloffne. -* Eclipse.
— Noavelles dn roi. — Lettre luilenne. - Nolllté de Pacte de Kleydany.
— La Gaiette de France mal Informée. — De* Snédoto Meaaég arrivent à Gracovie. — Le roi à Lanint. — Frotetutlon de Gbmielnicki. — Sa femme reçoit ane Dagve de la reine. — Beatmction de Vlsnlcx. ~ L*arméc de Lltnnanie. — Mort de lanna Eadilwlll. — FiotrowiCB amène lei» Tartaret. — Bognsiat Radalwlll. >- Expédition de WoynIlowlcB. — Il donne nne vive alerte aux Snédois à Oracovle.
Je reçois deux de vos lettres ensemble, qui sont du 17 et 24 , oh vous me marquez avoir assez mauvaise opinion de nos affaires, et avec raison; vous jugez bien encore des nécessités de M. rélecteur de Brandebourg, qui a trop connivé. On m'écrit de Prusse, qu'il a bon courage et ne manque pas de résolution , mais qu'il a dans son conseil des pensionnaires de Suède, qui brouillent son esprit à chaque bout de champ, et qui sont gens d'esprit. On nous dit qu'il traite maintenant, mais lentement, depuis qu'il a su le dé-
part da roi de oe lieu-ci ; et les Suédois qui le teDaieut à la gorge par leurs propositions, les ont , pour la même raison, entièrement modifiées; vous en saurez mieux la vérité par M. de Wiquefort. Les 200,000 écus, arrêtés par H. FEleo teur, n'allaient pas pour le roi de Suède; mais le général Radziwill , qui n'est plus guère considéré des Suédois, les prétendait mettre à couvert.
Je crois vous avoir dit par ma dernière, que Tempereur avait refusé de donner secours à M. TElectear. A \iaine, ils font semblant de croire qu'il s'entend arec les Suédois. L'empereur' prépare une solennelle ambassade pour envoyer en France, en suite du courrier dont vous me parlez, qui est revenu et se loue fort du traitement qu'il a reçu, el surtout des 200 louis qu'on lui a donnés. Jamais cour n'a été mercenaire comme cdle-l».
La ligue dont vous me dites que vous avez des avis, n'est qu'une chimère.
Je crois vous avoir écrit de la mort du P. Jûésuîte qui
fut condamné à être pendu; mais Les Suédois ont bien fait
mourir d'autres religieux depuis, et en font mourir tous les
jours sans condamnation. Pour mes papiers, on me dit qu'ils
sont encore en un lieu où les Suédois n'ont pas été ; je ne me consolerais pas de leur perte.
Tous nos sénateurs et toute notre noblesse sont "d'accord de changer leur gouvernement. Il ne doit plus y avoir de Diète^ au moins qu'une, pour donner plus de force à la loi. L'ordre qu'on appelle équestre ne pourra que représealer; le roi gouvernera avec le sénat; il fera toujours qui lui plaira sénateur, et sa voix en vaudra douze. Il sera absolu, comme il était pour la distribution de toutes les grâ-
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ces; mais seulement aux choses delà guerre, et pour les nécessités de l'Etat, on prendra en eas de besoin le nombpe de voix. Voilà ce qu'on propose de faire; et après, je vous 86801*0 que la Pologne sera un des plus puissants royaumes de l'Europe.
Je vous écris ceci durant l'édipse de soleil; le ciel a été si obscur hier et aujourd'hui, qu'on ne peut pas même wonmtre s'il y a un soleil au cielv
Il nous arrive maintenant deux paquets du roi, l'ua du 17, l'autre du 20 décembre. Dans l'un, on nous dit que le roi de Suéde a fait emprisonner le général Radziwill, de orainte qu'il ne se remît dans l'obéissance du roi, k cause des mauvais traitements qu'il a reçus ; il est certain que le prince Boguslas est tombé malade en Prusse pour celui qu'il y a reçu à son arrivée de ce roi, et je ne doute point qu'aussitôt qu'il y Terra jour, il ne (piittece mauvais parti. Vous verrez le reste de nos nouvelles dans la feuille que je vous envoie*
Je ommienoerai à vous raconter les nouvelles que nous arons reçues cette semaine par une lettre écrite du Palati* nat de Siradic a la reine, datée du 22 de ce mois, et je la rapporterai dans le mauvais italien de celui qui l'a écrite.
c Dopo che il starosta Babimoski si fù ritirato dalla eîttà « di Yielonia, U Suedesi vi entrarono et ammazarono tutti « quelli che li capîlarono alb mani; ammazarono a segoo, « che manco li cani lasciarono vivi; la cittàdi Krepies mag- « gior parte abbrocsarono; corne anchor a torno castdlodi a Vielonia, tutte case mandarono a fuoco e fiaœma. A Klo- « busko, ammazarmo alcuni cittadini ; il convento, e mo- « nastero hanno spogliato; due religiosi ammazarono, e •c uno fecero prigiooe. La Qobiltà a t(Hrno Czenstocbowa pi-
« gliano forzatamente^ e simite dicono facino a torno a Cra- « oovia, è li ammazano o H tengono tanto nascosti in pri- « gione> che di essi dove siano, non si puo havere alcuna « oertezza ; e qaesto dioo che lo fenno a quelli eh' han « preso la loro parte. Il nionastero di Monte Chiaro a « Czenstochowa si spavento tanto maggiormente, cono- « soendo progressi hoggi giorno di Suedesi più tirannichi « di prima. Li montagnari o Gorali in più truppe per Siesia « YÎcina a li confini di Polonia salvi a casa loro ritoma- « rono ; pero con perdite di alquanti di loro senza che li « habbino seguitati per paora li Suedesi. Corne si aparse « in più luoghi affermano alcuni passagieri che sua Mtà « S"" di Polonia giunse a Yisnicz con 10 milla Tartari^ 15 A milla di infanteria di più nationi; li Generali poi del « regno fra soldatescfaa e nobiltà in 15 milla in circa ; Ko- « saki soli otto milla, si ritrovanno tutti congiuuti appresso « S. M. Ser"'* havendo sudetti Generali del regno manf dati suoi ambasciatori al Rè di Suetia dichiarandosi, non c volerli più obedire, manoo prestargli alcuno servitio, V poi che nelle promesse e submissioni fattelli tottalmente « manco havendosi obligato li Mosooviti e Kosaki a scac- « ciare del regno, in vece di tal effetuatione j lo spoglia « tnito intrando di più nella Prussia, sachegiando essa, « ruinando per tutto le chiese» trattando tiranicamente li « eodesiastici e tutta la nobiltà. »
La ville de Thom qui est bonne et forte, et que le roi de Suède n'eût jamais assiégée si elle se fût voulu défendre, parce qu'elle aurait ruiné une armée plus forte que la sienne, ne s'est rendue qu'avec la capitulation que tous ses privilèges lui seraient conservés, pour en jouir sous le
roi de Suède, Gomme ils avaient toujours (ail sous ceux de Pologne , ce que le roi signa et scella de son sceau ; mais depuis qu'il a eu Elbing il se moquait de son seing et de son sceau. Encore faut-il que je vous dise quelque chose sur un acte d'hommage rendu par la noblesse et les Etats dn Grand Duché de Lithuanie à sa majesté suédoise ; c'est ainsi que Timprimé qu'on nous envoie de France est intitulé (1). Ceux qui voudront être détrompés de cette bagatelle, n'ont qu'à lire dans Awisi comiAe on se gouverne en une telle rencontre en ce pays-ci, et puis considérer ce prétendu acte d'hommage, qui tout au moins devait être signé et scellé du sceau de ce Grand Duché, et ni l'un ni l'antre des chanceliers ne s'y est trouvé, ni pas un des autres ofBciers. Le seul général, Janus de Radziwill, l'a fait avec ses adhérents de la religion protestante; et pour preuve que ce n'est qu'une bagatelle, c'est que les Moscovites tiennent quasi tout le pays, et que la noblesse les aimerait mieux que les Suédois, si elle avait à se donner à quelqu'un, parce qu'ils ne sont pas si tyrans. Le général Radzmill l'a fait ; et de tous les officiers qu'il y a attirés il n'y a eu que le notaire de l'armée, qui est neveu du vice dianoelier Sapieha, qui pour cette action«là l'a désavoué publiquement pour son parent et incapable de sa succès-* sion qui est de 800,000 livres de rente. Mais pour montrer la fausseté decethommage, c'est que l'armée de Lithuanie a envoyé demander les ordres à son roi légitime, après avoir obtenu une victoire considérable sur les Moscovites, et a, comme j'ai dit dans mes dernières, renouvelé son serment
(i) C'est l'acte deKieydanydont il est question dans la lettre VU.
de fidélité au roi, non pas sur les saints Evangiles, mais devant le Saint-Sacrement pour être plus authentique. Et pour les articles delà reddition de Craoovie, il est honteux au roi de Suéde qu'ils soient vus; puisqu'il a moins gardé sa parole pour leur égard, que n'a fait le khan des Tartares en pareille occasion ; ce que vous avez pu remarquer par mes préoédaites, où je vous ai toujours dit la vérité. La Gazette ment encore quand elle dit que les*Suédois ont poursuivi les Polonaisi parce qu'ils emportaient les meubles des Jui&; puisque les Suédois accordèrent, et en cela ont tenu leur parole, un bon quartier aux 2,000 Polonais sortis de Cracovie pour s'y rafraîchir, où ils les ont laissés en paix tout le temps porté par le traité. Mais qui ne veut écouter qu'une partie, et celle encore qui ne subsiste dans les pays étrangers que sur la réputation qu'elle se donne elle même, on ne peut être bien instruit de la vérité. On m'écrit de Frei* stad, du 22 de ce mois, que le jeudi précédent, qui était le 20, sur les deux heures après midi, on avait vu arriver ea foule à Gracovie quantité de Suédois blessés, et que ceux de la ville en prenaient l'épouvante; ce qui fit que l'on en ferma aussi toutes les portes, laissant plusieurs de ces blessés dehors, afin que le peuple ne les vît pas, de peur qu'il ne ccMiçût quelque espérance de sa liberté pour nos avantages. On ne peut juger d'où pouvaient venir ces Suédois blessés, si ce n'est de Visnicz, dont les nôtres les pourraient avoir chassés. La même lettre nous dit que le roi était fort désiré à Léopoli et que tout ce peufJe priait le roi d'y aller ; leur fidélité éprouvée contre les Kozaks et les Moscovites et les Suédois, mériterait que sa Majesté les eût con« soles de sa présence; mais il se contentera de les couvrir de
soD année et s appliquera à des choses plus importantes. — En ce même temps qœ j ai voulu fermer le paquet arrive un courrier du roi à la reine. Les lettres sont du 20 de ce mois, ce qui nous 6iit connaître par le numéro, que deux autres paquets sont perdus ou égarés. Ces lettres-ci nous apprennent que le roi était à Lansut où il y a fort bonne forteresse, où les Suédois n'ont pu entrer ; que tous les gens de guerre qui avaient pris le parti des Suédois le quittent et se hâtent à qui arrivera le premier auprès du roi, le premier faisant reproche aux autres; et sans la présence du roi , il eu serait arrivé beaucoup de querelle.
Le sieur Lubowiecki, que le roi avait envoyé aux Kozaks, en était de retour et racontait merveille de Chmielnicki, qui jurait d'être toute sa vie fidèle au roi, et qu'il mour« raity ou le remettrait glorieusement sur son trône. Ledit Lubowiecki qui avait porté un diamant en bagne de la part de la reine à la femme de Chmielnicki, ajoute que cette femme était à demi-folle de la joie qu'elle avait de cette grâce, et que même elle en jeta des larmes, demandant à celui qui le lui donnait, s'il était bien vrai que la reine le lui envoyait, et enfin en quel doigt elle le portait, pour le porter toute sa vie dans le semblable. Chmielnicki doit venir au plus tôt trouver le roi avec 20,000 Kozaks, outre les 8,000 qui ont été conduits par le palatin de Braslaw.
Les Suédois ayant reconnu qu'ils ne pouvaient pas conserver Visnicz ont mis le feu à cette belle maison-là , et l'ont réduite en cendres; on ne sait si le couvent des Pères Carmes, qui était dans la fortification, s'en sera sauvé ; c'était une des plus jolies églises qui fut en Earopcj bâtie par le palatin de Cracovie, père du grand ma« réchal Lubomirski.
Un officier flamand de la garnison suéiioise de Cracovie était venu trouver le roi pour communiquer en secret quelque chose d'importance; on dit qu'il se coupait fort dans les questions qu'on lui faisait. Par le prochain ordinaire, nous saurons ce qu'il a voulu dire.
Les députés de l'armée de Lithuanie disent qu'elle est auprès de Brzesc» attendant les ordres du roi, pour le venir joindre ou aller en Prusse donner secours à l'Electeur s'il en a besoin. Les mêmes députés racontent la mort du grand général de Lithuanie, le duc Janus Radziwill, arrivée à Tikotadn , de rage, disent-ils, de se voir si peu considéré des Suédois, après les gi*ands services qu'il leur a rendus en ruinant comme il a fait notre armée et nos aflaires de Lithuanie , en y donnant l'entrée aux Moscovites et aux Suédois , comme le palatin de Posnanie l'avait donnée par la grande Pologne En voilà déjà deux de morts de ceux qui avaient trahi le roi et leur patrie. Mais pour reprendre le général Radziwill, on dit que dans les angoisses de sa mort , il se fit porter à une fenêtre, où après avoir appelé à haute voix le diable, il dit comme parlant de lui» qu'il lui donnerait bien encore des affaires. Son es» prit et sa colère, car il n'en sortait point, s'étant apaisés, il demanda un ministre, mais ccNnme on n'en trouva pas là un tout prêt , il demanda ensuite, avec toutes les instances possibles, un prêtre catholique , disant qu'il ne voulait pas mourir traître ; mais n'en pouvant avoir, quelque insitance qu'il fk pour cela, il rendit enfin l'esprit. Cette grande ferveur qu'il a témoignée à sa mort pour avoir un prêtre catholique, a fait que cinq de ses domestiques en ont aussitôt pris la religion, dont son Secrétaire en est un*
Après sa mort, on ouvrit sou corps , ses intestins se sont trouvés tout noirs et son oœur de même, et d'une grosseur extraordinaire.
On a écrit de Léopol que Piotrowicz, que le roi avait envoyé après le khan en suite de M. Szumowski, envoyait de Valachie un Arménien y qui apportait avis au roi que ledit Piotrowicz revenait avec 30,000 Tartares que le khan envoyait; qu'il promettait de venir lui-même au printemps, s'il était nécessaire (1). On nous assure que le prinoe Bogttslas de Radziwill n'a pas été fort bien vu du roi de Suède ; qu'il a été trouver en Prusse avec ses titMipes, dont œ prinoe a conçu un si grand dépit qu'il en est tombé malade.
J'ouvre ce paquet , pour vous expliquer la nouvelle que je vous ai dite des Suédois blessés, qu'im avait vus rentrer dans Cracovie. Voici comment on en écrit tout présentement : Le roi ayant envoyé M. Woynilowicz, avec 3,000 hommes attaquer le château de Wisnicz, trouva la place bien pourvue de gens de guerre, ce qui l'obligea de se tourner vers Bocbnia, où il tailla en pièces la gar^ nison suédoise qui gardait les salines, et là ayant été informé de l'état et des forces de Wisnicz , et ayant été renforcé de quelque infanterie, y est retourné ; les Suédois qui en prirent l'épouvante, voyant qu'il ne leur venait aucun secours de Cracovie, mirent le feu dans la place et l'abandonnèrent* Woynilowicz les poursuivit et les attrapa
(i) La diète de i66i a conféré le droit de noblesse aux frères Zacharle et Christophe Piotrowicz, en récompense des services rendas à la République, et à la recommandation que Georges Chmlelnickly hetman de KomJu laporoglens et le khan de la Crimée, avaienl transmise en leur faveur. Voyex Volumfna Legum^ t. IV, p. 767.
à la roDOCNitre qu'il fabait d'uo secours qui leur venait de Craooney il chargea les deux partis et les mit eu fuite ; ceux qui purent se sauver furent les blessés qui en portèrent la nouvelle àCracovie, qui en fit fermer 1er portes. Woynilowice est ensuite allé cbereher Forghel qui rôde vers les montagnes de Cracovie.
Tout maintenant, ilnoos arrive nouvelle que nenfoompagines de la cavalerie, s'étaient détachées de l'armée du roi de Suède pour venir joindre le roi, que le comte llagnus de la Gardie les avait suivies pour les tailler en pièoes, mais qu'il n'avait pu les rattraper» parce qu'dies étaient fort bien montées; que dans leurs marches» tant de genss'étaient joints à eux, qu'ils faisaient maintenant uu corps d'armée de plus de 3,000 hommes bien animés contre le tyran, c'est ainsi qu'ils qualifient le roi de Suède, de la domination Tiolente duquel tout le monde est soûK
Dieu nous aide , et nous envoie toujours de bonnes nouvelles. Une lettre du 22 de ce mois, d'auprès de Cracovie, nous dit maintenant que Woynilowicz s'étant renforcé de 4,000 paysans, qui s'étaient joints à ses troupes , s'était apf^roché de Cracovie, et qu'il avait &it rencontre de 700 chevaux suédois qu'on avait &it sortir de Cracovie, pour alla* au secours de ceux qui étaient sortis de Yisnicz, et qui avaient été débits; que de ces 700» pas un seul n'é^ tait retourné à Cracovie pour dire des nouvelles ; ce qui avait obligé Wirtemberg d'envoyer une seconde troupe de 300, de quelle pas un non plus n'était revenu ; il en envoya 30 seulement, avec défense de combattre , mais seulement d'apprendre des nouvelles et de lui en venir dire. De ces 30, 5 ou 6 seulement sont revenus tout Uessés.à Cracovie,
saiiâ que dous sachions ce qu'ils ont rapporté à leur commandant; mais il est vrai que cette nuit-là, les Suédois tirèrent incessamment tant le canon que la mousqueterie, sans savoir si quelqu'un était devant la place ou non ; mais par la crainte qu'ils avaient d'être surpris et pour faire connaître qu'ils ne dormaient pas. Voilà ce qu'on nous écrit*
* fcTricr i65€,Glogow.
!*• PnuMc «c ta ëmèûe. ^ VempvmÊr oréoMoe VtKVnMÊiêtk êm aux SnédolA. — L'électeor traite ai ee le roi de Saède. — Jalousie entre les aémitean.
Pour répondre à votre lettre du 31 décembre que je re* eus en fermant mon dernier paquet» je vous dirai qu'on ne s'est pas servi des P. P. jésuites , pour les envoyer à l'ambassade des Electeurs par politique, comme Ferdinand et Isabelle, mais parce qu'eux lont voulu, et qu'ils sont puissants auprès du prince. Jusqu'à cette heure toutes les négociations n'ont rien produit. Je ne sais si c'est que ceux de ce pays-ci 9 ne sont pas de la trempe de ceux de France» ou si c'est un malheur particulier. On m'écrit de Rome qu'ils sont merveilleusement bien dans l'esprit du pape, et, quasi tout-puissants auprès de lui.
Je ne sais si M. d'Avaugour a eu ordre de proposer au roi de Suède quelque accommodement, mais nous savons bien qu'il ne l'a pas encore ftiit, et je ne crois pas qu'il le lasse, que lorsqu'il verra que le roi de Suède perdra ses avantages; au moins nous y attendons-nous bien , parce que si nous
avions dëfeit les Saédois , l'empereur pourrait employer ses armes où il lui pl^irait, et pour cela la France voudra toujours maintenir les Suédois; mais elle ne preud pas garde que si le roi de Suède demeure dans ses avantages, qu'il aura besoin de l'empereur pour se maintenir et qu'il s'accordera assurément avec lui ; et déjà on a quelques soupçons qu'ils s'enlendent pour notre dommage, et nous sommes si enragés contre l'empereur , que nous nous liguerions avec tout le monde pour lui faire la guerre. Le^ officiers de l'empereur, ont eu l'ordre de rendre aux Suédois, ceux des Polonais réfugiés en Silésie qu'ils demanderaient , et dernièrement le duc de Brieg en livra 60 , que les Suédoi» égorgèrent tous à la frontière de la Pologne. La reine en a fait de grandes plaintes mais on ne répond pas. Enfin nous ne sommes pas traités ici fort civilement. Nous voyons bien qu'on ne cherche qu'à nous amuser de ce côté-là.
Des lettres que j'ai reçues de Prusse du 18 janvier, m'apportent le traité fait par M. l'Electeur avec le roi de Suède; il est vrai qu'il n'était pas encore juré. Je ne sais si M. d'Avaugour y avait travaillé, mais son secrétaire avait été auprès de S. A. Electorale» et puis avait pris la poste pour aller en France, encore que je ne doute pas que M. Wiquefort n'ait ces articles, je ne laisse pas de vous les envoyer à tous hasards.
Si vous voulez une correspondance à Breslau, je vous donnerai celle du baron de Jaroschin, conseiller impérial en la chambre de Silésie à Breslau, il est voisin de Mlle Maria Cunitia, de laquelle je vous dirai des nouvelles si elle me veut répondre.
Si c'est une chose qui se peut voir que l'écrit de M. de
Wickefort a donné à M. le cardinal, vous m'obligeriez de m'en envoyer une copie pour la faire ^r à la reine.
On nous assure que les Moscovites ont assiégé Dinabourg sur les Suédois; si cela était vrai, nous serions mieux sur nos pieds que jamais.
Les esprits de nos sénateurs ne sont pas encore bien
unis , il y a une grande jalousie et de grandes prétentions
entre ceux qui les premiers sont venus trouver le roi et
les derniers qui y arrivent; cela brouille- parce que l'envie naît entre eux.
On m'écrit une nouvelle curieuse de Venise, que pour ne pas oublier j'entrelacerai dans les nôtres, c'est la mort d'un homme arrivée à l'âge de 118 ans 7 mois et quelques jours* « Prosperoso che faceva gli affiiri di sua casa, e di buona memoria, né si conosceva in lui altro diffeto di reochiaja che un gusto di scberzare oon suoi trinipoti, co'quali fenciuleggiava talvolta. Ammalato, confessato communicato ed unto délia estreina, il piovano gli disse che stasse allegro perché non sarebbe altro, ed ei rispose non sono cose da dire a chi ha 1 1 9 anni ora mai. L'ultima sera cenô oon il so- Kto gusto, né passo la mezza noie che obdormivit in Domino. » Il n'a été que quatie jours malade et est mort sans douleur, c'est-à-dire quand l'huile a manqué la lampe s'est éteinte. J'ai remarqué que 1 7 fois 7 font 119, qui était une ann^ dimacterique pour lui.
Je reçois une lettre de Breslau du baron de JarOschin du 2 de ce mois, qui me dit que le traité entre H. l'Electeur et le roi de Suède était rompu, et que l'ambassadeur de l'empereur l'écrivait ainsi.
Nous n'avons point de courrier du roi bien que nous
en espérions aujourd'hui. Le grand dégel qu'il a fait ici aura gâté les chemins et l'aura retardé.
s réTrier i656, Qlogow.
Cni«ttCé «nven le» molttet d*Oilva. — Le roi ût Saèd« iMurclWMir Koalgtb«re. — Repoosfté, Il f^eo excuse. — Il traite avec PÉiecleur. — Wrteteiowtez et Gienstocliowa.
On nous écrit de Prusse» que les Suédois se sont rendus maîtres de l'abbaye de l'Oliva, qui n'est qu'à une lieue de Dantzig sur le bord de la mer; elle est dépendante de Clervaux. Ils ont enfermé tous les religieux dans une étuve» qu'ils font continuellement chauffer^ ne leur donnant que fort peu à boire et rien que des harengs salés à manger, pour les obliger à payer 10,898 rixdalles, à quoi ils les ont taxés, et qu'ils ne peuvent jamais donner. Ceux de Dantzig, bien que de la religion contraire, en écrivent avec pitié et compassion. Il n'est pas qu'on n'ait écrit à Paris, qu'après que le roi de Suède eût été huit jours à se morfondre devant Kônigsberg, et que dans plusieurs petites escarmouches il avait toujours eu du pire, il feignit de ne pas savoir qu'il était là et envoya le comte de Sehlippenback à M. l'Electeur , pour lui faire excuse de ce qu'il était venu devant le lieu de sa résidence à l'imprévue, et que c'était la faute de son général quartier-maitre et de ses guides, qui n'étaient pas bien informés de la situation de la ville et du pays; qu'il priait aussi S. A. Electorale d'être le (wrraiu de son fils^ et durant ce compliment, il se retira à
qualre lieaes de Kônigsberg. Jugez s'il vous plait de Tinnooence du roi de Suède, qui coml)at huit jours devant une place et ne s'aperçoit pas à qui elle est, ni quelle elle est, que lorsqu'il connaît qu'il n'y fera rien. Ensuite il y envoya Oxenstiem, pour traiter un accord, mais ses demandes étaient si hautes que tout allait se rompre quand le roi de Suède apprit que celui de Pologne était rentré dans le royaume et que déjà il avait une puissante armée; cela l'obligea à se relâcher de tout. On demeura donc d'accord de tous les points , hormis de celui de la Prusse Royale, que l'Electeur voulait qu'elle entrât dans son traité et le Suédois ne le voulait pas. Nous attendons de savoir ce qui aura été conclu ; le roi de Suède veut faire faire le procès au comte Wrzesczowiez, disant qu'il a assiégé Gzenstochowa sans ordre. Ce prince ne s'en avisa qu'après que Wrzesczowicz en trente-neuf jours de siège formé, n'a pu prendre la place , bien qu'il n'y eût dedans que des moines et 200 paysans.
I o (irtier, Glogow.
noBveUe #■■ metmû «acre l'Éleeicar m les SoMvIf . ^ IMMe réflolMIon de Panfitg. ~Mort 4e Saplèlia. — Fsc. — Réception Ae» fénéraax par le rot. — FRyJen^U à Embom, son retonr tm roi. — l/amée piMie ta Vifttnle.— GnyJNiwARl, «fencsnédoto.— WUiniowlecU elMintfonnele roi
ée Suèée.
Nous avons appris cette semaine contre notre attente que l'Electeur de Brandebourg, s'était acconmiodé avec les Suédois dans un temps que le roi avait déjà fait passer la Vistule a une partie de son armée pour marcher à son
secours. La ville de Danlzig^ qui n*est pas si puissante que l'Electeur^ a renouvelé ses protestations de fidélité, et les magistrats ont fait jurer de nouveau tous les habitants de ne reconnaître point d'autre roi , que Jean-Casimir; ils ont ensuite brûlé plus de 2,000 maisons, dont leurs faubourgs étaient composés ; résolus de périr plutôt que de fléchir sous l'injuste tyrannie du roi de Suède. Deux cents chevaux qui étaient auprès du général Janus de Radzivirill, qui s'est repenti hautement à la mort, d'avoir trahi son roi» qui a demandé un prêtre catholique qu'il ne put avoir , et est enfin mort dans la rage du désespoir d'être cause de tant de maux, sont passés dans notre armée de Lithuanie , qui est toujours commandée par le palatin de Witebsk. Le vicechancelier Sapieha est aussi mort en Lithuanie dans la fidélité qu'il devait à son prince, dont il ne s'est jamais départi. M. Pac, Ghorongi de Lithuanie, aura sa charge; il a épousé Mlle de Mailly, que la reine emmena de France lorsqu'elle vint en Pologne. Les généraux polonais arrivèrent auprès du roi le 2 1 janvier avec le reste de Tarmée ; ils entrèrent dans une salle, où Sa Majesté les attendait « avec quantité de tawaris; (1] ils s'en approchèrent les yeux baissés, peut-être honteux du passé, et lui baisèrent la main. Sa Majesté les embrassa avec un visage gai et résolu. Au sortir de là, ils entrèrent dans une autre salle, où le grand maréchal les traita magnifiquement parce qu'ils étaient chez lui. Dans le temps de ce banquet, il arriva des députés de quelques troupes , qui avaient encore abandonné le roi de Suède 9 et qui venaient se joindre à notre armée. Le 23 on
(i) Les soldats dans la cavalerie polonaise, toute composée de nobles, étaient appelés Ibtrori's, c'est-à-dire compagnons, comités de leurs généraux.
fit marcher Tarmée pour passer la Vistule. Le grand général et M. Czamecki, la commanderont; le petit général et le palatin de Czernihow vont cependant chez les Kozaks pour affermir et signer le traité. Cependant Chmielnicki a envoyé son serment par écrit» qu'il doit venir faire à Léopol; il envoie encore 6,000 hommes, en attendant le printemps qu'il viendra avec le reste. On avait dit que le colonel Priemski était allé à Zamosc pour faire rendre cette plaoe-là qui est hien fortifiée au roi de Suède, mais le prince à qui elle est, s'est moqué de lui et lui a conseillé et à M. Conarij qui était avec lui, de venir se jeter aux pieds du roi; œ qu'ils ont fait et sont maintenant auprès de Sa Majesté.
Le 23 de janvier une partie de notre armée passa la Vis* tule au dessus de Sandomir, le reste avec le grand général suivait, lequel après ce passage doit revenir auprès du roi et M. Gzamecki demeurera seul pour la commander.
Nos coureurs ont pris, proche de notre camp , le sieur Grihowski sur lecpiel on a trouvé des lettres du roi de Suède, pour nos généraux , afin de les induire à reprendre son parti. Il en avait aussi pour le khan et pour Chmielnicki , chez lesquels il devait passer ensuite » on dit qu'il sera pour le moins pendu, s'il ne se sauve en prouvant ce qu'il assure qui est, qu'il venait trouver le roi pour lui rendre ces lettres, et lui dire ensuite des choses de très grande importance. Le prince Demetrius Wisniowiecki a envoyé un de ses gentilshommes au roi pour faire savoir à Sa Majesté qu'il avait abandonné avec ses troupes le roi de Suède.
loCrTrier 1GS6, Glogow.
Thom, Elbloff, lUrienboorf » Pack. ^ Cktaont prit par Ici SaéAoli. — GhaUclnlekl promet an Kban de tecoarlrlerol.— Beproeiiei ans niaiscrci 4c Fraace, qal paient m sabalde à Penvabliaeiir 4e la Polocne. — L'alUance 4e PÉleeteor avec les ftaé4ols. — Man^ne 4e ebeHi. — Intl- ■iiail4B au prlaeei flrançala. — Vers latins.
Je m'étonoe de ce que M. de Wiquefort soit si mal airertt des aflaires de Prusse. Nous savious, dès la prise de Tborn', que Elbing se perdrait, mais nous ne pouvions pas donner remède. Ils n'ont pas voulu se défendre, de peur qu'on ne ruinât leur faubourg y et n*ont pas tiré un seul coup de mousquet , bien que ce soit une bonne forteresse et bien meilleure que Marienbourg etPuck, qui se défendent et que je ne crois pas que les Suédois puissent prendre, ne 8*arrétant qu'aux places qui ne se défendent pas. Le roi de Suède ne saurait que faire d'Elbing sans Marienbourg.
Je crois vous avoir dit que les Suédois avaient pris un chiaoQs, que le grand seigneur envoyait au roi de Pologne et l'avaient conduit à celui de Suède; c'est ce qui aura produit la nouvelle que vous me mandez et qui n'est pas vraie, que ce chiaous (àt envoyé à celui de Suède pour lui dire de quitter la Pologne (1 ). Quant à Gbmielnicki, ja croift
(i) Ce cMaout,Mou8taft Aga, tonbéeatre lesmaliif des Suédois, didara, ea diplomate coDSommé, qu*étaut envoyé au roi de Pologne^ il élalt tout pr6t & se rendre vers celui qui Télait de facto^ et lui proposer, au nom de son maître, une alliance contre les Moscovites. Et en effet, il fut reçu en audience publique par le roi de Suède, ^ Soldau ; mais, outre cette val ne cérémonie, sa mission n*a pas eu d*autre résultat.
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voiis avoir dit Taccord qu'il fit avec le Khan poor n'être fias taillé en pièces lorsqu'il fut enfermé des Tartares, qui Fut de reconnaître» d'obéir et secourir son roi. Je ne crois pas que les offices du nonce en France, produisent rien de bon pour nous ; puisque nous savons qu'outre le buflbt de vermeil doré, la France envoie encore an roi de Suède 650,000 livres d'argent comptant (1). On peut dire que ses ministres sont bien éloignés du zèle de ceux qui faisaient des croisades pour aller défendre la religion catholique , opprimée en Orient, puisque ceux-ci en donnent pour l'opprimer, sans qu'ils aient seulement un prétexte de se plaindre de la Poiogrie.
Il nous est arrivé nouveHe , que Vi. l'Électeur s'est accommodé avec les Suédois, dans un temps où' les Hollandais lui promettaient un puissant secoui's au mois de mars, que le Protecteur s'était déclaré à l'ambassadeur dé Suède le vouloir secourir, et qu'il avait avis que l'armée de Pologne marchait à son secoure du côté de la Prusse. On notis a toujours opiniâtre de Vienne, qu'il s'entendait avec les Suédois. Sans cet accommodement, les Suédois étaient absolument perdus; ils lui ont donné l'évéchéde Varmië. Je ne vous dis pas le reste, ne doutant pas que M. de Wicquefortne vous en ait déjà fait voir les articles. On dit que tout son conseil était gagné du roi de Suède. Dantzick, Putzk et Marienbourg promettent de mieux iàire , et de se défendre jusqu'à l'ext rémité. Je ne sais si notre armée qui a déjà passé la Vistule
(]) Pierre Chanut, résident de France à La Haye, niait ce fait... totitea les fols qu'on y recef ait des nouvelles défavorables aux Suédois. La ville de Paris témoignait, à cette époque aussi, sa sympathie pour la Pologne, au moyen des affiches. « ParlsUs ad omnes platearum angulos schedola aflBx» fuerant : Ni Pôlania a^hvenitaur rtUçionem cûlholicmm ibi ptêtum ituram.
contînaera son chemin après oet accord. On m'écrit de notre camp que les Polonais sont si piqués contre les Tedeschi de ce que, contre leur intérêt même , ils nous ont refusé secours» qu'ils seraient tout disposés à leur faire la guerre, s'ils n'en avaient une sur les bras qu'il faut vider auparavant.
Toutes nos ouailles se réduisent auprès du pasteur; et si notre conduite était un peu meilleure, nous aurions déjà Graoovie. Les Suédois qui étaient dedans, y étaient même disposés, si chaudement on les eût attaqués. Mais nous n'avons point de chefs; si nous en avions d'aussi bons que les Suédois, ils seraient perdus, car nous avons plus de force qu'eux. Je vous assure que jamais prince courageux et prudent n'a trouvé une plus belle occasion de se faire grand, que celle de venir servir en Pologne pour se captiver l'amitié des peuples et s'acquérir par ce moyen une succession qui peut satisfaire le plus ambitieux de tous les hommes; parce que, s'il est prudent et courageux, la porte lui est par là ouverte à toutes sortes de conquêtes; et la Polognebien gouvernée est un des plus puissants royaumes du monde.
Une lettre du 14, m'arrtve où sont les vers de Monnor; je vous en oivoie d'autres, faits en ce pays-ci.
Jupiter rabur et fortitudlnem . . . Gedano conferto,
Sueoorum acarinl dato. Terroren, fulmina, nihias,
Plutonls facem Infernalem. . . . Suecls pnefer,
Gonfer Gedano undlque Fortuoa victoriaa
Annihila Mars strenue, Suecorum facia et arma
Gedanum toto orbe Honore ei victorila illustra
Neptunus ezierminet Suecorum consUia
Vrbis na?igatione3 Féliciter semper currani
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Çatlam ruioet Suecorum auiUU at sucoessus
Gedanensium heroês Comitetur fortuna atque Tictorla (i)é
17 féwMff ifi5tf,6U>f»«B,
L>arolildiie liéopolC — fars entci^ ^m co^veaia. — Ifiiri— wmt ta KlDC Glurtoiloc. -« Le roi à Léopol. — Nowellca «e l*miée. -»- KonlecpoUki.
Quand je n'aurais point d'autres affaires qu'à répondre aux lettres de France ^ je ne le pourrais finire que huit jours après les avoir reçues^ parce qu'elles ne nous arri- Tent ici que dans le moment qu'il faut en envoyer la réponse , et je m'imagine qu'en fermant celle-ci il m'en arrivera une autre de vous.
Je vous ai dit que j'avais reçu le paquet qui était demeuré en anûére , et il ne me manque aucune de toutes celles doot vous m'avez favorisé depuis mon départ de Paris.
Je doute que ce soit à Vienne qu'on ait la curiosité de voir nos lettres ; il me semble qu'ils ne sont pas assez enrieux ; mais je oroirais que ce pourrait être à Anvers, parce que les Espagnols voudraient bien s'intriguer dans nos affaires, comme, je m'imagine, ils nous voudraient donner l'archiduc Léopold d'Inspruck pour successeur ; mais nous n'en v4>ulons point. On presse pourtant sans effet.
L'on écrit que les Électeurs « vogliono tenere un congresso » à Erfurt sans qu'à Vienne on pénètre leur dessein. Ils n'ont point fait instance que l'empereur y envoyât ses députés.
(1) Ces vers expriment une imprécation, qui peut être dirigée ou contre le naotiickoie on coalre tes Suédois, d'après les deui manieras de lissllfe.
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Le roi de Suède n^à pioint encore donué d'audience a Teu' voyé de r^mpereur depuis le temps qu'il est à le suivre. Nous sommes comme assurés des Kozaks et des Tartares , s'ils ne manquaient à leur parole , pour ce printemps qui se fiiit déjà sentir ici , n'y ayant plus ni glace ni neige.
Il est venu un ordre du pape à tous nos religieux que , sous peine d'excdmmunication, ils donnent leur argenterie ; les Jésuites ont demandé d'être les premiers à donner la leur j puisqu'on ne peut plus reculer.
On nous écrit de Rome, où j'ai envoyé les vers de M. de Monmor, que la reine Christine d'à rien opéré contre le roi de Portugal, bien c[u'elle s*y soit fortement employée. Et j pour revenir aux susdits vers, j'en ai déjà distribué plus de trente copies qu'on envoie! de tous les côtés. Je les ai envoyés au nonce, avec cette thèse qu'on veut censurer en Sorbonne , pour voir ce qu'il m'en dira.
Un ami m'écrit de Venise en ces termes : « Quella Roma che si professa il paragone per conoscere al tocoo il métallo d'ogni genio che vi pratica , digià commincia a dire che la regina Ghristina non è di buon métallo d'ingegno mentre che troppo ne professa ; la pietà di lasciar un regno per aoquistarsi quello del cielo é detto in lei un soGstico chimico per non dire chimerico ; perche contro la natura abomina il oongresso d'ogni dama, e si va inoltrando fin nelle celle de' frati , non che ne' publici studj ; non è cbi non creda che nel troppo sapere deliri in materia di stato , di natura e di religione ancora , etc. » Ce qui m'a fait ressouvenir que , me parlant d'elle» vous me dites une fois a ch' era bello il fiiosofare in porpora. » Celui qui m'écrit de Venise est le comte Bisaccioni « che non manca mai una settimana. »
Je ine viens d'apercevoir d'une autre copie du tombeau de M. de Badziwill , que celle que je vous ai envoyée; elle pourrait bien être aussi pleine de fautes que celle-ci , que le copiste y a introduites.
IjC courrier de notre armée n'est point encore arrivé. Nous avons bien des lettres du roi du 1" de ce mois, mais il y avait trois jours qu'il s'en était séparé pour aller à Sambor et de là à Léopol , pour donner chaleur à la mar* che des Tartares et des Kozaks. Cependant notre armée s'était séparée en deui et avait donné lieu à la noblesse de Sandomir* de s'assembler à Opatow. l>e grand maréchal, d'antre côté, s'avançait vers la frontière de Silésie pour nous en ouvrir le passage. L'armée de Lithuanie a ordre de tailler en pièces 2,ô00 hommes qui étaient sous le feu général Radziwill , et qui branlent dans le parti qu'ils doivent prendre, s'ils ne se joignent incontinent a elle et puis de passer par auprès de Varsovie pour venir joindre l'armée polonaise.
il a couru un bruit que le grand Chorongi ou enseigne du royaume, qui est euoore auprès du roi de Suède, après avoir coupé la gorge à 4,000 Suédois, venait avec 9,000 hommes trouver le roi. Cette nouvelle est encore fort incertaine ; mais nous savons certainement que ses troupes lui ont dit que, s'il ne se résolvait promptement , elles l'abandonneraient pour se remettre sous leur prince légitime.
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»4 février i656, Ctngowa.
La rtine vmm CBf ait à aller trallcr «n cBipniiit en ■•Itaiide. — rer»pcctlve d'avancement — Les ponvoln tous seront eipédlés dlreciement en lallande. — RécoMllé de 9«rMiilr la Ukerié de la mer Balil«ae. — Wleqaerort iHntéresse- ans amilres de la Pologne. — Idée de remployer.
Ayant plus de choses à vous dire dcuis cette lettre que par mes précédentes, je prends une feniile entière.
Ce que je vais vous dire doit être aussi secret, et dorénavant je me servirai du chiffre que je vous envoie dans ce paquet pour vous en entretenir. Quand je vous aurai dit ce que j'ai à vous dire, je répondrai à votre dernière lettre du 21 janvier.
La reine, à qui j'ai toujours (ait voir vos lettres, a fort bien jugé que vous étiez très savant dans les divers intérêts des princes de l'Europe , et qu'on ne pouvait faire un meilleur choix que de votre personne pour traiter de ceux de la Pologne avec la Hollande ; elle a cru encore que vous voudriez bien en accepter la commission, puisqu'elle ne vous peut être qu'honorable, et, si vous y réussissez, comme je l'espère, très avantageuse; puisque l'archevêque de Gnezne et les autres sénateurs qui sont ici, promettent à la reine, qui leur a parlé de votre capacité , de vous donner l'indigenat et des bénéfices , ensuite de quoi vous pouvez parvenir à celui même d'archevêque de Gnezne. Ce que donc on désirait que vous allassiez traiter avec les Hollandais, est une ligue, et maintenant un secours pour la Prusse, pour lequel
OU leur engagera la douane de DantzÎGk. Voilà en gros ce qu'on désire de vous. Le palatin de LAneicie, qui est parti hier d'ici pour aller trouver le roi, auprès duquel il espère d'être dans dix ou douze jours , doit envoyer ici les expédi* tions y commissions et pouvoirs qui vous seront nécessaires , lesquels je vous enverrai aussitôt. Mais on voudrait que, pour gagner du temps , vous les allassiez attendre en Hollande , oii je les adresserai tout droit pour ne pas perdre le temps qui nous est cher, parce que la saison s*avance. Et ne sachant point qui, en Hollande, sont vos connaissances, je Ferai adresser les paquets à M. Coymant, banquier, et les enverrai par Anvers et par la voie de madame la veuve de feu M. Cornelio Van Bemmel, ou par Hambourg, per il signore Gio. Batta Vrintz. Madame des Essars , que vous verrez , vous dira ces mêmes adresses ; que si , a votr*e arrivée en Hollande, vous en voulez d'autres, vous me l'écrirez. J'écris à madame des Essars de vous donner 2,000 fr. pour ce voyage. Quand vous serez là , on prendra des mesui*es suivant les avis que vous donnerez. Je supposerais que quinze jours après la réception de cette lettre, tout au plus tard, vous part iriez pour la Hollande. On sera bien aise que vous y soyez bientôt, afin qu'en attendant les ordres qu'on vous enverra, vous preniez des mesures pour négocier , et vous aurez par avance pressenti ce qui se pourra faire. Il ne faudra pas oublier de représenter à MM. les Etats que, si le roi de Suède était maître de la Baltique , il pourrait ruiner leur flotte sans faire la guerre , et seulement en leur déniant le commerce du chanvre, des poix et des mâts, sans tant d'au* très choses qu'ils en tirent. Or, il en serait le maître s'il avait les ports de la Prusse ; et ainsi ils doivent empêcher
que cela n'arrive. Les Anglais ont les mêmes iulérêts [Hhii* les mêmes raisons; car, encore bien qu'ils soient amis des Suédois, ils peuvent ne l'être pas toujours, et il leur est plus avantageux aux uns et aux autres que cette mer soit libre , que de la laisser assujettir à un prince qui , lorsqu'il en sera le maître , y mettra les lois qu'il voudra , et se rendra maître encore de cette navigation. Le Danemark y est encore intéressé , puisqu'il serait trop faible pour s'opposer à aucun des desseins du Suédois. Toutes les villes anr séatiques doivent encore désirer que les choses demeurent dans l'état qu'elles ont été jusqu'à présent.
Vos connaissances vous fourniront plus de choses que je ne vous en puis dire pour la défense de la justice de noti*e cause.
.Je crois qu'il serait à propos que vous ne dissiez point en France que vous avez cet emploi, et que vous fissiez comme si vous alliez en Hollande pour vos affaires ; et là vous trour verez vos instructions. Je vous dis ceci pour des raisons que vous pénétrerez aisément, sans que je vous les explique.
J'ai fait voir votre lettre du dernier ordinaire à nos séna-: teurs, comme encore quelques autres de vos précédentes, dont ils ont trouvé le raisonnement (ort beau sur les affaires de Pologne. Je ne vous écrirai plus qu'une fois à Paris, passé laquelle j'adresserai les paquets que je vous enverrai à M. Coymapt, à Amsterdam, par Madame Van Bemmel, d'Anvers. Vous donnerez donc , s'il vous plait, ordre de ce qu'on en fera en vous attendant. Il faut que vous communi* quiez tout ceci à madame des Essars, qui a connaissance de toutes les adresses par où vous iront chercher nos paquets.
Lisant dans vptrp lettre à lu reine ce que vous me dites
de M. de Wioquefort, et la passion qu'il a pour la Pologne, et lui ayant dit les mérites de sa personne, elle m'a demandé si I eu cas que vous refusassiez l'emploi qu'on vous donne , lui ne le prendrait point ? Je lui ai répcMidu que non, parce qu'il était à M. l'Électeur de Brandebourg ; a quoi elle m'a répondu qu'il pourrait le quitter s'il trouvait des avantages plus grands autre part. J'ai dit que je ne le croyais pas. Ensuite elle m'a dit de vous écrire que , si , en coutiiiuant son affection pour la Pologne , il rendait quelque service notable, ou qu'il fit que M, TÉlecteur quittât le parti des Suédois, elle lui ferait avoir l'indigenat et des biens en Pologne.
i\ février i65G, (ilogowa.
Les Tartare» te nirtieiil en nuircbc. — Gzameckl. —Pac. WIleaRowskl. — WofDilowles.-Le» Moêcovlicaen Llvonle. - ExacUons eu roi de ftnMc. ^ L'arctaeTéelié de €nesne, et révéché de Warmlc. ^ KonleepotoRt abandonne lef Suédois- — MarlenkoniT c( Danulek ttennent ferme.
Nous avous des lettres du roi écrites de Sambor, du 8 Je ce mois , qui nous disent que , le jour précédent , le palatin de Braslavie envoya avertir le roi que les Tartares marchaient, encore qu'ils eussent bien désiré de ne se point mettre eu campagne que lorsque les neiges en seraient fondues , pour mieux faire subsister leurs chevaux ; puisqu'on ne se voulait pas servir d'eux pour faire une course, mais pour uue guerre qui pourrait durer long-lenips. C'est }K)urtanl ce que nous ne croyons pas, c'est-à-dire que cette
guerre dure long-temps, s^ilsTÎennenl au nombre qu'où nous a fisiit espérer; puisque assurément nous aurons aussi les Kjoiaksy et qu'avec tant de forces nous accablerons au moins les Suédois, auxquels , par an ordre exprès, il est défendu à nos troupes de donner quartier.
M. Czamecki, qui était avec un de nos corps d'armée dans le palatinat de Sandomir, l'a quitté pour passer du côté de BrKcsc et se joindre au palatin de Witesbk, qui commande l'armée de Lithuanie et qui , à ce qu'on nous a$siH*e, est allé avec 8,000 chevaux rencontrer le prince Bogusiaw Radziwill, qui commande un corps de 5,000 Suédois, pour le combattre.
M. Pac, grand enseigne de Lithuanie, a été envoyé du roi dans l'armée de Lithuanie avec le castellan de Smolensk , jK)ur y servir de commissaires ; après quoi ledit sieur Pac prendra la possession du petit sceau , qui vaque par la mort de M. Sapieha, et le castellan demeurera dans Brzesc {K)ur y commander.
On a nouvelle que M. Wilczkowski était arrivée Wengrow et qu'il s'avançait vers l'armée de Lithuanie pour la soutenir, et qui devait venir ensuite vers Varsovie. Woynilowicz n défait aussi auprès de Winnica deux compagnies de Suédois, et le starosta Babimoski est revenu à Czenstocbowa avec âO prisonniers suédois qui ont pris service dans ses troupes.
Le comte Wi'zesowicz , un des généraux suédois, a toutà-fait abandonné Vielun de crainte d'v être une seconde fois surpris par les nôtres. Le gouverneur de Krepilz voudrait aussi être hors de sa place, tant il a peur qu'on ne l'y aille attaquer, et on nous assure qu'aussitôt qu'il verra sûreté I>onr en sortir , qu'il le fera. La noblesse du palatinat de
Sandomir s'assemble à Nowe-Miasto depuis que les nôtres ont dëiiyré le palatinat des garnisons suédoises. Les Moscovites ont fait irruption dans la Livooie ; le roi de Suède y a envoyé le comte Magnns de la Gardie avec des Iroupes. Il nous vient d'arriver nouvelle d'une nouvelle tyrannie dont use ie roi de Suède envers ceux qui sont dans les pays qui se sont rendus a lui ; il fait mettre tons les gentilsbommes en prison et les met à rançon , tirant de l'un 20,000 fr., de l'autre f30^000, et enfin les éoorcfae jusqu'aux os. Jugezj si notre armée peut arriver jusque la , si ces s^ns-la ne se* ooueront pas bientôt Tinjuste joug qu'ils avaient pris pour vivre en repos.
Il a offisrt a M. Tulibowski, sufiragant de Plock, l'arcbe* véché de Gnezne s'il le voulait couronner. Tulibowski a répondu que, quand il le lui donnerait sans cette condition, qu'il ne le prendrait pas. Le roi de Suède y a mis un fermier qui lui en rend 1 00,000 écus de ferme qu'il a destinés pour sa table. — Je crois qu'on sait en France qu'il a chassé l'évêque de Varmie de son évéché , lequel il a donné à TElecteur de Brandebourg pour faire leurs traités ensemble et pour avoir part au péage de Pilau.
Tout maintenant il nous arrive nouvelle que M. Koniec* polski, grand*enseigne du royaume, avait abandonné le parti du roi de Suède avec 9,000 hommes qu'il lui avait menés , et avec lesquels il a fort bien servi le roi ; il est le premier qui en prit le parti. — Mais sa conscience qui lui reprochait qu'il portait les armes contre son prince et contre sa patrie, et le manque de parole du roi de Suède, qui n'a rien tenu de (*c qu'il lui avait promis j et qui au contraire le gourmanliait; toules ces choses, dis je, lui ont ouvert les yeux pour
lui faire voir la ditféreuce qu'il y a du père de la pairie au iyran^ et l'ont obligé de se remettre dans son devoir; il s'est donc uni au palatin de Witebsk, qui commande l'armée de Litbuanie. De là il est aisé à juger si on n'est point trop préoccupé de la passion qu'on a pour le roi de Suède, qui est un mauvais maiti*e, ou du moins qui n'est pas aussi puissant que ses amis le publient, puisque tous ceux qui avaient pris son parti l'abandonnent sans crainte qu'il ait jamais le pouvoir de les en cbàtier. Je ne vous dis plus que Marienbourg se défend fort bien, et que cette seule place avec Dantzick pourront réparer le dommage que quelques conseillers de M. l'Elecleur de Brandebourg, gagnés du roi de Suéde, qui ont porté leur maître à s'accorder» ont fait au parti; et je puis vous assurer que la Prusse ne sera pas plus tôt découverte des neiges, qui l'occupent maintenant, qu'on la veri*a couverte des Tartares et des Kozaks.
a mars 1G&6, (ïlngowa,
MImIod en Hollande. - NéoeMlté d'un seconr^. — ProposUlon» du SnédoU. -> Gtoniielniekl Joué par Inl Pabandoune. — Les Tartaret. — La France ne peut tirer aucun parU du Suédois tant qn'll occupe la Polovne. — Le traité de l'Electeur avec lui.
Je vous dis, dans ma dernière, l'emploi qu'on vous donnait et qu'on a cru que vous accepteriez ; et , dans cette opinion, je vous dis que je ne vous écrirai plus que celle-ci a Paris, supposant que vous en partirez aussitôt pour aller attendre en Hollande les ordres qui vous y seront envoyés,
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et que j'adresserai à M. Coymant, à Amslerdaiii , jusqu'à ce que vous m'ayez donné une autre adresset J'ai pen^ depuis de vous avertir qiie je ferai passer ce paquet pour M. Coyinant par Anvers; et que, si vous ne partiez |msy coiume je l'ai supposé, vous y pourriez faille donner ordre qu'au lieu de l'envoyer ù M. Coyniant, on l'envoyât à Pai^is, à M. Janson, qui est celui qui reçoit nos paquets.
J'espère y dans quinze jours, recevoir ici les ordres que je vous dois envoyer; Ou voudrait qu'ils vous ti^ouvassent en Hollande, afin que déjà vous y eussiez pris vos mesures pour ce que voiis y devrez faire. Je vous ai dit les avantages (|ue vous recevriez si vous réussissez dans cette légation. Je crois vous avoir dit qu'on engage^ait à MM. les États la douane de Dantzick, et qu'il se pourra faire encore autres choses avec eux qui seront dans vos instructions. On envert^ aussi en Danemai'k un homme, dont je vous dirai le nom , afin qu'il passe correspondance entre vous, et que vous sachiez l'un et l'autre ce que vous ferez;
Vous verrez la vérité des choses qui se passent ici dans la feuille que je voue envoie , mais je vous dirai de plus que nos forces sont bien plus grandes que celles de l'emièmi ; mais il y a peu d'obéissance et point d'ordre; c*est ce qui fait que nous ne le saurions chasser sans un secours étranger. Il est vrai que lorsque les Tartares et les Kozaks nous auront joints, notre multitude le pourra accabler; mais s'ils se retirent dans tes places et qu'ils s'y fortifient, ils nous donneront bien de la peine ; car nous ne sommes pas propres pour faire des siéged. Le roi de Suède a fait proposer la paix pourvu qu'on lui laissât la Prusse , la Samogitie et la Livonie, qu'il tient en vertu dé la trèvé qu'il a rompue. Je
sais que pour la Prusse on n'y consentira jamais , et e*est où les Hollandais doivent prendre intérêt, parce que, si les Suédois avaient la Prusse, ils seraient maîtres de la mer Baltique et du conuneree, comme je vous Tai dit dans ma précédente. Si M. l'Electeur se fôt jointà nous dans le temps qu'il s'est accordé avec les Suédois, ils seraient maintenant défaits ou hors de la Pologne. Je ne vois point encore quel avantage lui peut revenir de son traité avec un prince qui n'a encore gardé la foi à personne. C'est un des motifs qui a tait revenir nos Polonais , et celui qui lui a fait perdre Cbmielnicki; car ayant fait et signé un traité avec ledit Chmielnicki de lui laisser toutes les terres qui étaient au delà de Léopol, sans y rien prétendre jamais , quand il eut pris Cracovie et qu'il vit les géoéraui et les armées polo*naîses k sa suite, il se moqua des traités et distribua les terres qui étaient au delà de Léopol, bien qu'elles ne fussent pas encore entre ses mains. Chmielnicki s'en plaignit , mais la réponse du roi de Suède ne fut que menace; il voudrait maintenant raccommoder les choses , mais le Kozak ne s'y fie plus, et a conçu une haine contre le Suédois à ne lui point pardonner. Pour les Tartares, ils trouvent qu'il leur serait trop désavantageux qu'il y eût un roi absolu en Pologne 9 et qu'ils ne pourraient subsister; ils savent qu'ik n'ont osé branler du régne de Wladislas , parce qu'il était un prince résolu, qui ne cherchait que Toccasion de leur faire la guerre, et qu'enfin le roi de Suède ferait leur destruction. Le Transilvain se voudrait bien mêler dans nos affaires pour se fùre élire successeur; sa religion kii est un grand obstacle.
Il me semble que la France a grand intérêt que les Sué-
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dois ne demeurent pas dans l'avantage où ils sont maintenant ; car, tant qu'ils espéreront de pouvoir être maîtres de la Pologne , ils demeureront en amitié avec Tempereur, et ainsi la France n'en tirera aucun service, et l'empereur fera de ses forces ce qu'il lui plaira; les Suédois savent bien que s'il se joigfiait maintenant & nous, qu'ils seraient perdus; et si Tempereur, en se déclarant, entrait dans la Poméranie, il en prendrait toutes les places, qui sont entiè« rement dépourvues , avant q4ie les Suédois y pussent faire entrer du secours.
Les ambassadeurs hollandais qui venaient à M. i'Eieotair, ayant su son traité, sont retournés en arrière bien déplaisants de ce qu'il a feit. On m'assure de Prusse que MM. Overbek et àUerbak , qui soni des personnes que connaît M. de Wioquefort, ont &it leurs efforts pour empêcher ce traité, comme dommageable a AI. TËleclear,
Je vous ai dit dans ma dernière qu'on aurait bien volontiers fait des avantages a un ministre des mérites de M. de Wicquefi>rt.
Le roi de Suède est né l'an 1622, fe 8 novembre , mais je ne sais pas l'heure.
Votre paquet du 4 février m'arrive , mais je n'ai de temps que pour vous en avertir, encore que j'ai attendu à fiair oelle-ci jusqu'à l'extrémité. Une observation de l'éclipsé est dedans; je l'enverrai â M"*Gunitia et à M. Hevelius.
Je TOUS enverrai encore une lettre à Paris, et après je les adresserai toutes en Hottande, si vous ne donnez ordre à Anvers qu'elles vous soient envoyées autre part.
60 i.KtTRF.S
a mars i6S6, Cllopowa.
KoDlecpolskl atandOMDe les Sué^ots. -^ GicnMscliowa menacé ëe iioavean. — Béi»olaUon de* moliies. — Gkmlelnlckl rentre ions les ardras dtt rai. — Nanveiles do rai et de OiameeU. — Patzk;
Je TOUS disy dans ma dernière, que nous avions eu avis que M. Koniecpolski , grand-enseigne du royaume , avait abandonné le parti du roi de Suéde, avec 9,000 hommes , dans la marche qu'il faisait avec lui de Prusse en Pologne. On nous a envoyé ici les lettres qu'il a écrites au roi pour lui demander pardon de la Taute qu'il a Taite , laquelle il promet laver avec le sang des ennemis : ce sont les mots de ladite lettre. Nous n'avons point encore eu l'avis de la façon que le roi de Suède aura reçu cette nouvelle ; il fait courir un bruit que son armée a ordre de passer à Czentochowa , d'y donner trois assauts, et de ruiner ce monastère de la Vierge ; et que si l'on ne peut pas l'emporter, que l'armée passe outre. Les religieux en ont reçu l'avis ; le supérieur leur a dit que si quelqu'un se sentait avoir quelque crainte, qu'il se retirât. Tous ont dit qu'ils voulaient demeurer ; ils sont six-vingt et 200 bons soldats du starosta Babimowski , qui se promettent être assez forts pour repousser les Suédois, avec! l'aide de la protectrice du lieu.
Les lettres de Léopol, du 21 février, après nous avoir déci^it la solennelle entrée qu'on y avait faite au roi, en laquelle 5,000 des bourgeois étaient sortis sous les armes , nous confirment la nouvelle que je vous dis dans ma dernière «
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que le grand-enseigne du royaume avait aliandonné le {larti suédois» dont personne ne doute plus.
Chmielnieki a envoyé un prêtre grec au roi, auquel il écrit qu'il était prêt à marcher, et qu'il n'attendait que M. Lubowicki qui lui porte les ordres de Sa Majesté. Ce prêtre dit que, lorsqu'il est parti, il y avait cinq ambassadeurs auprès dudit Chmielnieki : un du roi de Suède , un du Moscovite, un du khan, un du prince de Transylvanie et un du prince de Valachie. — Ledit Chmielnieki proteste que le roi de Suède Ta trompé, et qu'il ne se Hera jamais plus à lui. Ce fut lorsque ce roi eut pris Craoovie; il se crut au dessus de la fortune» alors il ne voulut plus tenir le traite qu'il avait fait avec Chmielnieki devant que d'entrer dans la Pologne. H le voudrait renouer maintenant, mais l'autre dit qu'il ne se peut pas fier à un prince qui lui a manqué de parole et à un traité signé. — Chmielnieki a renvoyé tous les Moscovites chez eux, et a fait de beaux présents a tous leurs chefs.
Les lettres de Varsovie disent que le roi de Suède était a Lowicz le 12 de février, et qu'Oxeustiern l'y était allé trouver, qu'il devait prendre le chemin de Cracovie, et que 500 chevaux suédois s'étant avancés jusqu'à Radom , mille des nôtres les v avaient investis ; les Suédois demandaient quartier, et dans ce temps Duglas vint à leur secours. Les mêmes nouvelles disent que M. Czarnecki avait repassé la Vistule à Soletz, et qu'on croyait que c'était pour aller attaquer l'infanterie suédoise qui marchait de l'autre cdté avec les canons.
La noblesse de Russie devait être prête pour monter à cheval le 7 de mars*
Le roi a donné 1 evéché Je Vilaa, qui vaque depuis peu de jours, au grand référendaire de Lîihuanie , et le palalinat au palatin de Vitebsk.
On nous écrit de Dantzick que le commandant de Putzk , qui est un port de mer que les Suédois ont vainement attaqué plusieurs fois, avait fait prisonnier on landgrave d'Alberstadt avec quarante cavaliers suédois et un colonel qui voulait reconnaître la place; les mêmes lettres nous disent que ceux que le roi de Suède a laissés au blocus de Marienbourg sont si accablés de misère, qu'on croit qu'ils y mourront tous, et que ceux de la place n'en ont pas grande peur.
9 mars i656, G'.ogow.
DcMvanCasM pour rÉlcctenr île ton traité avec le» Saédols. •- Déroute de Czameckl. — Le« lllo»covliet Miftcliés par la Hollande contre le» Saédols.
Je vous dis dans ma dernière que je recevais une lettre du 4 février; je vous y réponds maintenant, et parce cpi'elle commence par le traité que M. TÉlecteur de Brandebourg a fait avec les Suédois, je vous dirai ce qu'il semble que vous en ignorez. Son droit de souveraineté n'est pas plus grand qu'il était, puisqu'il doit porter hommage à la couronne de Suède, et que les Suédois auront la moitié de péage de Pilau et de Memel ; et c'est pour cela qu'on lui a donné Warmîe. Pour la justice, elle se fera sans appel daus son
pays, mais par des jnges suédois conjointement avec les siens; enfin, de quelque côté que la chance tourne» il est mat. Si les Suédois demeurent les maîtres, ils sont trop po^ litiques pour souffrir qu'il le soit; s'ils sont battus, les Po« lonais se voudront venger de lui; car nuiintenant il les traite mal, voulant que dans cinq semaines ils jurent fidélité au roi de Suède, ou qu*ils sortent de ses Etats; — j'entends de ceux qui se sont réfugiés chez lui. On dit que , depuis cet accord , il est dans une profonde mélancolie , et qu'il voit bien que son conseil Ta trompé. Les Hollandais sont fort piqués contre lui, et disent, puisqu'il s'est accordé sans eux, qu'il faut qu'il leur rende l'argent qu'ils lui ont donné, ou qu'ils attaqueront les terres qu^il a voisines d'eux. Pour ce particulier, vous le pourriez savoir mieux de M. de Wicquefort. — Les Moscovites ne devaient pas donner jalousie (comme vous me dites) à M. l'Electeur, parle siège de Dûnabourg, que les Suédois tiennent ;. c'était une diver-* sion à son égard, très favorable pour ses affaires; mais, comme c'est un bon prince, son conseil, qui était payé pour cela» lui a fait franchir le pas. — On nous écrit qu'il a fait tailler en pièces la pauvre noblesse polonaise, qui , voyant les Suédois retourner plus avant dans la Polc^ne, s'en allaient à leurs biens; sous prétexte qu'ils étaient des troupes Quarcianis du grand chorongy Koniecpolski , qui est celui qui, avec 7,000 chevaux, vient de quitter le parti du roi de Suède. — Il fait de grandes plaintes du manque de parole de ce roi, qui ne la tient qu'autant qu'il y trouve son compte.
Je ne doute pas que les Suédois, qui sont grands politiques, ne fassent un grand vacarme de la rencontre qu'ils ont
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eue avec Czarneeki (1), qui, dans le fond, n'est que perle ile réputation ; il est vrai qu'il a été mis en déroute , et tout son bagage perdu ; mais il n'a pas perdu 1 50 hommes en soutenant Teffort de toute Tannée ennemie, au moins de toute leur cavalerie de 10,000 chevaux , avec 38 cornettes de cavalerie qui faisaient environ 3,000 hommes, et il assure que s'il eût eu toutes ses troupes, qu'il les eût défaits, tant ils combattaient mollement contre lui. Il s'en allait à Varsovie sachant que les ennemis allaient a Casimirie, afin de leur donner jalousie et de les faire retourner en arriére , son dessein n'étant pas de combattre ; mais eux, qui en furent avertis, le suivirent, et, par fortune, ne furent point rencontrés de nos coureurs; et ainsi, étant surpris, il fut obligé de combattre. Le reste, vous le verrez dans ma feuille en la forme qu'on nous l'écrit.
Je n'enverrai point votre observation à M. Hevelius ^ puisque je vois qu'il la recevra par une autre voie.
On m'assure que les Moscovites ne s'émeuvent contre les Suédois qu'à la suscitation des Hollandais et du roi de Danemark. Nous ferons par votre entremise un pareil traité que celui qu'ils avaient avec M. l'Electeur, comme je vous ai dît, et peut-être leur engagerait-on Putzk , qui est un bon port de mer, au dessous de Dantzick, que les Suédois ont, jusqu'à cette heure> en vain attaqué.
J'attends dans quinze jours vos instructions , qui iront tout droit à Amsterdam, chez M. Coymant.
(i) CzARNECKi et non pas CzABnncKi, — Dans toutes les lettres de Des Noyers ainsi que dans les copies de celles qu'on recevait de Pologne, celte orthographe est constamment suivie. On écrivait ce nom comme on l'entendait prononcer, et certes aucun nom n'était prononcé alors plus souvent en Pologne que celui de ce vaillant capitaine.
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9 mars 1 656, tilogow.
Tykocin reprit par l€t Polonais. KoiiIccpoUkl. — Mouvemciit de Gsar- BcdLt ver» Varsovie. — Snrprla par tonie la cavalerie suMolte, Il m retire vers Loblln; renforce Zamosc; fait m Jonction avec KonlecpoliRI. ^ Jean SoMeskl, Btarosic de laworow.
Les lettres de Pologne du 25 février nous apprennent que le palatin de Vitebsk avait repris Tykocin sur les Suédois : c'est une place où le défunt général de Radziwill et le prince Boguslas, son cousin, avaient renfermé leurs trésors; 2,000 hommes, qui étaient dedans, ont été obligés de prendre parti sous ledit palatin de Vitebsk, que le roi a nommé grand général de Liihuanie, en le faisant palatin de Vilna.
Le grand-cliorongy, ou enseigne de la couronne , qui a quitté le parti des Suédois avec 7,000 chevaux, a défait le régiment suédois de Wiemiricz , et pris Wengrow et Starawies, qui sont au prince Boguslas Radziwill, qu'il a saccagés et abandonnés.
Le roi de Suède venant avec toute son armée, renforcée de la plupart des garnisons qu'il avait dans les places, vers Sandomir, et allant pour attaquer Casimirie, M. Czameeki, avec environ 3,000 chevaux , fit dessein d'aller à Varsovie pour reprendre cette place ou pour obliger l'ennemi à changer de dessein ; mais ses coureurs ne l'ayant pas bien averti , il fit rencontre de toute la cavalerie ennemie , qui marchait en im corps d'un côté de la rivière, sous le com-
mandemeut de Duglas, el le roi de Suéde avec l*iutanteriey qui n'est pas en grand nombre, et le canon, de Vautre côté. Czarnecki avait dessein de l'aller attaquer, étant assez fort avec ses 3,000 chevaux pour la défaire ; mais les passages de la rivière, qui en beaucoup d'endroits dégelait, n'étaient plus assurés; il fit cependant rencontre de. la cavalerie enneicie toute ensemble, qui sont 10 à 12,000 cbevaui; il iit tête, et soutint, un quart d'beure durant > l'effort de tous les ennemis avec l'aile droite, la gaucbe s'étant d'abord retirée, ce qu'il fut contraint ensuite de faire, sans perte que de son bagage particulier. Les Suédois , n'étant pas si bien amntés que lui , ne gagnèrent rien à le poursuivre jusqu'à Lublio» où il rallia toutes ses troupes et ne trouva pas 150 hommes de perdus : les Suédois, à ce qu'on nous assure, y ont perdu quatre fois davantage; aussi H. Czarnecki dit-il qu'il fut attaqué si mollement que s'il eût eu toutes ses troupes auprès de lui, qu'assurément il eût défait les Suédois. Ayant rallié tous ses gens, il crut que les Suédois voudraient peut-être éprouver si une tentative à Zamosc ne leur réus« sirait point, comme â Thom et à Elbing , et pour cela il y jeta trois compagnies de cavalerie et une des dragons. Il ne fut pas trompé, car les Suédois ne manquèrent point de se porter sur cette place; mais le prince Zamojski, qui est dedans, n'est pas d'humeur à la leur rendre. Cependant Caamecki ayant été averti que le grand cborongy , avec ses 7,000 hammeSy n'était qu'à quatre lieues de lui , et qu'il avait fait, depuis qu'il avait abandonné le parti suédois, sept lieues par jour, le fut rejoindre, et résolurent ensemble de joindre encore l'armée de Lîthuanie, qui n'était qu'à neuf lieues d'eux, pour faire ensemble un corps de 25 à 30,000
hommes, pour aller charger les Suédois, le grand-chorongy n'ayant point de plus forte passion que de se voir aux mains avec eux. Le grand général de Pologne ramasse cependant tout le reste des troupes, pour les conduire à ce corps d'armée.
Par un billet du 27 février, on nous donne avis que toutes nos troupes se joignent et veulent aller chercher les enne^ mis pour les combattre; un Sapieha, un Korecki et le starosta laworowski les ont quittés de nouveau et se sont venus joindre à nos troupes.
On a donné ordre à nos troupes de ne point faire des prisonniers suédois à la campagne, et de ne donner quartier à pas un de ce parti-là, de sorte que notre guerre va être un peu cruelle ; mais que peut-on faire contre un usurpateur qui vient pour envahir autrui sans cause légitime, et qui attaque un royaume parce qu'il le voit affaibli de longues guerres, qu'il a soutenues contre les mahométans et schismaliques ?
iG mars iGSti, Glogow. (i)
Sléfe 4c Marlcnboarf • — Condalie déloyale de l'Electeur de Bnindcboarg* — Brull sor l'éclUDge de la Prnase docale contre la Slléslc. — Le» HoilâBdais poorraleut fceoarlr la fologae par aMr.— Nicolo BIrl.
Celle-ci , par laquelle je réponds a la vôtre du 1 1 février, vous va trouver en Hollande , où je vous enverrai les instructions dont je vous ai parlé, que j'attends bientôt.
(0 Cette lettre est ainsi adressée : A M. Bouillaud^ envoyé du S^ Roi df Pologiueidt Suède à HfM. U» Etats des Provinces- Unies, A Amsterdam.
Vous me dites qu'il u'était poiut arrivé d'ordiuaire et que vous n'aviez poiut d'autres nouvelles que celles du passé. Je ne sais quel est le but de M. rEleetenr de Brandebourg, dont vous me parlez. Nous avions cru que son accord avec les Suédois n'allait que pour demeurer en paix durant cette guerre ; mais nous apprenons que, sans nous l'avoir déclarée, il nous fait la guerre ofiensive. Il y avait si peu de Suédois au siège de Marienbourg « que ceux de la place les auraient battus; mais l'Electeur leur a envoyé 2,000 bommes de renfort ; ce qu'il n'a pu faire sans nous déclarer la guerre , et sans faire connaître que cette confédération avec la Prusse royale n'était qu'une feinte pour en attraper les places. Il me semble qu'il est fort mal conseillé; car si le roi de Suède demeure le maître, il le dépouillera assurément ; et si nous pouvons chasser les Suédois, nous ne lui pardonnerons pas. Tant que les Suédois n'auront point Marienbourg , Tbom et Elbing ne leur servent à rien» particulièrement la dernière. J'entends de certains bruits sourds , comme si TElecteur voulait céder la Prusse ducale aux Suédois , qui lui font espérer la Silésie; mais je vous assure qu'il ne sera pas si aisé de l'ôter à l'empereur; toutes les places en sont bien fortifiées et bien munies, avec une puissante armée sur pied. Les Hollandais ont grand intérêt que les Suédois ne demeurent pas les maîtres des deux Prusses ; et si nous pouvons conserver la nôtre , ils n'auront jamais l'autre; et pour cela il ne faut que nous aider à maintenir nos trois places : Marienbourg, Dantzick et Putzk ; ce que les Hollandais peuvent faire s'ils nous veulent favoriser par mer.
J'écris à M. Ck)ymant de vous délivrer mes lettres ou à votre ordre; vous, ou lui, me feriez tenir vos réponses par
les moyens de madame la veuve de feu M. Cornellio Van* Beomiel, marchande à Anvers, qui les enverra al l'Uluslris^ simo Nicolo Siri consigliere e tninistrOy in carte cesareùj dei lerenissimo duca d'Inspruck y lequel y fait aussi nos afiaires.
16 mars i656: Glogow.
Le prince Adolphe MeMé. - Wrietowla cbaMé par les Gorall. — Le» Soé-
dol§ repooMés de Harfenboort.
Nous n*avons point eu cette semaine, ici , de courrier de Léopol, que celui qui nous a apporté la confirmation du rencontre dont je vous ai parlé dans ma précédente , lequel assure que nous n'y avons fias perdu plus de 40 ou 50 hommes , et que les Suédois y ont perdu deux régiments entiers, dont ils regrettent les oUiciers comme une perte signalée. Le prince Adolphe , frère du roi de Suéde , fut porté à Varsovie a cause de son genou cassé. On dit qu'on en a assez mauvaise opinion ; les troupes qui l'y conduisirent repartirent à l'heure même pour retourner en leur armée; ils en composent une aux environs de Varsovie^ qu'ils disent être de 1 ,500 hommes ; mais on nous assure qu'elle n'est composée que de 200 chevaux et 200 hommes de pied.
Les lettres de Varsovie du 2 de ce mois nous assurent que le traité d'entre les Polonais et les Kozaks est signé et juré» dont les Suédois sont en alarme.
Ce qui nous a empêché d'avoir des lettres de Léopoi, est que ie comte Wrzesowicz a voulu faire une course dans les
montagnes par où passent noseourriers, pour se saisir des passages. Il y a tué quelques 25 paysans qu'ils appellent Gorali ou Valaques, qui est à dire montagnards; mais ces Gorali s'étant assemblés , ils ont repoussé ce comte et toutes ses troupes , et l'ont contraint de quitter leurs montagnes ; il a passé, en se retirant, proche de Czenstocliowa, avec quantité des chariots chargés des blessés.
On nous écrit de Prusse, que les Suédois, qui étaient entrés, par la trahison de quelques bourgeois, dans Marienbourg , avaient fait une batterie dans la grande église, dont ils battaient le château ; mais que l'étonnement, que le canon a causé a celte église, avec les cannonades du château, l'ont feit tomber, et que le canon des Suédois est demeuré dans les ruines, et bien 500 d'iceux ; que ceux du château se ser« vaut à propos de l'occasion, ont regagné la ville et en ont chassé les Suédois, qu'ils auraient encore chassés du siège si l'Electeur de Brandebourg n'avait envoyé 2,000 hommes de ses troupes à leur secours. Mais enfin cette place-là n'a plus de crainte, et publie qu'elle peut soutenir an an de siège.
Il court un bruit en Silésie que nous avons défait le roi de Suède auprès de Zamosc, qu'il y a perdu 10,000 hommes et le canon, qu'il se sauvait blessé; si la moitié de la nou* velle était vraie, cela nous suffirait. Il faut attendre un courrier pour en être éclairci.'
Extrait d\in€ Lettre de M. Czarnecki^ un des généraux de
Caiftice du roiy écrite à la reine,
i8 inar» i6S6. Krakowiee, près de Przeinjtl.
Combat de Golomb. — Le roi de Snède assiège Zamose ; marebe ven Léopoi ; s^étabUt* laréslavle. — MoateoMBia do Csarseekl. — bérovco des Suédois.— SobieskI. — Nouvelles de Léopoi.
Encore qae V. M. soit informée de notre combat que nous fîmes avec les Suédois à Golomb, néanmoins je confirmerai qu'encore que nos forces fussent de beaucoup inférieures à celles de nos ennemis, pourtant la perte fut égale de Tun et de Tantre côté, avec cette différence que nous ne perdîmes personne de considération, et que le frère du roi de Suède y fut blessé dangereusement , et quelques grands officiers tués; et l'ennemi ne demeura maître de la campagne que par la pluralité.
Après le combat , Fennemi avança vers Zamose , qu'il assiégea quelques jours , et n'y ayant rien fait ni par son canon ni par ses ruses, qui ont été jusqu'à présent les principales armes dont ils se sont servis , et par lesquelles ils ont remporté les avantages qu'ils ont eus.
M'étant approché, avec l'armée de S. M., à Zamose, le premier jour de mars, j'appris que l'ennemi en délogeait , pubKant qu'il allait droit à Léopoi. Pour lui donner plus de courage d'effectuer son dessein, je reculai à mesure qu'il avançait, souhaitant son approche vers Léopoi , m'assurant
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par beaucoup de raisons qu'il y périrait. Le roi de Suède ayant connu mon dessein , tourna et prit sa marche vers Jaroslavie , où il entra, étant un lieu sans défense et ouvert de tous côtés. Etant averti de sa marche, j'envoyai des partis, lesquels, ayant rencontré un gros des ennemis^ m'ont amené une vingtaine de prisonniers après avoir laissé plus de 300 sur la place.
Ayant reçu Tordre de S. M. de poursuivre Tennemi, et ayant appris que son arrière-garde passait la rivière de San, auprès de Jaroslavie, sur le pont qu'il y avait Fait faire, sachant qu'il avait laissé 1,000 hommes pour assurer le passage de la rivière, je me suis approché et me suis mis dans des forêts, à une lieue de Jaroslavie. Le 12 mars j'envoyai un parti suivi de deux régiments, avec les enseignes ca« chées, et qui ont pris à la place des queues de cheval, qui sont les cornettes ordinaires des Tartares, pour paraître tels aux ennemis; lesquels, voyant les nôtres, les ont attaqués ; mais s'apercevant qu'ils combattaient à la tartare et qu'ils avançaient toujours ne se servant que des flèches, tâchant de gagner le dos des ennemis, lesquels ayant lâché leurs pistolets, furent si pressés qu'ils ne purent pas les recharger, et commencèrent à lâcher le pied et se mirent en déroute. Les nôtres les ont poursuivis, les battant à coups de sabres, jusqu'aux portes de Jaroslavie. Fort peu se sont sauvés, ayant des flèches dans le corps ou des blessures des sabres. Le roi de Suède , voyant les siens fuir et arriver ainsi blessés, fut fort troublé. Les nôtres les poursuivant, firent rencontre d'autres troupes et de quantité de chariots qui voulaient passer la rivière, les ont battus et pillés jusque sur le pont, et même l'argenterie du roi de Suède, a sa vue ;
et les nôtres restèrent plus de deux heures, les provoquant sans cesse; et , ne trouvant aucune résistance, ni personne ne paraissant , se retirèrent sur le tard, et s'en retournèrent joindre notre armée.
La même nuit, ayant été averti que le roi de Suède avait envoyé, quelques jours auparavant , 2,000 hommes avec le général Duglas vers Przemysl , j'avançai notre armée vers Mosciska ; Duglas, l'ayant su , reprit son chemin par la rivière de San> qui, en ce lieu, était encore gelée, vers son roi, passant en foule sur la glace ; la glace rompit, où il y eut plus de 300 Suédois noyés.
Le lendemain je suis arrivé à Przemysl, où ayant fait passer la rivière à quelques cents hommes des nôtres , qui ont encore défait un parti suédois, desquels ils m'ont amené plus de 50 prisonniers.
Le jour suivant , je fis passer la rivière à toute l'armée « Je quoi étant averti, Tennemi quitta aussitôt son poste et recula avec son armée , nous ayant laissé partout langue pour nous informer de sa marche.
Sa retraite a donné lieu aux Polonais qu'il retenait encore avec lui de le quitter , savoir six compagnies de M. Kalinski et six de M. Zbrozek, 600 hommes desquels sont déjà arrivés auprès de moi , et j'attends les autres de moment en nioment.
. M. le grand-maréchal se doit joindre à nous aujourd'hui avec 2,000 hommes, et M. Sobieski (1 ) Staroste lavi^orow^ski avec les troupes du chorongy de lacouronne» qui est malade.
(0 C'est le célèbre Jean Sobieski, âgé alors de vingt-sept ans, qui fut plus tard roi de Pologne et sauveur de Vienne.
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Extrait de quelques lettres de Léopolj du 48 mars.
Le roi de Suède , après la défaite des siens , se fortitia à Jaroslavie, et (it faire ud pont sur la Vistule pour le passage du secours qu'il attend de la Pologne.
Les Suédois brûlent tout, et nouvellement ils ont brûlé Tarnow. On tâche à Lantzut, ville du grand-maréchal , de leur fermer le passage. L'armée de Pologne tâchera de passer le San pour aller attaquer le roi de Suède tandis que son armée est aflbiblie. On attend un renfort des Kozaks et des Tartares; et, de la part du roi de Suède, on fait venir toutes les troupes qu'il a dans la grande Pologne et dans le palatinat de Sandomir et de Cracovie , qui ne monteront pas a plus de \*îfi{)0 hommes; et pendant qu'il n'y aura plus personne dans ces palatinals, la noblesse, qui commence déjà â s'assembler, fera un corps, dans peu de temps, fort considérable. On fait partout des prisonniers suédois , et â Lantzut , entre autres , on en a pris plusieurs où il y avait deux Français auxquels on a donné liberté, et qui ont pris parti. M. Druszkiewicz, capitaine, conduisit ici quelques prisonniers pris à Medika près de Sambor, assurant en avoir tué plus de 200 et brûlé 30 dans un moulin. Le roi de Suède a laissé 200 hommes dans Lublin ; le palatiu de Vilna , général de l'armée de Lithuanien en est proche avec 15,000 hommes, qui se va joindre à M. Czarnecki. Les généraux de Tarmée de Suède et les autres officiers se plaignent hautement de celte course que le roi de Suède leur a fait faire , et de ce qu'on ne donne d'argent à qui que ce soit ; partout où l'armée de Suède passe elle y laisse plu-
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sieurs malades, qui sont tués après [lar les paysans, qui s'assemblent de tous cotés et qui tuent tous les Suédois qui s'écartent pour le fourrage. H. Czarnecki prend grand soin que, parmi les bagages et prisonniers que l'on prend , les Femmes et les enfants soient envoyés en sûreté à LéopoL
Copie d'une lettre de Mohamed, khan des Tartares de Cri* niée à Frédéric - Guillaume , duc de Prusse, électeur de Brandebourg,
to mars i656, B«ecffls«riii.
Allié éu wi Ican Casimir, Je lui prêle moii asiUtance pour cbatter le roi Gtaarle», non fteolcmenl de la Pologne, mais encore de la Suède. ^ Je le prie par mon Intcmonce Nehmet Ali Murza de faire de même. — Ltt lient du nauff, la fol Jurée A la Pologne par loi et tes ancêtres, l'honneur même de prince, te défendent de participer A l'aceroltftement du pouvoir d*un roi parjure.
Serenissime princeps, àmice et frater noster,
Non dubitamus quod Serenitas restra notum habeat, nos erga Serenissimum regem Poloniœ Joaùein Casimirum fratrem nostrum, commutuae amicitiœ nexus, jurataeque confœderationis vincula constanti animo hucusque retinere ; omnes enim oonatus nostros ad hoc dirigimus ut Serenissimus rex .Joannes Casimirus frater noster imperium a Deo sibi eoncessum quiète regat, regemque Sueeiœ, iuramenti et paetorum euin omnibus vicinis immemorem, non solum proprio pellat regno, sed etiam Sueciae regno taiiquam sua haereditate exuat. Quapropter nos, dum rescivimusSerenitatemvestram
parles Serenissimî régis Joaimis Casimiri tiieri, mittimus iiiternuntium nostrum Mehmet Ali Murzàmj amice postulando, ut eo constaniius, Sereuitas veslra in tam glorioso hœreat proposito, falsisque pollicitalionibus régis Suecise minime credat ; imo oplamus^ ut Serenitas vestra, eum qui principibus debetur, résumât genium, ereptasque in imperio a suecis ditioues (oui operi nos quoque vires nostras adjungemus) nunc recuperet. Persuadebit Serenitati vestrœ ad continuationem rectae intentionis, tum Serenissimo régi Joanni Casimiro per sanguinem, tum regno, per iuramentum^ quod divi antecessores Serenitatis vestrœ sanctè observanint, confîrmatus animus; neque permittet Serenitas vestra eum in majorera excrescere potentiam, qui omnibus vicinis solitis pacis conditionibus assecuratis, semper iidem fregit. Cedat itaque persuasioni^ amicisque postulatis Serenitas vestra, hoc pro certo habendo, nos quousque vires nostrœ suffecerint, Serenissimum regem Poloniœ Joafiem Casimir um, nunquam velle deserere, sed amicorum ejus amici, hostium hostes, semper constanter existemus. Intérim Serenitali vestrœ longœvam a Deo valetudinem prosperosque successus ex animo optamus (1 ).
(i) L'électeur, dans sa réponse au khan, excusait, tant bien que mal, sa démarche, en affirmant que l'unique but de son alliance avec le roi de Suède était de rétablir la paix entre les parties belligérantes, et finit par exprimer son espoir que le khan tâchera aussi pour sa part, d*amener ce résultat.
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XXXVIU
a3 oun i656, Glogow.
AMABce de pAleclcur avec les Saédoto. — Amée de PBaw«r««r.-I.c Gar- «iMil Mazarin. — Les MoMOvIic» eonlre !«• ftnétfols. — Bie réaldeac de ^loffne CB Helluitfe. — La reine écrit à Bonliland. — Objet de tanli- ■iOB. — SMte de Samoee. - Gendolte clMfalcres«ae de ZanoyaU. ^ Plan d*attlrcr les Snédols sont Léopol. — Il ne réuMlt pas. —GxameeU, Gbarmigy, l'annAe de LItlinaaIe. -- TflLOlatec. ~ BogMlaa EadHwIli.
Si M. de Wioquefort avait entretenu le comte de Waldeek ou M. Overbek, il avouerait que M. l'Electeur pouvait ne pas faire ce qu'il a fait, et qu'il n'y a eu que les mauvais conseils et l'argent des Suédois, qui le lui ont fait iaire, et il le sait dans sa conscience. Ceux qui ont porté M. l'Electeur à ce traité, appellent le comte de Waldeck et M. Overbeck les chefs de traîtres qui favorisent les Polonais. Swerin en était encore, qu'ils appellent poluischer Hund^ c'est-à-dire, chien polonais (I). Les troupes de M. l'Electeur ont pu plusieurs fois défaire celles des Suédois, mais les flatteries suédoises l'ont toujours empêché. Vous verrez de quelle trempe
(i) Après de longs et pénibles débats des ministres de l'électeur, sur l'alliance à choisir entre la Suède et la -Pologne, — débats humiliants qui ressemblent, d'une manière frappante, aux hésitations et à la péripétie du cabinet de Berlin, lorsqu'en i8o5, il se ?it contraint d'opter forcément entre la Russie et la France,— les raisons qui décidèrent l'électeur pour l'alliance avec la Suède, étaient: < Apud Polonos, confusa omnia, et ob ferocia gentis Ingénia tuti nihii; « vires tumultuarloconglobaïas, ac facile dissolvendas... Inita socletate (sue- « cana) mllltem exerceri, de alirno ail, Insignem Poloniae partem adquirî, uno « posnanlensi palatlnatu septuaglnta opplda contineri. (!) Fosse, hoc modo, « ctiam locum ad Wlstulam accipi conjungend» cum Marchia Borussi«, quo € hact'-nus eloctor, non sine incommode, caruerit. Pttffmdorf. > Malgré tout cela, une année plus tard, l'élecleur aura juré une alliance avec la Pologne.
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elles sontdaDs la relation de oe qui s est passé à Zamosc, que je vous envoie avec les autres nouvelles.
Je crois que Tenvie qu'on aurait en France de la mort de l'Empereur» l'y fait souvent malade quand il se porte bien. — Il a ordonné que le premier jour de mai son armée, qui doit être en oe temps de 60,000 hommes effectifs, soit sur la Montagne-Blanche en Bohême, où il veut faire couronner son fils 5 après quoi il déclarera à quoi il veut employer ses troupes qui, oependaot, vivent dans une grande discipline. Si la France voulait conserver la religion sans attendre que les Suédois fussent en Allemagne pour l'opprimer, elle pourrait, de cette heure, exercer ce bon œuvre en Pologne. M. le Cardinal promet à la Reine, par une lettre du 18 février, de s'employer pour nous faire avoir la paix.
Aussitôt que je saurai que vous recevez mes paquets par la nouvelle voie que je vous les adresse, je vous enverrai des lettres de M"** la princesse de Brieg et des nouvelles de M"* Cnnitta, si elle veut écrire.
H. l'Electeur de Brandebourg, que je vous ai dit qui joignait ses troupes aux suédoises, est allé, è ce qu'on nous écrit, à Memel au-devant du duc de Courlande> son beau* frère, que les Moscovites chassent de chez lui. Ils ont déjà pris Dunehourg, Lutzine en Livonie, et la plus grande partie de la Samogitie sur les Suédois, auxquels ils vont faire la guerre à bon escient. On dit que ce sont les Hollandais qui ks y poussent.
Tous devez savoir qu*en Hollande le roi de Pologne a un résident, on lappelle de Bie ; on ne se Ga nullement à lui depuis que le roi de Suède est à Elbing, parce qu'il en est et y a lout sou bien, et par conséquent n'oserait agir contre
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le roi de Suède. Ce n'est pas un grand personnage ; eu envoyant vos ordres je vous dirai comment il Faudra agir avec luié Je me sers de votre chiffre^ ne sachant pas si le mien vous sera parvenu. La Reine vous écrit, afin qu'étant en Hollande vous puissiez montrer sa leltre et dire pourquoi vous y êtes allé en attendant toutes vos dépêches. Vous savez déjà que c'est un secours que nous demandons ponr Dantâck sur toute chose, et pour les autres places qui tiennent encore en Prusse, comme Putzk, qui a un bon port. Vous trouverez à La Haye le sous-syndic de Daatxick» avec lequel voua pourrez agir de conoert» car il y est allé pour avoir du secours. Nos affidres sont en assez bons termes* Le roi de Suéde rassemble toutes ses troupes; si les nôtres étaient un peu plus adroites qu'dles ne sont il serait perdu sans ressource.
Nous avons eu deux courriers cette semaine qui nous ont apporté des lettres de Léopol, du 2 et du 7 de ce mois, leaquelles nous disent qu'un Sapieha, notaire de Tannée de Lithnanîe, et un Koricki qui s'en revenait avec le gi*and chorangy, doutant du pardon du roi à cause de la grandeur de leur erime, sont retournés auprès du roi de Stiéde.
M* Gzarnecki envoya au roi, le 2 de ce mois, (7 prison- DÎcar» suedoby qui dirent que toute l'armée, où est le roi en pertoone, Duglas et Wittembarg, n'était que de 20 régi-
metitB, 18 de cavalerie et 2 d'infimlcne, que le plue^fort de kl eKvalerie était celui des gardes, qui n'avait pas plus de 2ôO hommes. On trouve ce roi bien téméraire de se hasarder avec si peu de fcwocs, et on fera tout ce qu'cm pourra pour l'attirer du côté de Léopol, lorsqu'il quittera l'entreprise de Zamosc, d'où le prince Zarooyshi écrit qu'il est assez fort
{M>iir défendre celte place, et qu'outre les 3 compagnies que M . Gzarnecki y a jetées, la noblesse des environs s*y est encore réfugiée. On craignait pourtant pour cette place, dans laquelle il n'y avait autre infanterie que les habitants. Mais la nouvelle était venue que les Suédois en abandonnaient Fentreprise, comme vous verrez de la copie d*une lettre qu'on uréerit de Léopol,. du 6 de ce mois, que voici :
c Le lendemain de l'arrivée du roi de Suède devant « Zamosc, il (it sommer M. Zamoyski de se rendre; la ré^ « ponse fut qu'il n'en ferait rien. Cette réponse, courte et « résolue, déplut fort au roi de Suède, lequel ensuite, pour u épouvanter M. Zamoyski, lui 6t tirer durant un jour et « une nuit 200 volées de canon. Après quoi il lui envoya « un trompette pour lui dire qu'il était fâché du dommage « que son canon pourrait avoir fait dans la ville; qu'il son- « geat donc à lui et qu'il lui rendit la place. Le prince Za- « moyski, en renvoyant le trompette, lui dit de dire au roi « de Suède qu'il se consolât, et que sou canon n'avait pas « fait grand dommage dans la ville, qu'il n'y avait tué qu'un « cochon dans la rue. Ce roi y envoya ensuite le colonel « Forghel et Sapieba pour traiter avec lui et lui offrir (c 200,000 risdalles et le Palatinat de Lublin, avec promesse « de ne point toucher à ses biens patrimoniaux. Forghel c entra dans la place, mais Sapieba demeura au faubourg, tt M. Zamoysly^^e voulant pas que les traîtres y entrassent, « et après avdtr écouté Forghel, il lui dit, qu'il ne voulait «c en fiiçon quelconque composer, et que s'il avait cent mille c vies il les emploierait toutes pour le service du roi son « maître ; — que si le roi de Suède s'ennuyait pour si peu c de temps qu'il avait été devant sa place, il lui enverrait
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« des violons pour le divertir. Ensuite il traita Forghel et
« lui Gt boire à la santé du roi de Pologne et puis le mit
« hors de la plaoe. Le lendemain le roi de Suède lui en-
« voya encore dire : que, puisqull n'avait pas voulu ac->
« cepter les offres qu'il lui avait faites, il demandât ce qu'il
« voudrait et qu'il lui donnerait; a quoi il repondit : que
« ce qu'il désirait, était que Sa Majesté s'en retournât d'où
« elle était venue et ne troublât plus ses divertissements du
« carnaval. Le roi de Suède n'étant pas encore content, lui
« fit demander permission de passer avec son armée pat* le
« chemin qui est au pied des murailles et qui conduit à
« Léopol. Le prince répondit qu'à demi-lieue de là il y eu
« avait un autre qui était tout aussi bon. Le roi lui envoya
« encore dire qu'il s'en allait partir, mais qu'il lui donnât
« deui ou trois de ses gentilshommes en otages pour assu-
« rance qu'il ne ferait aucune sortie sur lui. Le prince le
« refusa. Le Suédois Tenvoya encore prier d'accepter dix
« de ses sauvegardes pour la conservation de ses biens. Le
« prince répondit qu'il ne se souciait pas de les perdre pour
V le service du roi son maître, qui lui en donnerait d'autres.
n Alors le roi de Suède partit a demi*enragé de tout ces
a mépris et fit mettre le feu à tous les villages des environs,
a prenant sa marche vers Léopol, (1) etc. »
(i) Jean Zanooyski, dont il est question ici, alors grand- échanson de la couronne, et puis palatin de Sandomir, était fils de Tliooias, grand-chancelier de la couronne, et de la princesse Catherine d*Ostrog, et petit-fils du grand Zamoyski. Il était un des plus riches seigneurs de la Pologne. Dans une des lettres de Marie-Louise, reine de Pologne, qui se trouvent dans la BIMIothèque royale, au dépôt des niamiscrits, on foli des détails intéressants sur les ma« gnifiques cadeaux de noces que ce seigneur offrit i son épouse Marie, comtesse d'Arquien. La reine y rappelle à son amie de ParU, que ce Zamoyski est le miSnie qui se fit remarquer, comme danseur, au Palais-Royal. Après sa mort,
M. CzArneoki incommode fort la marche du roi de Suède. Il avait demandé la permission de le combattre, mais on ne la Ini a pas voulu donner dans respérance qu'op a de l'attirer du cAté de Léopol, dans laquelle place, qui est fort bonne, il y a 4,000 mousquetaires en trois vieux régiments, et 7,000 bourgeois, qui sont tous soldats, étant continudlement dans la guerre. On a envoyé ordre à l'armée de Litbuanie d'abandonner le siège du cb&teau de Tykotsine, n'y ayant encore que la ville de prise, et de suivre le roi de Suède en queue s'il vient vers Léopol. Le grand-marécbal du royaume, qui commande un petit oprps de 3,000 hommes, a aqssi ordre d'observer la marche des Suédois, qu'on vou-' drait bien enfermer dans les environs de Léopol, paroe que c'est un pays entièrement rpiné, ou on les ferait crever sans combattre.
On nous tissure que le prince Boguslas Radziwill a été délait ppr la noblesse de Podiachie ; il allait avec 3,000 ehe* vaux suédoiê pour secourir le cbàteaq de Tykotzine, il s'est sairné lui, dixième, k Varsovie.
Les Mosoovites ont assurément pris Duaebourg, Lutzine et quelques antres places sur les Suédois. Notre paix s'avance fort avec eux.
Le roi devait sortir de Léopol, le 7 de ce mois, pour aller voir l'armée de M. Czarnecki qui n'en était qu'à une demilieue; elle est de 7,O(J0 chevaux: ; celle du chorongy n'en
ett iftft&, M Ctmroe épousa, eo secondes nooes, Jean SobiesU, grand-général el I>l4ia tard roi da Pologne. C'est « tort que dans la iMlre cL-<deaaut on don«e i ZanQy4ki 19 (Uro de prince. Aux offres des litres étrangers i|u*on faisait au grand Zamoyslti, il répondait qu*ll n'en connaissait des plus diorsà son c«ur, ni des plus flatteurs ^ «oo ambition que celui du genillhomaue — du Sblabisiis -r polonais.
était qu'à trois lieues, et celle de Lithoanie à dix-huit. Si Dieu permet que le i*oi de Suède ne recule point, et qu'il avance encore une journée, nous espérons de finir la guerre glorieusement, et j'espère que nos premières nouvelles seront assez curieuses.
Un courrier qui nous arrive de LéopoI,du 10 de ce mois, m'oblige à vous ajouter à ma précédente ce qu'il nous apportf»»«* Il dit donc que comme ou faisiiit ce qu'on pouvait, en lâchant le pied pour attirer le roi de Suède à Léopol, il s'est arrêté â quatre Ueuea prés et a changé aussitôt sa route prenant le chemin de Jaroslavieet Praemjal, c'est-à-dire des montagnes du o6té de la Hongrie; et nous avons nouvelle de Varsovie qu'il a envoyé ordre à ses troupes qui sont au siège de Mariemhoorg d'en abandonner aussitôt l'entreprise et de hs venir joindre. Notre armée cependut le suit. EHe est oomposéa de 306 compagnies de cavalerie qoarcianis (ee sont soldais comme les prétoriens des empereurs romains et qui sept quelquefois aussi mutins). Cette armée est toujours commandée par M. Ceamecki, outre laqudle celle du grand cborongy oo enseigne de la couronne marche aussi contre l'aMiemi, les troupes de M. Sobieski et un petit corps de 3,000 hommes que commande le grand-maréchal. On a encore donné ordre à l'armée de Lithuanie de venir aussi, le dessein des nôtres étant d'obliger les ennemis i ne se point séparer et les faire ainsi périr, bien qu'ils soient dans un pays gras et qui ne se ressent point du tout de la guerre; tous les jours on fait des prisonniers sur eux.
i 20 LETTRES
Copie d'une lettre de LéopoL
a3 iDiirt i6i6, Léopol.
luireèle l'eaBcnil. — Pac arrive de la LItbuanle. — Offres ém gnmé'éne «e Moseovie. •» Wjrliowtfcl. — Défaite et Befoslaa Batfsiwill.
La garnison de Przentysty ayant fait retirer Duglas en diligence, et retournant dans la ville le 15 du mois» trouva une partie de Tarmée de M. Czamecki, castellan de Kiow, qui commande notre armée en robsenoe de généraux, sous les murailles, ce qui les a fait apercevoir qu'ils n'avaient pas été seuls à donner la chasse à Dnglas; cependant les ndtres se divertirent le reste de la journée à pêcher des Suédois qui s'étaient noyés en passant la rivière, au nombre de 300, sur lesquels en trouva quantité de ducats, et a plusieurs des chaînes d'or ; et les nâtres rentrant dans la ville, le peuple criait : f^ive le roi Jean- Casimir ! à si haute voix que les prisonniers qui furent pris, éloignés d*une lieue de la ville, ont assuré l'avoir entendu. Le lendemain jeudi 16 de mars, les nôtres firent rencontre de 100 Suédois qu'ils passèrent au (il de l'épée, excepté l'enseigne qu'ils ont retenu prisonnier. Le roi a envoyé des lettres circulaires a toute la noblesse pour ^'assembler et défaire toutes • les garnisons ennemies.
Le 17, M. Czamecki passa avec toute l'armée la rivière. Il envoie continuellement des partis qui retournent toujours avec grand nombre de prisonniers et de butin. Il écri\ it
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au 1*01, ie lU, qu aussitôt que M. le graud-niaréchal et le due Démétrius WisKniowiecki> qui n'étaient qu'a 4 lieues de lui, l'auraient joint, il ne manquerait d'aller rendre visite au roi de Suède, qui souffre beaucoup dans Jaroslavie^ n'osant envoyer au fourrage.
Le roi est obligé, à cause du traité des Kozaks et des Tartares, de ne pas s'éloigner de Léopot. Le même jour, M* Pac, nommé vice-chancelier de Litbuanie après la mort du sieur Sapieba, est arrivé ici de Litbuanie. Il assure que tous les peuples de ce grand-duché sont dans toute la disposition d*obéir aux ordres du roi, et que le grand-duc de Hoscovie a fait savoir aux sénateurs du grand-duché qu'il désire traiter de la paix avec Sa Majesté, souhaitant fort qu'il voulût adopter un de ses fils, qu'il lui enverrait pour le faii*e instruire catholique. Il lui plairait non seulement de rendre ce qu'il tient de la Lithuani^ mais même de reprendre la Livonie et encore la Suède; mais c'est une affaire de grande considération.
Le 21, Sa Majesté reçut une lettre du palatin de Braclaw qui est à Kamieniec, où il avertit que le sieur Wyhowski venait de la part de Chmielnicki avec là,000 Kozaks et 10,000 Tartares. Le même palatin a envoyé des lettres circulaires à la noblesse de Russie pour l'avertir de ce passage, afin qu'elle retire dans les places fortes leurs femmes et leurs meubles.
Le 25, le sieur Sapieha, qui a été fait, depuis la mort de Janus Radziwill , grand-général de Litbuanie et palatin de Vilna, a donné avis, par un courrier, que les troupes du prince Boguslas Radziwill, au nombre de 4,000> ont été entièrement fav lui défaites sous Janow, et qu'a graud'fieine
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il s'est sauvé, lui troisième, qu'il avait envoyé 300 chevaux à le suivre et chercher dans le bois où il s'est retiré.
Copie (Tant lettre de Lanttut.
i4 mars i656, Laaliat.
slavic. — Pertes de Penncml.
Le 33 de ce mois, le grand-maréchal , le castelan Woynicki, le duc Démétrius et le sieur Sobieski , avec grand nombre de noblesse, se sont joints, à une lieue d'ici, à M. Czamecki qui commande notre armée qui passe 15,000. Le roi de Suède, apprenant ces nouvelles à Jaroslavie, {)ensa à sa i*etraite. Le 33 il alla à Lezaysko ayant laissé 3,000 hommes à son arrière-garde. Ils ont presque été tous taillés en pièces, ne s'en étant sanvé que très peu qui ont été rejoindre le roi de Suède.
Douze cornettes Quarcianis, qui étaient restés auprès du roi de Suède, après la retraite du chorongy pour ne l'avoir pu suivre, s'étant trouvés proche de l'armée de Czamecki, se sont venus joindre; el il n'y a plus auprès du roi de Suède que trois cornettes et trois colonels qui n'attendent que l'occasion de faire ce qu'oqt Tait les autres.
Le 34 mars, toute notre armée est partie devant le jour pour suivre le roi de Suède ; les paysans même assurent qu'il ne lui laisseront pas passer la rivière. Il venait an roi de Suède un secours des Bohémiens qui avaient été ramassés
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dao6 le royaume et dms la Poméranie, que nous avons pris hw^ leurs femmes.
Depuis la défaite du prince Bo^slas, le palatin de Vilna s'est approché en diligence. H était le 22 près de Lublin, où on lui a envoyé l'ordre de passer la rivière, pour couper le passage au roi de Suède, s'il était plus diligent à fuir que M. Czamecki à le suivre. Pour s'enfuir plus à l'aise, il a laissé plus de 30 pièces de canon à Jaroslavie, dont les nôtres se serviront contre lui.
Si les Suédois n'étaient pas dans la nécessité de ravir le bien d autrui, on pourrait croire qu'ils préfèrent Tapparence du bien au bien même par le grand bruit qu'ils font de peu de chose. Un secrétaire de l'archevêque de Gnezne ayant fait mettre sur un vaisseau, à Dantzick, deux ballots de ses bardes pour être passés en Hollande, où il devait aller, ils ont été pris par les Suédois, dont ils se sont vantés, comme s'ils eussent valu tous les trésors du roi et de la république, comme ils le fent publier partout. Rien de œ qui est & Dantzick n'en sort, la ville étant en trop bon état pour craindre les Suédois, qui n'ont jamais d'avantage que dans les places où il se trouve des traîtres.
Le palatin de Sultzhach, cousin du roi de Suéde, a été noyé passant la rivière à Przemysl. Dans le dernier combat, plusieurs officiers suédois ont été tués, entre autre le colonel Gribs, et quantité d'autres dont on ne sait pas les noms; enfin, les Suédois sont si épouvantés qu'ils se rendraient h plupart volontairement prisonniers, si on leur voulait donner quartier; et tous les prisonniers s'accordent en ce point qu'ils ont perdu depuis quinze jours plus de 3,000.
I^s prisonnier^) sont en grand nombre à Przemysl, T^ntzut
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et à Zaïiiosc. li y eu a plus de 400 ; outre cela une coinpaguîe composée de 120 hommes que le duc Wiszoiowieeki a pris prisonniers, auxquels il a fait faire serment de fidélité et les a incorporés dans son régiment.
3o mars i6M>, (ilogow.
Nonvelles «Uvenet. - GzcDiilocbowa. — Paul ilel Baono, mécanicien ilc rempereor, m« thermomèircft. — Défaite ilet Suédois sous Pnemysi- — L'cmpereor.
Selon ce que vous m'écrivez, il faut que le roi soit fort amoureux de mademoiselle Maucini. La nativité de cette demoi^lle doit être belle et curieuse à voir*
Je voudrais bien que nous fussions en peine de régler nos monnaies comme vous faites en France. Le roi de Suéde en fait battre à Cracovie des calices, chandeliers et autres ornements des églises, mais du coin du roi de Pologne ; c'est peut-être qu'il ne veut pas faire la dépense du sien.
Nous n'avons point eu de courrier depuis la derniéf^ lettre que je vous ai écrite du 23 de ce mois. Nous en attendons un à toute heure qui nous apprendra ce que nous devons croire d'un bruit qui court, et qui vient de Cracovie, que le roi de Suède a été battu devant Przemysl, qu'il y a perdu 4,000 hommes et sou canon.
Les nouvelles que nous avons de Prusse nous disent que Mariembourg se défendait toujours et que les Dantzicains y envoyaient du secours; ils ont un très grand intérêt en la conservation de cette place. Le comte Podiodowski, que le
1*01 avait envoyé à M. Télecteur, était arrivé à KOnigsberg;; je ne crois pas qu'il y fasse rien, le conseil de cet électeur étant tout suédois, hormis deux ou trois que je vous ai nommés dans une de mes précédentes.
1,500 Suédois sont venus à Gzenstochowa pensant la surprendre, mais comme il y a près de 1 ,000 hommes dedans, on a sorti sur eux et on les a repoussés vertement, avec perte de quelques officiers considérables de leur côté.
Il se (ait en ce payft-la une conjuration secrète en notre faveur qui éclatera bientôt. Dieu veuille qu'elle fasse l'effet qu'on en attend.
Nous n avons point encore de nouvelle que le palatin de Lancicie soit arrivé à Léopol. C'est lui qui nous doit envoyer vos expéditions que nous aurions déjà reçues sans le poste où s'est mis le roi de Suéde.
Un certain sieur PaïUo del Buano^ inalematico del granduca, est à Vienne auprès de l'empereur, qui lui afferme toutes les minières de l'empire. Il a composé une machine que M. Buratini a vue, avec laquelle il peut élever Teau à deux ou trois milles d'Italie, et cinq ou six houunes, sans beaucoup de fatigues, en peuvent épuiser environ soixante mille muids eu un jour. Il fait a l'empereur un miroir qui brûlera de quarante brasses. Il lait tailler des verres meilleurs, dit-on, que ceux de Torricelli. Il en a donné un à M. Buratini, que nous éprouverons bientôt. Je vous dirai ce qui m'en semblera. Il fait des thermomètres de 4 pouces et demi de longueur, dont j'en ai un, qui font leurs effets contraires aux autres; le chaud y fait hausser Teau en la raréfiant, et le froid la fait abaisser et augmenter la sphère de l'air. Il ne s'en exhale rien, car ils sont fermés herméti-
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queineot. Il vous coonaiti car il a parlé de vous avec eslîiue à M. Buratini.
Un courrier du roi nous arrive avec des lettres des 1 6 el 18 marS; qui^nous apprenoent que le roi de Suède a eofin été battu sous Praemysl ; c'est la première fois depob le commeiioeo&iait de k guerre; la défaite aurait été entière m nos gens eussent été aussi habiles que sont les Suédois, mais ce qui n*a pas été (Sût pourra se faire encore* On noué écrit en chiffires qu'il nous vient aussi des Tartares et des Kesaks, qu'on ne veut pas que l'enneini le sache qa» lorsqu'il les verra. Vous verrez le reste dans la feuille que je vous en envoie.
J'ai trouvé dans votre paquet la pièce que la r^ne désirait de voir; je vous assure du secret pour son auteur et de toute la fidélité qu'il peut souhaiter. J'ai aussi vu la nati* vite du roi de Suède et celle de Wranghel : la premièi*e est forte, mais périlleuse pour la vie; la seconde me parait aussi violente, mais je n'ai pas le temps de les bien examiner.
Je crois vous avoir expliqué de quelle façon on veut changer le gouvernement qui demeurera toujours ai*istocratique, mais au lieu qu'un seul contredisant empêchait une résolution de tout le royaume^ on prétend que les choses iront à la pluralité et que le suffrage du roi en vaudra douze ; qu'on ne fera plus des diètes que pour représenter les nécessilés des provinces et non pas pour délibérer. Le roi et le sénat seuls gouverneront.
Depuis l'échec reçu par le roi de Suède, il a dépêché à l'empereur; on croit que c'est dans la crainte qu'il ne se serve de cette conjoncture pour commencer la guerre contre
lui ; ei véritableiiienl si Tempereur était bien oonaeilléy l*occasioo est belle de se délivra de oet enDemi» eo nous doonant un puissant secours afin de l'étouffer sans ressource; mais il ne le fera pas. Il nous arrive encore une nouvelle qui nous assure que toute l'infanterie suédoise était taillée eo pièces et que le roi se retranche du mieux qu'il peut dans Jaroslavie; toutes les garnisons qu'il a en Pologne se remnent^ etc.
6 avril i$56, Glogow.
Le Roi de Sttèëe et PBmpercor. — Perle de Marlcnkoiirf . — M«ii« Canlli». - Vrédicttoii «Mrotosl%«erclaitve «a ■•i de VoiofM. - WtunfcL
Je vous ai déjà dit qu'il ne faut point que vous doutiez du secret pour la pièce que vous m'avez envoyée, que la reine a vue» et qui lui a fiiit redoubler l'estime qu'elle avait déjà conçue pour son auteur.
Vous me dites que vous avez peine à croire que Tempereur voulût conspirer avec la Suède, si ce n'était contre la France. Si l'empereur n'y conspire pas, c'est qu'il ne se i!e pas aux Suédois. Nous sommes très bien avertis que le roi de Suède propose à Tempereur de s'accommoder avec lui, et il lui offire pour cela trois électeurs pour l'élection du roi des Romains. L'empereur n'ose s'y fier, et je crois que le Suédois ne veut que tromper lempereur et la France.
Vous aurez su que Marienbourg s'est rendu traitreuse*» ment aux Suédois; ils n'avaient que 1^800 hommes devant la place; les Dantzicains leur ont envoyé le secours de
3,000 hommes et 300 chariots de munitions; ceux de la place leur mandèrent, les voyant à un quart de lieue, qu'ils [K>uvaient s'en retourner et qu'ils avaient signé la capitulation et rien ne leur manquait que du bois; mais par leur capitulation le palatin Wevher et M. Guldeostern ont racheté tous leurs biens qui étaient entre les mains des Suédois : cette perte est de très grande conséquence.
Pour mademoiselle Cunitia, la princesse de Brieg, à qui j'ai envoyé la lettre que je lui ai écrite, en sollicitera la réponse comme je l'espère ; je lui ai aussi envoyé l'original d'une observation dont j'ai retenu copie.
Vous verrez dans la feuille que je vous envoie l'état de nos aflàires; je vous assure que le roi de Suède ne subsiste que par la bonté de ses officiers; je ne sais pourtant s'ils le ()ourront tirer du bourbier où il s'est mis. Si lesTartares et les Kozaks arrivent avant qu'il ait pu faire sa retraite, il est assurément perdu. Nous avons quantité de prophéties pour nous, aussi bien que de prédictions. A propos de quoi il faut que je vous dise, qu'étant à Paris» M. Morin me donna la revol. du roi de Pologne, jugement que j'envoyai à la reine; il a si merveilleusement rencontré, qu'on peut dire que ce jugement est un des miracles de l'astrologie, et la reine le montrant au nonce, il l'a considéré avec effiroi et a dit qu'il fallait que ce fut le diable qui eût fait une prédiction comme celle-là, et a obligé la reine à la mettre au feu en un temps que je n'y étais pas, car je l'aurai empêché, et maintenant elle s'en repent. La reine veut que je lui envoie la nativité que vous m'avez envoyée, elle voulait que je vous écrivisse de la lui donner, mais je lui ai dit que vos chiens ne courraient pas ensemble ; elle m'a demandé si on ne
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pouvait vous raccommoder; j'ai dit que la chose n'était pas aisée. J'écris pourtant à M. Morin la proposition que la reine m'en a faite en lui redemandant copie du jugement de celte revol. dont je viens de parler, .l'en ai vu d'autres de lui où il n'avait pas rencontré de même.
Je reçois en ce moment votre lettre du 10 mars, mais je n'ai pas le temps de voir ce qui est en chiffres. Pour les mots de Chorongy et Towartsz que vous me demandez, c'est, le premier, le grand-enseigne du royaume, on l'appelle chorongy coronni; son nom est Koniecpolski. Towarisz, c'est-A-dire, comfjagnon soldat; quand on parle d'un chef avec tous ses towarîsz, c'est-à-dire tous ses compagnons ; quarcianist ce sont des soldats entretenus de la république et payés de la quarte, qui se lève pour eux des revenus de la couronne; ils sont comme les prétoriens des empereurs romains.
Vous aurez peut-être ouï parler en Hollande de deuxvaisseaux que les Suédois ont pris sortant de Dantzick, dans lesquels ils disent qu'il y avait beaucoup de bardes précieuse» au roi. Je vous assure qu'il n'y a pas une épingle au roi ni à la reine. Mais voici d'où vient l'équivoque : c'est qu'un nommé M. WiTUSKi, qu'on avait envoyé à Kœnigsberg, devait aussi passer en Danemark et en Hollande, et il avait fait embarquer ses bardes et marqué d*une couronne pour les passer à Lubeck; et sur cela, on a dit qu'elles étaient au roi. Je lui ai écrit qu'il n'y devait plus aller, et que tous y étiez. J'attends peut-être par le premier courrier vos expéditions. Si pourtant il était passé avant que les ordres que je lui ai envoyés fussent arrivés (ce que je ne crois pas), vous agiriez de concert avec lui.
Copie (Cune lettre traduite de M. Czarnecki à la rdne.
9 arrîl tfîSf, Warka.
ExprcfsloBB «e dévoaement à la reine. — SltBallon dn roi de taède •« conflaeiit de la Vlstole et dm San. — Bipédltlon contre les seeonr» 40I loi arrivent. — PuMffe de la nitiza. >- Défiilte dn PfialtivraTe.
J'annonce à Votre Majesté rheureusc victoire que noos Tenons d'obtenir sur les ennemis, en augurant à Votre Majesté une continuation de ces heureux succès et une félicité tout aitière à son trône, pour lequel ma vie, mes très humbles devoirs et la valeur de tous les soldats qui me suivent, seront toujours employés. Après le mémorable combat où les Suédois furent battus sous Jaroslavie, j'ai suivi Charles-Gustave le long de la rivière de San jusqu'à la Vistule, sans lui permettre un seul jour de repos, et non sans avoir tous les jours remporté de notables avantages sur lui. Son armée ne pouvant avoir aucun repos ni rafraîchissement des vivres, une partie de ses soldats meurent tous les jours des misères, et partie par nos sabres; de sorte que son armée est notablement diminuée, et pensant passer la Vistule à Sandomir, on il avait destiné^ pour la ccHmnodité du lieu, de faire sa place d'armes, nous nous sommes avances et avons plus promptement que lui fabriqué un pont de bateaux pour passer cette rivière, et lui avons rompu son dessein. De quoi s'étant aperçu, il changea de pensée et voulut retourner en arrive et passer le San comme il (it; mais le palatin de Vilna, qui se trouvait de l'autre côté avec
rarmée de Lithuanie, le repoussa avec grand dommage et le contraignit de rentrer entre les deux rivières. Moi, voyant qae de notre côté de la Vistule et du San le passage Ini était suffisamment interdit, je m'en allais au devant des troupes que le Pfeltzgrave ( 1 ) avait ramassées à Varsovie de plusieurs lieux, et qu'il conduisait au secours de Cbarles*Gustave. On nous faisait monter ce secours à 9,000 hommes, mais la vérité est qu'il n'était que de 3,500. J'ai rencontré sous Kozienice un parti de cette petite armée d'environ 600 chevaux, que je fis aussitôt mtourer ettailfer en pièces; j'ai bâté ensuite ma marche pour attraper le Pfiedtzgrave qui commençait déjà a se retirer, ayant appris notre venue, et s'en serait fui à Varsovie si je n'avais fiiit passer mes gens à la nagpe la rivière de Pilitza, dont il avait rompu le pont en se retirant. Et pour donner exemple à mes soldats de ce qu'il Aillait faire, je la passai le premier (2). Ainsi avec une célérité incroyable, j'attrapais l'arrière^garde de l'ennemi, lequel s'étant fié au pont qu'il avait rompu^ ne nous attendait pas. Je fis avancer quelques troupes par les chemins de Warka et de Czersko pour les enfermer et leur couper le chemin, et cependant je m'avançais et attrapais le Pfaltsgrave, qui était an bord d'un bois en bataille, et dans
(i) Frédéric, margrave de Bade.
(a) A ce simple récit, nous ajoutons le témoignage de Kochowaki, soldat et historien de cette guerre : Hlnc dirimente amne hoslis dassicum ceciniu.. Sed ad apparentiam alacritas erat. Gum Czarnecius... ut erat tygrîdis exurlis tectus, ad principia legionis sues accurrens : « Stqmhiu, inquU, h9stU et fluminU « int€rv9Mu ferox, nobiê insultai; nd faeiam, ut qut superato mari, tn oppri- « mendam PoUmiam eontendtt^ neque Polonh in depelUndum invatorem fu- « mina obitaret cxperiatur, Sequimini ! fmrtibu» virii in adversam ripam, teu • per pontMÊf uu per aquas, tantundem viœ fuerit. > Hsc effatus adacto calcaribus equo, primua flumen oando superat, secutis mox mira alacrltate cohortlbus.
lequel il avait mis une embuscade de dragons. Nons 1 attaquâmes et il nous soutint avec beaucoup de courage, mais il n^arréta pourtant guère sans prendre la fuite. Nous le suivîmes chaudement sans que son embuscade lui servit de rien, parce que nous lui passâmes sur le ventre et poursuivîmes les fuyards sept lieues entières et jusque dans les iïiubourgs de Varsovie; et je puis assurer Votre Majesté que ceux qui ont évité le tranchant de nos sabres, sont péris par les mains des paysans, qui ne pardonnaient à aucun. Nous croyons que le Pfaltzgrave a aussi été tué, ce que Ton juge par ses dépouilles que des soldats ont rapportées aussi bien que de son frère; il y a quantité d'ofticiers prisonniers. Tout le bagage a été pris et 20 drapeaux, lesquels, avec les principaux officiers, j'envoie au roi mon seigneur. Voilà comment s'est terminée cette heureuse journée pour la maison de Votre Majesté, laquelle je supplie de croire qu'avec toutes sortes de soins j'en procurerai la continuatioD en allant rencontrer les autres secours que conduisent Wranghel et Steinbeck.
Copie d'une lettre écrite de M. Woysky de Nowemiasto.
i3 aTril i656, Noweniasto.
MttJlt sur la iltMitlOB 4e rarmée SafdolM. — Les Tarure». ^ Dcitrac- CIOB étÊ éflifet de Sandomlr ; menaee à celles de Gracovle. — Le roi de taède tiMClle les dlttldenU contre les caUioll^oes. — Mot de Gromwell.
c Les Suédois sont toujours dans leurs postes entre les « deux rivières, enfermés de tous côtés par nos armées. Ils
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« ont beaucoup souflPert lorsque la Vistule s'est débordée,
« parce que durant ce temps ils ont été contraints de de-
«* meurer dans l'ean. Les retranehements qu'ils avaient faits
« ne leur serrant de rien, ils ont touIu passer la rÎTière de
« San, mais Tarmée de Lithuanie les a très maltraités, et
a ceux qui étaient déjà passés, et qu'on aTait feint de ne
« pas Yoir^ ont été tous passés au fil de Tépée ou contraints
« de rentrer d'où ils étaient sortis, abandonnant aux nôtres
« le canon qu'ils avaient déjà (ait passer. Ils souffrent beau-
« coup pour n'avoir point de vivres, parce qu'il ne leur en
« peut arriver de pas un côté, de sorte qu'on tient pour
« tout certain qu'il faut qu'ils meurent tous en ce lieu-là
« de nécessité ou qu'ils fassent quelque résolution de déses-
« poir. On a l'œil à tous les secout*s qui leur peuvent arri-
« ver, et les nôtres sont très vigilants. M. le grand-maré-
« chai est de ce côté-ci de la Vistule avec son armée et un
« n<Hnbre infini de paysans, qui tous, comme des enragés,
« disent qu'ils veulent avoir part à la ^défaite du tyran;
« c'est ainsi qu'ils appellent Charles-Gustave. La noblesse
a vient aussi de tous les côtés, de sorte que nous avons-là plus
« de 10,000 hommes résolus à toutes les plus périlleuses
a entreprises, parce que la tyrannie des Suédois est abhorrée
« de tout le monde. Il n'y a point de doute que les Tartares
« s'approchent, et que 10,000 d'iceux s'en vont du côté
« de Varsovie pour favoriser l'assemblée de la noblesse, et
« pour empêcher par leur diligence que les troupes sué-
cc doises se puissent réunir pour venir secourir Charles-
« Gustave, et 20,000 autres marchent pour s'unir à l'armée
tt du roi ou marcher où on aura besoin d'eux. »
Il vous sera aisé de juger de l'étal de nos affaires, par la
copie de ces lettres que je vous envoie, et de Tétat où se trouvent les Suédois.
On nous dit qu'il y a quatre ambassadeurs d'Hollande qui viennent pour la médiation, mais s'ils ne se bâtent ils viendront trop tard pour le salut des Suédois. Cbarles^ustave, prince des Deux-Ponts, témoigne une rage extrême de voir son dessein manqué; les siens, voyant qu'ils ne pouvaient conserver Sandomir, l'ont brûlé et n'ont pas feit comme les Tartares, qui, autrefois, pardonnèrent aux églises; ils les ont toutes brûlées. Il a écrit au Wûrtz qui conmiande dans Graoovie, lui ordonnant, s'il était contraint de quitter cette ville-là, de iaire quelque chose d'extraordinaire qui marquât à l'éternité que les Suédois avaient été là ; ce qui veut autant dire que s'il disait qu'il brûlât toutes les églises; aussi, dit-* on qu'ils les minent tontes, tant lenr rage est extrême* Charles a envoyé des lettres universelles par toute la Pologne, par lesquelles il semonce tous les ariens, tes calvinistes, les luthériens et tontes les autres sectes, de s'armer pour sa défense ccmtre les papistes, disant qu'il n'est v^iu que pour les détruire, et pour protéger contre eux tous les antres ; et ainsi il déclure que c'est la guerre à la religion catholique qu'il a entreprise. Nous avons les originaux de ces lettres^la. Nous avons encore une lettre qne Gromwel lui écrit, dans laquelle il le congratule de sa conquête, et lui dit qu'en gagnant la Pologne, il a arraché une corne au pape, et qu'il continue à détruire tout ce qui le reconnut. Nous avons pleins deux sacs des lettres des Suédois que nous avons prises^ et toutes marquent qu'ils sont mal dans leurs affaires. Charles-Gustave avait écrit à son frère à Varsovie qu'ayant cherché les Polonais par fout sans les pouvoir rencontrer,
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il venait rafraidiir son armée à Sandomir; il oe disait pas qa'il les avait rencontrés et qu'ils le poursuivaient ; mais maintenant on peut dire qu'il a trouvé les Polonais pour son dommage.
J'oubliais à vous dire une chose qni mérite d'être remarquée, c'est que dans le premier combat contre le Pfiiltzgrave noos n'y avons eu que 8 hommes de tués et 40 de blessés.
Copia lîterarum scriptariim <i Magni Tartaria Chami Vesiro^
ad Ckmielniscium (sans date).
Il» lettre i«c m'a écrite le roi OMlmlr et %mt Je ▼•«• envole^ ? mm ffem coDBatire tes teatlnent» à votre éserC — Le roi de SnMe n'a gmréé à yenonne m IM. — Tachei lioBe «e MCMirlr, eonJolatcMiBC avte «ai^ le loi de Foiosne. <- Le porienr de cette lettre vont donnem tone le»
Quœcumqne pertinent ad notiliam vestram omaia luoeulente descripsimus, et ita optamus Mag. V. sicut et nobis ipsis. Et quod attinet Ser. Joannem Casimirum, regem PolonisBy et amicum nostrum, fratrem Domini mei, in quo desiderata et de quo scribit ad nos, tune istas litteras mittimus vobis ad perlegendum, ex quibus intelligetis et cognoscetis aniorem Domini vestri erga vos, et sicut est vobis favora* bilis, et quid ab illo postea petieritis et a nobis omnibus omnia obtinebitis. Potestis hoc et ipsi bene scire prœcipue circa regem Sueciae, quod multis domiuiis juramentum non servaverit, et inquîetus esse solet vidnis, tune eliam et Hoschovitis» et vos putatis quod potestis ita vivere sine Domino, et ejnsmodi estis sententiœ quod vobis fortuna ita sem-
per favebit; quod iinpossibile. Nos etiamquihabemnsamioos et inimicosy et tamen amicis amicitîain serramns et inimicis campuiD. Bonum est plures habere amicos quam inimicos. Qui antea vobis imperabant, modo rogant. Tune quoqae ut exercitom vestrum prsBparetis pro moderno vestro rege, rogamus. Deus est teslis uoster quod nos non solum propter se, sedet propter vos haec omnia facimus; quod cuoi vestro bono sit ; de nobis minus est. Nos nostra capita defendemus. Vos scitis bene quod apud nos nullœ siinl diviliae. Nos hodie in republica nostra manemus, et quando tempus venîet, multas nobis mansiones et alibi adjungemus per nostros gladios ; quapropter facite hoc propler nos, et propler regem dominum vestrum, ut illi modo contra inimicos ejus suppetias feratis nobiscum. Quod cum feceritis^ facietis Dao gratitudinem , et vestra faroa per totum orbem florescet quod non derelinquilis dominum vestrum in tali casu. Ista omnia Agœ explicavimus ; de quocumque ipsum interroga* bitiSj ad omnia vobis dabit responsum»
i9 arril i656, Glogow.
LiKllUiBoe avee te SaMe ne peat oArlr aacan avaBiafc à ta Fnuaee. — Fausseté de BOOTelles répandaes par les Snédols. — Le Bol de Spède tente en Yaln de s'évader du eamp. — Lettres snédolses Intereepiées. — Noas résistons sans anean secoors. — MentAt les Tartares nons arrivent. Lnftlectear aura lenr première visite. — L'arehldae LéopoM.
Je vous ai accusé, par ma dernière, la réception de la vôtre du 10 mars. J'y réponds maintenant en vous disant que pourvu que ces mêmes Occidentaux, dont vous me parlez,
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ne donnent poinl de secours au prince de Deux-Ponts, je crois que nous le pourrons chasser. Notre année enrage de donner bataille, et s'est quasi soulevée pour cela; hmôs Gzar^ necki, qui la commande et qui a ordre de ne la point donner, n'a point aussi voulu accorder la demande qu'on lui en a faite ; il espère de pouvoir ruiner les ennemis sans en venir là. Je vois qu'on u'a pas grand ennui de' la paix en France, et si nos progrès continuent, il ne iàudra pas qu'elle fiisse état des Suédois pour les opposer à la puissante armée de l'empereur.
Le ministre que nous avons auprès de l'électeur de Brandebourg n'est pas des plus babiles, à ce que je vois« puisqu'il nous a écrit que le comte de Waldek était pour nous auprès de sou maître, mais que le nombre des vieillards avaient emporté sur lui dans le conseil. Ce n'est pas grand'chose qu'un diamant; nous lui offrions une starostiede 50,000 livres de rente et l'indigenat. Le ministre qui est là est un jésuite défroqué, c'est celui qui devait aller chez les Hollandais, mais il est malade à ce qu'on m'écrit. Nous savions quelque chose en gros du mécontentement de M. d'Avaugour, mais non pas le particulier que vous m'écrivez. Je vous puis assurer que si la Pologne est comprise dans cette grande ligue, la France ne tirera pas des grands avantages du roi de Suède, puisqu'il y aura là de quoi l'occuper tout entier, et ce sera, si nous nous accommodons avec le duc de Moscovie, accroître ses ennemis sans utilité.
On nous assure que les Hollandais ont parole du protecteur de ne se point mêler des affiiires de la mer Baltique. Vous êtes en lieu pour le mieux savoir que nous.
l^ dialogue de la reine de France avec Guitaut n'a pas
i38 LBTTR&S
été Qne chose mal plaisante, mais je ne sais commenl le cardinal Mazaiîn a pris le discours de ce dernier. Je' me sers toujours du chiffre que vous m'avez envoyé jusqu'à ce que je sache qne vous avez reçu le mien.
Je; vous ai dit ce que je pensais de la nativité que vous in'avez envoyée» et je ne doute point que quand la direction du H. C. sera nord 69, qu'il ne soit malheureux.
T^e prince Mathias, dont vous me parlez, tient les choses en longueur parce qu'on lui demande deux millions à emprunter pour conclure avec lui; cependant il perdra l'occasion, et on pourra bien conclure avec le Transylvain si les propositions du duc de Moscovie que vous avez vues ne sont pas changées .
Vous verrez la vérité de ncvs nonvelles dans la feuille que je vous en envoie, et, une fois pour toutes» souvenez-vous de ne jamais ajouter foi à ce que publieront les Suédois, que vous n'en ayez quelques informations d'autre part, ils font ordinairement tous leurs avantages bien plus grands qu'ib ne sont, et lenrs dommages moindres; et même lorsqu'ils sont battus et chassés d'un bon pays et gras comme celai de Przemysl et Jaroslavie, ils disent qu'ils s'en retirent pour diercher les vivres. Jami|is nation ne s'est servie plus avantageusement que celle-là, de l'ostentation et de l'artiiioe, et je vous assure qu'ils affineraient le plus rusé de tous les NorDoands. Nous en attendrons ce que dira le prince de Deux-Ponts de sa fuite de nuit avec 60 chevaux choisis, abandonnant le reste et tous les bagages aux Polonais; on dit dqà qu'il s'est ainsi retiré pour aller quérir du secours, mais où le prendrait-il, puisque dans les lettres originaks de ses ofBders, que lions avons interceptées, il y a qne, bien qu'on fasse tout ce qu'on peut pour trouver des gens en
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vertu de 120 commissions qu'il a délivrées, on ne trouve personne qui veuille venir a son service, et qu*il est vrmi aussi qu'avec le peu d'argent qu'on donne, on ne peut rien &ire, n'y ayant que 10 risdales pour lever et armer un ca«valier? J'en envoie les lettres originales en France, afin qu'on y voie que ce n'est pas une supposition.
Nous avons résisté aux Suédois sans secours; maintenant que celui des Tartares et des Kozaks doit être arrivé auprès du roi, jugez ce que nous ferons. Je vous assure que si la désobéissance ne se met point dans nos troupes et que les Suédois ne soient point secourus de personne, nous irons bien avant dans leur pays. J'espère que, par le premier ordinaire qui viendra, nous aurons une commission et vos iustruciions.
Nos Polonais parlent fort d'ôter à M. l'électeur de Bran* debourg la Prusse ducale» à cause de la félonie qu'il a commise, et je crois qu'il aura la première visite des Tartares.
Une lettre du 1 7 de mars qui m'arrive. Vous avez raison de dire que l'archiduc Léopold d'Inspruk n'est pas un grand sujet, aussi ne IVi-on pas voulu écouter, bien que le pape et l'empereur le souhaitent fort ; ce dernier voudrait bien encore qu'on en voulut faire part à son fils, mais je n'y vois nulle disposition.
Le roi de Suède voudrait bien maintenant admettre l'envoyé de l'empereur à l'audience, et il l'a mandé pour cela, il sait bien qa'il lui vent proposer une médiation» que très volontiers il accepterait maintenait, pourvu qu'on fit une trêve dont nous ne voulons point ouïr parler.
Je ne sais si je vous dis, il y a trois ou quatre mois, qu'on nous avait écrit d'Allemagne que le bon succès du roi de
Suéde ne durerait que sept mois, après quoi il n'aurait plus que du malheur.
Pour le reste, je vous renvoie à la feuille que je vous envoie, à la fin de laquelle j'ai ajouté ce qui nous arrive pré» sentement, que le roi de Suéde, ne pouvant passer avec ses 60 chevaux, a été obligé de rentrer dans son camp assiégé par les nôtres.
Traduction dune lettre de Sandomir.
i3 «Tril i656, Glogow.
Le reste des Polonais abandonne le roi de Snède. — Mouvemenls des troupes polonaises. >- Sarprise de Sandomir. — Foltedn roi de Suède. ^ Position des Suédois à Gracovie et à Varsovie. — PIncxow, Pllltsa et Ofrodzlenlec éwmcuH,
En suite des heureux succès des armées de Sa Majeslé commandées par M. Czarnecki contre le roi de Suède à Jaroslavieet Przemyslie, le grand-maréchal du royaume, avec quantité de noblesse et les troupes que commandait le chorongy, s'y étant jointes quinze cornettes le 29 de mars, obligerait notre armée à se mettre en présence, les croyant ennemis; mais au lieu de combattre ils envoyèrent demander d'être reçus, ce qui fut fait avec beaucoup de joie. C'étaient les dernières troupes polonaises qui étaient restées auprès du roi de Suède; excepté le Niemiricz arien» et quelquesuns de ses officiers. Nos continuelles attaques diminuent fort l'armée ennemie et la fatiguent au dernier point; la nôtre augmente notablement tous les jours. L'ennemi ne quitte jamais de posle où il ne laisse cpiantité de morts et de
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5s. Ayant diargé sur la rivière son canon et quelques
bagages pour gagner, à la faveur de la grande eau, Sandoniir, il fut poursuivi, Tespace de deux lieues, par le starosta laworowski (Sobieski) et le duc Wiszniowiecki. Le roi de Suéde venant à leur secours courut fortune d*étre pris. La peur s'est tellement emparée de l'esprit des ennemis, et le juste désir de vengeance anime si bien les nôtres, qu'un seul serviteur polonais est capable de faire fuir dix Suédois. Nous les tenons cependant fort serrés entre les rivières de San et la Yistule; ils n'osent envoyer au fourrage. Cependant l'armée de Lithuanie s'avance, composée de 20,000 hommes effectifs.
Le castellan de Sandomir et M. Miaskowski passèrent la Vistule avec leurs régiments le 30 mars, et surprenant Sandomir y ont taillé en pièces 700 des ennemis qui y étaient pour gai*der des passages de la rivière et du pont. 160 cavaliers se sont sauvés seuls dans le château proche de la ville* Les canons et le bagage ci-dessus nommés y étaient arrivés peu de temps avant les nôtres, qui s'en sont accommodés. Ensuite le grand -maréchal avec son armée, la noblesse qui l'accompagnait et grand nombre de paysans passèrent le pont de bateaux, qu'il fit rompre et brûler incontinent pour ôter à l'ennemi l'espérance d'échapper par là. On attend de moment en moment M. Zamoyski, avec l'arriére-ban des palatinats de Lublin, Russie, Belz et Volynie. Ensuite M. Czarnecki a commandé le régiment de Schombergi de Balaban, et du starosta Trembowelski, de rester à la queue de l'ennemi. Et lui a passé encore la rivière pour rencontrer quelques troupes que le roi de Suède a tirées des diverses garnisons pour lui donner secours. Les derniers
Polonais qui ont quitté Tarniée de Suède assurent qu'elle ne monte pas présentement à 5,000 hommes, oe qui est de nouveau confirmé par un lieutenant de Niemiricz qui s'est sauvé. Un parti des nôtres étant entré dans leurs retranche* ments^ a jugé, par le peu de résistance qu'il y trouva, de leur faiblesse.
Le 1 <" avril, le roi de Suède mit son armée en bataille entre les villages de Wieloutesch et Liskowa ; ce qui fit croire aux nôtres que, sachant le passage de Sandomir dé* sespéré pour lui, il prendrait dessein de se jeter du côté de Cracovie sans passer la Vistule, à quoi les nôtres veillent.
Depuis ladite lettre les nouvelles sont arrivées qu'il y a eu un furieux choc entre les nôtres et les ennemis, et que le roi voyant qu'il ne pouvait plus soutenir, a abandonné toutes cfaoises et pris la fuite à la faveur de la nuit avec peu de cavaliers. L^on soupçonne qu'il doit avoir tiré du oolé de Varsovie pour joindre Wranghel, qu'il croit qu'il a encore quelques troupes. Les nôtres le poursuivent vive* ment. Les paysans s'assemblent de toutes parts sur les fi^ou* tières ; ils rom))ent les ponts et les barques pour empêcher l'ennemi de fuir. On n'a point des nouvelles du prince de Radziwili depuis sa défaite. Le grand-maréchal a envoyé à Taraow 4,000 hommes d'infanterie et 6,000 de cavalerie pour attaquer Cracovie. Wûrtz, gouverneur de Cracovie et sa garnison sont fort épouvantés. Il a fait sortir tous les religieux de la ville, tous les garçons bouchers et tous les brasseurs de bières; ils ont tenté par finesse d'en feire sortir les bourgeois, mais ne l'ayant pu faire, ils leur ont ôté jusqu'aux broches.
Dans la Grande-Pologne, toute la noblesse et les paysans
s'assemblent, et dans peu de temps il y aura de ce oôlé-là une armée eonsidérabley soutenue d'un bon nombre de Tar* tares, pour empêcher l'entrée de quelques troupes que les Suédois se promettent de Poméranie.
La garnison de Petrikow sachant que les nôtres approchaient de la ville, Ta abandonnée.
Quoique les Suédois accompagnent l'ordinaire qui porte leurs lettres d'un trompette et de ôO cavaliers, elles ne laissent pas d'être souvent prises. On a connu par les lettres du dernier, la grande épouvante où ils sont. Un des principaux Suédois de Varsovie, parle de 1 70 patentes que le roi de Suède a donné pour faire de nouvelles levées, et il assure par après, qu'il ne s'est pas présentée une seule personne pour les remplir; que l'argent leur manque^ que le peu qu'ils en ont donné a été reçu par des gens que l'on ne voit plus. Beaucoup mandent qu'ils n'oseraient écrire des nouvelles, qu'il faut croire tout ce que les Suédois disent. Quantité disent adieu avec grande détresse à leurs femmes. Trois n Varsovie ont été condamnés à la mort, dont un est Italien, pour avoir dit que l'armée suédoise a été battue.
20,000 Tartares conduits par deux sultans, et 15,000 Kozaks qui les suivent, doivent arriver la semaine d'après Pâques. Nous recevons des lettres de Czenstochowa, du 12 de ce mois, qui nous apprennent que la noblesse des palatinats de Cracovie, Siradie et Grande-Pologne, y doivent être ensemble le 23 de ce mois; ils ont tous juré de ne point quitter la campagne tant que la guerre durera. Ils ajoutent dans ces lettres qu'on mande de Sandomir la continuation des progrès de nos armées, et que le roi de Suède n'ayant pu s'échapper, avait été contraint de retourner parmi les
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sieiift, que les nôtres tiennent assiégés; que rOxeustiern et le Radzieiowski ayant ramassé toutes les garnisons de Varsovie et des autres places venaient pour secourir leur roi; mais une de nos armées a passé la Vistule pour les aller rencontrer.
Le Gnoinski, commandant suédois dans Pinczow, s'est rendu avec tous les gens au starosta Nowomieski. Les garnisons de Pilitza et d'Ogrodzieniec ont abandonné ces places et s'en sont ailées réfugier à Cracovie.
Lettre de Marie Cunitia à Des Noyers,
t5 aprilit i656, Bicisi SiletiomiB.
TénolfDSffCt de recoonalMaocc. — Opinion sur les éiofct reçus. — Caa- ■«■ ûu retari «e m réponse à ■ooHland. — Forster, llteralre «e Hantilek. — Incendie de Blizlne. — Pertes qu'elle m snMes (l).
Literœ Ulustris Magniiicentiœ vestrae 3 aprilis Glogoviae exaratse, 1 4 vero ejusdem recte traditœ, multis quidem no-
(i) Nous avons déjà eu occasion, k la page i5, de donner quelques déialls sur Marie Cuniila, ses travaux astronomiques et l'hospItaUté qu'elle avait trouvée en Pologne. Dans cette lettre elle s*excuse du long retard qu'elle a mis à répondre ft BoulUaud. Sa réponse, qui demandait diverses études préalables, était prête, lorsqu'un incendie dévora sa bibliothèque et tous ses papiers. En faisant part à Des Noyers de ce désastre elle commence par s'exprimer snr son propre mérite avec une noble modestie qui donne une idée avantageuse de son caractère: « Je suis bien loin, dit-elle, de mériter les éloges dont vous voulex « bien, vous et M. Bouillaud, me charger, pour ne pas dire m'honorer. Cepen- « dant, cédant i la faiblesse si naturelle au cœur humain, J'avoue que Je me « croirais heureuse, si la postérité, trompée comme vous, pouvait partager « votre Jugement ou plutôt votre erreur sur mon compte; mais, en attendant, « Je me croirais plus heureuse encore, si J'avais quelque moyen de répondre « dignement aux Insignes bontés que vous me témoignez, etc., etc. >
bE PIKRRE DKS NOYKRS. 145
minibus mihi Tuerunt pergratœ, eo tamen potissiinum, qnod tanti viri, tam sinceri tamqûe benevoli aftëctus siacerani spirabant iiidoleiDy quam Illustris veslra MagniGcentia, tum funestissimo nostro per inoendium facto excidio serio oondolendo, lum magni Bullialdi, nunquam sine honoris encomio nobis nominandiy gratissimam salutationenii atque solaris eclipsis observationem nobis transmittendoy fecit contestatissimam. Minor sum, Fateor, et impar tantis elogiis, quibus me magni quoque viri nonnunquam potius oneratum, quam honoratum eunt : intérim si quid humanitatis bumanls indolgendum fuerit, ego pro magna fèlicitatis parte reputabo, m tantorum virorum exemplo^ sera de me ita judicaverit, vel erraverit posteritas, maximà vero, si concessum fuerit^ digne banc magnam Illustris vestrœ Magnificentiœ gratiam redhostire» Quam porro fortunam i*esponsoriœ meae ad magnum illum Tirum, clarissimum et eicelientissimum Dâum Buliialdum expertœ sint, breviter refero. Anous jam agitur tertius, quando ipsius literas mense (ni fallor) Augusto cum noniiullis observationibus eclipticis, accepi ; in quibus cum nonnulla jnovebat dubia contra KepplerumetRudolphinas, pro quorum fundamentis citabal insigne illud opus Tab. Philolaicarum, quo tune temporis adhuc carebam, noiul quicquam temere magno yiro reponere de rébus nondum lectis aut intellectis, nisi prius dictis fundamentis probe iospectis et ad veritatis trutinam ëxpeosis. Scripsi igitur ad Forsterum Bibliopotam Gedanensem (Lipsiœ enim innundinis autumnalibus non inveniebatur prœfatum opus) ut mihi quantociùs illud transmitteret; qui homo cunctator, et per Polottiam bine inde divagans, ultra integrum annum
ejus missionem distulit, adeo ut demum anno Christi 1655
to
circa Nativitatem Domini illud demum recipereoi» que diligenter iDspecto, ad singula statim epistolœ capita ordioe respoiidi;excreveruntque meœ responsoriœ ad très philjras. Submiserat quoque magnus viv thema Datalilium proprium postulans meum de ipso judicium; oui obseeundans methodo olim mihi conspecta juxta triplices directiones, diurno-menstruas, diumo-annuas, et menstruo-annuas, idque in dupUci subjecto œquatoreo scilicet et ecliptico, lotum hoc negotium in chartas coojeci, ultra integram cbartarum libram extensum, cui ultimam in vigilia Pentecostes manum imponebam, prœstolans oecasionem Vratislaviain (quœ demum 28 maiî futura erat) ut inde Gedanum ad Clarissimum Dominum Hevelium transportaretur, qui literis jam promiserat se Lute^ tiam illud statim proeuraturum. En fortunam! Die 25 maii hora 10 post meridiem, noctu^ in primo somno, subito, apud tertium à meis œdibus vicinum, funestissimum orilur incendium, quod, tectis propler diuturnam aurae siccitatem prorsus aridis, tam cito omnia depopulatur, ut ad primam, divinitùs (ut (irmiter credimus) factam e somno exeitationem, œdes nostrae> jam totœ ardeant, nulliusque vel atomi, nisi solius vitœ salvandœ supersit locus. Atque ita praeter totam nostram substantiam, bibliotbecam» supelleetilem et apparatum chymicum, astronomicum, medicamenta arcana a 30 annis à marito, pro suo filiorumque futuro usu, magno labore et sumptibus elaborata, observationes astronomicas oertissimas, ultra quam ducentas, etiam amicorum literae et responsiones» et inter illas quoque dictœ responsoriae, in favillas et cineres abierunt, spatio médise borœ. Haec inquam responsoriarum mearum fuit catastrophe ; quam ut lUustris vestra Magnificenlia diclo Domino Bulliaido notificare dig-
DE PIERRE DBS IVOYfiRS. 147
iielur obnixe rogo; ne forte saspicetur aut negligentià aut morositate meâ tam dîu dilatam fuisse responsionem. Hisce valeat lllustris vestra Magnificentia, perpotenti Deo ejusque tutelae demandàta a yestrœ Magnificentiœ lllustris eultrice,
Maria Cunitia.
ao BTril f656, Glogow.
I.«s afralres de Pologne se rélabllMent. — Projet d'allianee avec le csar - Pnuk sauvé. - Le roi de Soèdc fait appel aux dissidents de Pologne Ambassadeur de Chmlelnlckl auprès du roi de Suède - L 'électeur — Bzpédltf on de «ooslewslU. - De Lumbres. Menace des Suédois de s^ailier avec le caar.
Vous verrez, par les nouvelles que je vous envoie, que nos affaires vont toujours de mieux en mieux, et si elles continuent encore huit jours, nous n'aurons que faire de secours ni d'entremetteur. Depuis que les Polonais se sont résolus à essuyer la première décharge des Suédois et, sans leur donner le temps de recharger, se sont mêlés parmi eux, le sabre à la main, ils les ont toujours battus. Il est vrai que la première fois qu'ils le firent, ils combattirent à la tarlare, ce fut de s enfuir aussitôt que les Suédois vinrent à eux; mais comme tous étaient d'accord de cette feinte fuite et qu'ils savaient jusqu'où ils devaient fuir, ils retournèrent tout d'un coup sur l'ennemi le sabre à la main et se battirent bien. Depuis, ils n'ont plus voulu feindre une faite, mais se mêler d abord, et ils y ont toujours réussi. Vous verrez dans les nouvelles que je vous envoie la déroute du Pfaltzgrave, beau-frère de Charles-Gustave, a ce que l'on dit, en laquelle nous n'avons eu que trois hommes de tués et quarante de blessés. Je ne fais point de doute que quand
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bien les Suédois échapperaient du bourbier où ils se sont mis, qu'ils ne soient tout-à-fait inutiles à leurs amis durant cette campagne.
Il y a une proposition sur le tapis qui pourrait animer la Suède, si elle réussissait. Je vous ai dit celle du czar pour son fils ; cette autre est de remettre le roi en possession de son royaume hériditaire et de le partager avec ledit czar. La perte de Marienbourg nous fait maintenant un grand tort. Je crois que vous aurez ouï dire que celui qui commande dans Putzk avait été gagné des Suédois, et qu'il leur devait rendre la place dans deux jours, mais il fut découvert, et a été arrêté et convaincu : c'est un gentilhomme de Kacboubie.
J'attendais de vos lettres aujourd'hui, mais l'ordinaire de Vienne est arrivé sans nous en apporter; je n'en puis savoir la cause que par le prochain courrier, qui vous apprendra encore ce que seront devenus les Suédois.
J'espérai aussi d'apprendre aujourd'hui une résolution pour la Hollande. On m'écrit que votre instruction était faite et qu'on n'attendait pour l'envoyer que l'arrivée du palatin de Lancicie, et peut-être vous l'enverrai-je par le prochain courrier.
Le roi de Suède a envoyé partout des universaux, demandant secours aux Ariens, Calvinistes et Luthériens, disant qu'il ne fait la guerre que pour leur liberté contre les papistes; enfin il se sert et de la peau du lion et de celle du renard pour venir à bout de ses desseins»
P, S. M. Czarnecki écrit à la reiue qu'il s'en va faire une course en Prusse, laissant le roi de Suède en garde des autres.
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Nous avons avis de Kamieniec que le palatin de Braslavici qui en est gouverneur, a défait quelques Kozaks qu'il a feint croire être des voleurs opprichcsy pour ne pas irriter les Kozaks en ce temps où nous avons tant d'ennemis sur les bras.
Les lettres de Sendzichow, où le roi se trouvait le 15 de ce mois, nous disent qu'il y était arrivé un chanoine de la part de l'évêque de Warmie, à la prière de M. l'électeur de Brandebourg, qui dit qu'il y a un ambassadeur de Cbmielnicki auprès du roi de Suède, nommé Daniel, Grec de nation, qui recherche sa protection, le croyant tout puissant en Pologne, et témoignant ne pouvoir plus souffirir le joug des Moscovites, qu'il dit leur être plus dur que celui de Pologne. Mais cet ambassadeur fut expédié dans le temps que Chmielnicki croyait le roi de Suède maître de la Pologne, et si le traité s'achève de la Moscovie et de la Pologne, il fendra par force qu'il s'humilie^ car les Tartares le haïssent à mort et ne se fieront jamais à lui. Sur la lettre qu'il écrit au roi de Suède, il met : Au très'puissant Roi de Suèdey mon très-honorè ami. S'il a quelque mauvais dessein, il le fera paraître sur la défaite que je viens de dire de quelques Kozaks par le palatin de Braslavie. L'on dit aussi que le Ragotzi a eu un envoyé de Chmielnicki , mais tant que nos aflbires iront bien il n'osera rémuer. Le vovvode de Valachie a écrit au roi et lui a envoyé quelques chevaux et une fort belle tente qui fut présentée à Sa Majesté le 14 de ce mois par son envoyé.
On dit que le chanoine dont je viens de parler est partisan de l'électeur; il tache de persuader la paix de la part de l'évêque avec ledit électeur, et déjà il demande despasse*^
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ports poar des ambassadeurs. Il vient de KôQÎgsberg et u apporté des nouvelles considérables, comme qu'il a rencontré Steinbock avec 4,000 chevaux et 500 fontassins et 10 ou 12 pièces de canon qui avaient ordre d'aller joindre Forgel et Valdeck pour s'opposer conjointement à M. Gonsiewski, qui commande Taroiée de Lithuanie et qui a défait ces premiers; le roi de Suède devait suivre avec 3,000 hommes et le général Derfling avec ceux qu'il a conduit de la Marche et qui ont passé la Vistule la semaine passée, qui ne sont que 2,000 hommes. Il y a apparence que la défaite de Valdeck aura troublé tous ses desseins, et si le grand-trésorier Gonsiewski a avis de leur marche , il pourra les défaire avant qu'ils soient tous joints ensemble. Sans le passage de la Vistule, sur laquelle nous n'avons point de pont de ce côté-là, on irait charger les ennemis en queue, mais il fondrait que notre armée aille jusqu'à Dantzick pour passer. Ou croit que l'électeur a fait ligue avec le roi de Suède contre le czar, et l'ambassadeur qu'il avait envoyé audit czar a été là emprisonné. Le même chanoine rapporte que M. De Lumbres devait vepir bientôt ; que c'est lui qui a fait joindre rélecteur au roi de Suède contre nous : lui ayant dit que la Pologne voulait traiter avec la Suède à l'exclusion de Brandebourg, comme étant vassal de Pologne; il ajoutait que les Suédois menacent, si on ne leur accorde la paix qu'ils demandent, qu'ils la feront à quelque prix que ce soit avec le CEar, et qu'après ils prendront leur temps pour reprendre ce qu'ils lui auront abandonné et que cependant ils viendront mettre le feu par toute la Pologne, qu'ils donneront Cracovie au Ragotzi. Mais nous espérons de les en bien empêcher, et nous savons que les Etats de Suède ont déclaré
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à leur rot qu'ils ue voulaient plus rien contribuer pour ses conquêtes imaginaires et qu'il était temps de songer à la défense du royaume.
L'électeur a envoyé le colonel Sey à M. Gousiewski pour le prier de ne se point avancer, parce qu'il espérait avoir bientôt la paix avec le roi, auprès duquel il avait envoyé son conseiller Schwerine ; mais tout cela n'élait qu'une invention pour gagner du temps, afin que Steinbock put joindre ceux qui ont été battus, et Schwerine n'a bougé d'auprès du roi de Suède. On dit que s*il est vrai que le comte de Yaldeck soit prisonnier de Tartares, comme on l'assure, qu'il pourrait se racheter bientôt ayant beaucoup d'argent, parce qu'il a été l'inventeur de tous les impôts qu'il partageait avec l'électeur. Ceux de Kalisch ont envoyé un trompette au roi pour voir si S. M. était en l'armée, auquel cas il la suppliait de leur envoyer un commissaire de sa part pour traiter. Le roi a dît à ce trompette qu'il leur avait déjà envoyé le colonel Dônhof et que s'ils ne se hâtaient, il n'y aurait point de quartier pour eux.
Copie d'une Lettre de madame la princesse de Brieg à madame
Dônhof,
Cbaranton ^, dm «5 ten April.
n^ pM assci ée temps po«r éerirê en Draiif «ta et pour faire rire M. Des Nojen. — Elle est taeareue et Oère cd apprenant que cette m Belne divine » ait daigné penser à elle, pauvre créature. — Elle est tout à SCS ordres. — Bile loi reeoBMlande ie porteur de ceue lettre.
Mon Astrée, Die Eile vergoonet mir nicht so viel, meine schuldige Antwort auf franzôsisch abzulegen, muss deroNvegen nur in
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aller Kûrze und Einfalt, auf gut deutsch, mon Astrée, demûihigen Dank sageo^ vor die Continuation Dero mir hôchstwertheu Gnade, sage aber auf Dero liebsten Briefel so viel, dass Sie mein voriges Brouillon, vor dem letzten so icb mit einem unserer gnâdigsten Cleopatre Bedienten geschickt» noch nicht bekommen hâtten. Ach was kônnte mich doch hôheres in der Welt grôsser und glûckseliger inachen, als dass dièse gottlicbe Koniginn sich so viel erniedriget, um an mir elende Creatur zu gedenken. Wo es fiir keine Vermessenheit môchte gebalten werden, bitte ^lein Engel ieh dienstlicbst, meine alleruntertbânigste Recomendatiqn zu J. Maj. Fûssen zu legen, et les vœux que je fais pour la santé çt prospérité, vous assurant que le moindre signe que Sa Majesté me daignera faire, me fera courir à bride abattue. Wo nur môglich wiil icb docb dem H. Des Noyers wîeder çcbreiben, damit icb mit meinem erbârmlicb Franzôaiscb Ibm ein wenig de quoi à rire foumire. Es ist scbon sehr spat, und der aimable Knabe will morgen mit dem frûbesten fort, woUte icb kônnte anstc^tt eines kleinen Polaken mit ibm auf Mars eilen. Der treue bestândige Goralbo, w^ird scbon genaue Acbt und Sorge fur mon Astrée gebôrige Sacben baben, bitte nur untertbânigst Jbn nicbt so ganz zu abandoniren, sonder n vor einen ganz leibeigenen Knecbt zu considerirjcn. Oie liebe Citerée verlangt berziicb die Gnade Dero Kundscbafk; zu baben, das arme Weibel ist scbon gar funoement, Rircbte es seye mir nicbts besser^ bin aber docb in allen rencontres mit bôcbster Passion mon Astrée,
Dero vôllig ergebenste treueste,
MIRAME
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%y «vril id56, Glofow.
La prlncctse de Brlcf ci te» lettres. — Madame Donbof et madame d'ORpendorf. — Mademoiselle Ganlila. — Bonlllaad refase d'aller en Hollande. — Secomv de Gromwell aax 8aédo|s. — I^e» amkamadeart de la Hollande. — Les afOlrcs de la rologne se rétablissent. — La Reine va retourner en Polofiie.
De deux lettres que j'avais écrites a M"* Cunitia, une seule lui est parvenue, qui lui a été envoyée par un homme exprès de M*"' la princesse de Brieg, de laquelle encore je vous envoie deux lettres en français qu'elle a écrites à M»« Donhofy qui est sa bonne amie et qu'elle appelle Astrie, comme la princesse s'appelle Miranie; ce sont des noms de roman dont toute cette province est remplie, et où encore on vit en roman. La comtesse Donbof est une des dames de la reine de Pologne^ et sœur de la comtesse d'Oppersdorff, cbez qui nous sommes logés. Je vous dis ceci pour une plus grande intelligence des lettres de la princesse. Je vous en envoie une en allemand. On connaît par son français qu'elle est étrangère, mais il me semble qu'elle en sait beaucoup pour une personne qui n'a jamais approché la France.
Je ne vous dis rien de la réponse que me fait W^^ Maria Cunitia, puisque je vous envoie l'original de sa lettre. J'aurai à l'avenir une commodité de lui éci^re toujours assurée par la princesse de Brieg.
Je retrouve encore deux lettres d'elle que je vous envoie^ nue en allemand à H"** Donbof sur des bracelets qu'elle lui
avait envoyés; dedans elle nomme Diane, cest la sœur d' Astrée, la comtesse d'Oppersdorff^ et M^^^ de Boli est la première femme de chambre de la reine. Elle devait avoir écrit Beaulieu; mais elle Ta mis comme elle l'a ouï prononcer aux Polonais ; on dit que ces lettres allemandes sont fort bien faites. Voilà ce que je vous puis dire sur ce sujet.
Je ne sais s'il m'arrivera aujourd'hui deux de vos lettres, n'en ayant point eues la semaine passée. Je les attends avec impatience.
il nous arrive un paquet de France seulement, qui est celui du 31 de mars; il feut que le précédent soit égaré ou perdu. Dans celui-ci, j'apprends avec déplaisir que vous ne pouvez pas aller en Hollande. — On avait révoqué le chancelier de l'archevêque de Gnezne, qui était en Prusse et qui avait ordre d'y passer, depuis, un régent de la chancellerie. Vos expéditions sont arrivées depuis une heure avec des lettres du roi, du 1 9 de ce mois. J'ai fait entendre à la reine, le plus doucement que j'ai pu, sans lui lire votre lettre, les raisons qui vous empêchaient d'accepter cet emploi ; elle m'a dit qu'elle croyait que vous aviez refusé ce qui vous aurait rendu heureux le reste de vos jours. Je lui ai répondu que vous étiez philosophe, et qu'ainsi peu vous suffisait, et que quasi les larmes d'un ancien ami, qui ne vous avait jamais abandonné» vous forçaient pour n'être pas ingrat et ne le pas abandonna en acceptant l'honneur de cet emploi. Je ne vous dirai point que j'avais déjà songé à tout ce qu'il fallait pour votre subsistance, et que Peter Henderich de Dantzick, correspondant de M. Goymant, avait ordre pour cela.
Vous aurez vu par mes précédentes, si elles vous ont élé
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rendues, qu'il n'est pas vrai que les Suédois aient pris Zainosc, mais bien que leur roi, après y être demeuré sept jours devant, en leva honteusement le siège.
Je crois que nous n'aurions que faire de l'assistance des Hollandais, et que nous mettrons bientôt les Suédois en état d'avoir plus besoiu de secours que nous.
Cromwdl n'envoie au roi de Suède que 1 ,000 hommes seulement à la charge qu'il les paiera, et le roi de Suède s'est déjà déclaré n'avoir point d'argent pour eux ; nous en avons les lettres dans leurs originaux.
Les Hollandais envoient ici quatre ambassadeurs : deux pour nous et deux pour la Suèfle ; mais iJU trouveront un grand changement dans nos affaires, et si une nouvelle que nous recevons encore était vraie, que nous eussions battu le général Steinbeck auprès de Thorn, le roi de Suède serait perdu sans ressource, parce que assurément nous aurons pour le moins 200,000 hommes au mois de juin et lui n'en aura pas 6,000.
Je vous envoie la copie d'une lettre que le khan écrit et envoie par un mourza à l'électeur de Brandebourg, qui a chargé de lui dire de bouche beaucoup de choses. Nous lui avons offert l'affranchissement de son fief de Prusse et qu'il quittât les Suédois ; mais maintenant on parle de le lui ôt^*.
Le roi de Suède avait envoyé toutes ses pierreries pour trouver 40,000 risdalles dessus à Hambourg; celui qui les lui devait compter et prêter est mort subitement, lorsqu'il se préparait pour cela, dont les Suédois tirent uu très mau^ vais augure; ce que nous avons vu dans leurs lettres.
La reine a aujourd'hui reçu ordre du roi de retourner en Pologne et d'y reconduire toutes choses. Nous faisons état
de partir dans huit jours. Je ne vous écrirai point durant notre marche, parce que je n'en crois pas avoir la commodité; vous recevrez pourtant encore une fois de mes lettres devant notre départ.
L'empereur détache 30 hommes de chaque compagnie qu'il envoie en Flandre; il lève incessamment, mais il ne craint plus les Suédois. C'est ce que je vous dirai pour cette fois.
P. S. En faisant mes baise-mains à M. Dupuis, dites-lui, s'il vous plaît, que si j'eusse cru lui faire un déplaisir que de vous procurer l'emploi de Hollande, je ne l'aurais pas fait.
LU
37 «Tril 1656, Glo^ow.
Le r«l 4e SaMe ic Ure feeMlement de le Acheoie poslcioa o* Il te troa- ▼elt. — INven brait». — Bepines de BoffoslM ledilfrlll. — waru nede teire Mater le cbdieee de Cracovle. — Lee Tertarei.
Nous avons eu avis que Charles-Gustave « voyant que M. le grand-maréchal et M. Czarnecki s'étaient éloignés pour aller combattre le secours qui lui venait et qu'ils défirent comme vous aurez su, et voyant encore que la rivière de San, qui s'était débordée jusque dans son retranchement, s'était tellement abaissée qu'elle lui avait découvert une sécheresse dans le milieu de son cours sur laquelle étaient demeuré plusieurs troncs et arbres entiers que la rivière entraînait, il se résolut de la passer de nuit. Ce lieu-là lui étant d'autant plus favorable que de l'autre côté, c'était quantité
Dfi PIKRRfi DES NOYERS. 157
lie brousaiiles où la cavalerie ne pouvait pas combatlre, et rarmée de Lithuaoie, qui le bloquait de ce côté-là, n*avait point d'infanterie. Pour mieux couvrir son dessein, il lit semblant le soir de vouloir tenter sa retraite en remontant le long de la Vistule, vers Cracovie, et même poussa les gardes avancées du prince Démétrius» de Sobieski et de Schomberg; mais aussitôt que la nuit fut arrivée, il fit passer son infanterie sur deux pontons qu'ils affermirent dans l'eau, et incontinent le reste suivit à la faveur de cette sécheresse que j'ai dite. Le palatin de Viloa en envoya aussitôt donner avis au grand-maréchal et à M. Czamecki qui faisaient leur marche par la Grande-Pologne en Prusse avec 20,000 hommes de cavalerie ; on ne sait pas encore s'ils auront rebroussé chemin. Cependant Charles prit sa marche le long de la Vistule, et le palatin de Vilna se mit à son côté et devant lui, le combattant nuit et jour et cherchant tous les moyens de l'obliger à une bataille; ainsi il ne lui donne repos quelconque et nous attendons à tous moments un courrier qui nous apporte l'élat de choses et qui nous fasse savoir si l'armée qui marchait en Prusse a rebroussé chemin ; car si cela est, Gustave ne se pourra sauver sans au moins abandonner son armée. Nous avons divers avis, mais parce qu'ils ne viennent pas de l'armée même, nous ne les tenons pas pour assurés; les uns disent que Charles-Gustave est resserré dans Casimirie, d où il ne peut sortir; d'autres disent que le palatin de Vilna Ta repoussé et contraint de rentrer dans son poste pour éviter d'être défait; l'arrivée de notre courrier nous éclaircira toute cette matière qui, de quelque Façon qu'elle soit, n'est guère avantageuse aux Suédois.
J'avais dit dans mes précédentes que le prince Bogusias
Radzîwill, qui demeure endurci dans sa rébellion, avait été défait par quelques troupes de Lithuanie, et qu'il s'était sauvé, lui troisième, en ohemise; Il a ramassé depuis tout ce qu'il a pu, et a fait quelques troupes avec ce que les Suédois lui ont pu donner, et s'en va dans les provinces de Podlakie et de Brzesc prendre les gentilshommes dans leurs maisons, je dis ceux qui ont pris le parti et qui ont juré aux Suédois, et les envoie ù Varsovie où on leur fait payer rançon, et lui cependant pille leurs maisons. Un de ses plus grands exploits a été de prendre un vieux palatin goutteux qui le reçut chez lui comme ami, et de Tenvoyer à Var« sovie. Enfin son agir n'est pas de soldat.
On nous pourrait objecter que parmi nos avantages, nous n'avons point encore repris de places considérables sur les Suédois : pour vous satisfaire là-dessus, je vous dirai qu'il a été résolu de n'en point attaquer qu'on n'eût chassé entièrement de la campagne tous les Suédois, parce qu'alors nos places reviendront assez facilement.
Il nous arrive maintenant des lettres de Pologne, datées du 19 d'avril, dans lesquelles on nous dit que le roi ayant appris que Wûrtz, qui commande pour Charles-Gustave dans Cracovie, en avait miné le château pour le faire sauter, il lui a envoyé dire que s'il le faisait, il ferait aussitôt couper les têtes a cinquante hauts officiers suédois qui ont été pris en la défaite, que je vous ai dit par ma précédente, du secours que conduisait le margrave de Baden, qui y Ait tué, et le prince de Mâkelbourg, et que si ledit Wurtz était pris, il n'y aurait point de quartier pour lui.
Il est vrai que Charles-Gustave s'est sauvé de nuit du lieu où on le tenait bloqué. Le {lalatiu de Vilna, eu le suivant.
a i*epi'is Lublin, el Charles a été contraint de œsseï* sa marche et de se retrancher à sept lieues de Varsovie. Nos gens le suivent de si près qu*ils ne lui donnent pas le temps de respirer, et je le tiens perdu, s'il est vrai un avis qui nous arrive, qui dit que M. Gzamecki et le grand-maréchal ont défait auprès de Thorn le général Steinbock ; celui qui nous le dit, dit l'avoir appris du courrier qui en portait la nouvelle au roi, qu'il a rencontré dans son chemin.
Le khan a écrit à l'électeur de Brandebourg sur la félonie qu*il a commise, et pour Tobliger à rentrer dans le parti des Polonais, et s'il ne le fait, il menace son pays de ruine. J envoie la copie de cette lettre. Nous en avons intercepté de Charles-Gustave qu'il écrivit aux gouverneurs des places de Pomérante, leur ordonnant de munir leurs places contre les incursions des Tartares et Kozaks qu'on y doit bientôt faire passer.
LUI
4 lU'ii iGi(>, Glogow.
NésoclaUons avec la Hollande. — Lettres saédolses loieroeptées. — De Lombres et D>AvanKour. — Les Suédois retrancliés an conOneiit de la Vittale et da Boav-
Votre lettre du 24 mars, que je croyais perdue, m'arrive bien entière avec celle du 7 avril, étant arrivés deux paquets. Je ne vous réponds rien a cette première qui ne me parle que de votre voyage de Hollande, qui alors n'était pas encore rompu. Je crois, parce qu'on nous écrit de ce payslà que voire négociation y aurait été heureuse; mais nous
pourrons traiter ici avec trois ambassadeurs qu'ils y ont envoyés^ et qui sont arrivés à Dantzick.
Vous aurez vu par la suite de nos affaires que les Suédois n'avaient pas raison de publier pour une grande défaite la déroute qu'ils donnèrent à M. Czarnecki le 18 février, et dont je vous dis la vérité.
Je ne pourrais pas répondre aux chiffres de votre lettre du 7 avril) faute de temps pour la déchiffrer. Je vous dirai que nous avons intercepté quantité de lettres suédoises où nous voyons de grandes misères pour eux ; mais il y en a une du résident de Suède qui est à Vienne écrite à son roi, dans laquelle il lui dit que l'empereur est beaucoup plus disposé de s'accommoder avec lui qu'avec le roi de Pologne, le roi en a envoyé la copie à l'empereur par ce dernier ordre.
Nous avons avis de Kônigsberg que H. De Lumbres a ordre de se joindre à M. D'Avaugour pour faire la paix en Pologne. Mais les Polonais disent maintenant qu'ils veulent ravoir la Livonie, et parlent d*ôter la Prusse à l'élecleur.
Je ne réponds rien sur ce que vous dites des nouvelles, qui ont été envoyées à Paris de divers lieux, que le roi de Pologne s'en était fui de Léopol à Lantzut, puisque vous en aurez vu la vérité dans mes lettres.
Nous attendons aujourd'hui un courrier de notre armée; s'il n'arrive pas devant le départ de ma lettre, vous n'aurez point de feuille et ne saurez que les nouvelles de cette lettre.
Après la prise de Lublin, l'armée deLithuanie se mit aux trousses de celle du roi de Suède, qui s'échappait en Prusse en assez mauvais équipage, et pourtant avec beaucoup d'ordre. On l'obligea de s'arrêter et se retrancher au con-
flueQt de la Vistule et du Boug» dans un angle pareil à celui où déjà ce roi avait été assiégé auprès de Sandomir. On assure qu'il a encore 8»000 hommes, mais je ne le crois pas. Le palatin de Yilna l'assiège par derrière et le grand-maréchal et M. Czarnecki lui viennent en face ; et chacun d'eux est suffisant pour le défaire s'il était en campagne. Voilà ce que nous savons de nos affaires. Si notre courrier arrive aujourd'hui devant le départ de cette lettre, je vous en pourrai dire davantage. Les Kozaks et les Tartares marchent.
P. S. On a trouvé parmi un grand nombre de lettres ce météore ainsi crayonné (1), vu à une lieue de la ville d'Abo en Suède, le jour [de Saint-Michel de 1655, entre neuf et dix heures du matin. La reine de Suède l'avait envoyé au roi son mari, et il fut pris avec quantité de papiers en la bataille que les Polonais gagnèrent sur les Suédois à Warka.
1 1 mai t656, Glogow.
ll««enMMsclle GanlUa. — Bmlu sur la déroatc des Saédoif. — Charles
Gosuve représenté comme catholique.
En attendant le paquet de France, qui n'est pas encore arrivé, je vous dirai que j'attends ce soir ici M"« Cunitia. La princesse de Brieg vient dire adieu à la reine, et Sa Majesté l'a priée d'amener avec elle ladite demoiselle. Je ne suis pourtant pas certain qu'elle l'amène. Je pourrai vous
(i) A cette lettre est joint un desain représentant une tête entourée de rayons, et un glaive dessous.
le dire à la fin de ma lettre. Nous n*avons point de eourrier, et ainsi je ne vous puis rien dire de bien assuré touchant le particulier de nos aflàires. Deux de nos courriers se sont perdus la semaine passée ; un fut tué dans un bois et dépouillé, l'autre fut noyé et toutes ses lettres perdues- Voici ce que nous disent d'autres lettres qui viennent des différents lieux de Pologne, mais qui ne sont que des ou!-dire : que l'armée de Charles-Gustave a été défaite à Nowodwor et qu'il y a été pris prisonnier, d'autres disent qu'il s'est sauvé parla Grande Pologne; que le grand-maréchal l'a poursuivi et l'a contraint de s'enfermer dans un château qu'on appelle Konin, où aussitôt il a été assiégé. D'autres disent encore qu'il se sauvait à Thorn. Ce qu'il y a de véritable, c'est que les affaires des Suédois sont en très mauvais état, et qu'un peu de réunion parmi les nôtres a produit cet effet là. M. Czamecki a encore défait un autre secours qui, je crois, était commandé par Mûller ; mais nous n'en savons pas encore les détails.
Les Dantzicains ont miné les travaux que les Suédois avaient faits dans le Werder, et font des courses jusqu'à douze et quinze lieues de leur ville. On nous dit qu'ils ont fourni du canon à Czarnecki pour assiéger Thorn; mais je doute qu'on entreprenne ce siège que la campagne ne soit nettoyée. On nous écrit tant de choses, et à toutes les heures du jour, que j'aime mieux ne rien dire que d'écrire des doutes. Je veux donc attendre que nous ayons quelque chose de certain.
Votre lettre du 14 avril m'arrive; je ne puis voir ce qui y est en chiffres qu'après que j'aurai fermé ce paquet. Je vous remercie des nouvelles qui sont dedans.
On m'écrit de Rome» que la reine Christine voyant le pape mélancolique pour le progrés des hérétiques en Potog;ne, l'assure que Charles-Gustave avail tous les sentiments catholiques^ et qu'il n'attendait à se déclarer tel que quand il serait roi des Romains et empereur; celte assurance ne satisfit point du tout Sa Sainteté. Toute la Samogitie s'est soulevée contre les Suédois et égorge leurs garnisons. M. l'électeur rend déjà Warmie à son évêque, à ce qu'on écrit de Dantzick.
t8 mai t656, Glogow.
La rctaeàHetH. — HattfCld à Glosow.— D'ATanfonr liiexaei dans m» rapport!. — Noairelles de Vleanc ~ MorsxUn. — Plnocd. — Brcslao et lc§ Suédois.
La reine fut hier à Neiss incognito, où je reçus le paquet de France, du 21 avril; elle n'avait que deux carrosses et entra dans la ville sous le nom de la comtesse DônhofF, qui était avec elle; quand elle sortit elle trouva toute la garnison sous les armes dans les faubourgs et sur les boulevarts, et Hatzfeld lui fit faire compliment et dire qu'il n'avait pas osé la visiter puisqu'elle était inconnue, mais qu'il voulait qu'elle sût qu'il avait été averti de son arrivée, et ce compliment ne fut qu'après trois salves de tous les canons et lorsqu'elle fut sortie. Hatzfeld l'était venu voir à Glogow, deux jours auparavant, de la part de l'empereur pour la complimenter sur son retour en Pologne; il lui fit encore dire qu'il avait reçu nouvelles qu'il s'était donné un combat au|M*ès de Gnesne, où les Suédois avaient été battus et y
avaient perdu plus de 3|000 hommes. On m'a écrit de Breslau lôyOOO, mais cela ne peut être.
Je vois par votre lettre du 21 avril, que vous ue savie/ pas encore que le prince des Deux-Ponis avait été poussé ; je vois par tous les avis que donne M. D'Avaugour qu'il est très mal informé des affaires des Suédois» ou qu'il veut cacher à la France leurs désavantages.
Je crois vous avoir dit qu'on m'écrit de Vienne que l'empereur répondra à M. de Vignoncourt qu'il peut secourir la Flandre et le Milanais, parce qu'ils sont fiefs de Tempire; mais la plus forte de toutes les raisons, à ce que dit celui qui m'écrit, c'est qu'on n'a plus de crainte des Suédois depuis leur déroute. On a détaché 31 hommes de chaque compagnie pour les envoyer en Flandre» et on lève toujours pour les remplacer. Hatzfeld dit que bien qu'on fasse l'armée de l'empereur de 60,000 hommes, que dans la vérité elle n'est à présent que de 44,200 hommes. La bière entretient quasi cette armée, l'empereur levant 40 bouteilles sur chaque tonneau. On parle encore à Vienne d'envoyer une armée en Italie, pour châtier le duc de Modène sur ce qu'il attaque un fief de l'empire.
M. de Vignoncourt est à Vienne, logé dans une chambre de louage ; il eut, à son arrivée, une grande conférence avec le résident de Suède.
On m'écrit de Prusse, que M. l'électeur de Brandebourg a désiré que M. le staroste de Radom, qui lui avait été envoyé ambassadeur et qui était à Dantzick, repassât par Kônigsberg; mais je doute qu'on lui accorde maintenant ce qu'on lui offrait alors, qui était l'affranchissement de son fief. Vous aurez su tout cela par Danf zick et les autres nou-
velies de ce côté-là , c'est ce qui m'einpéche de vous les dire.
Le lendemain du départ de ma dernière lettre arrivèrent ici les restes de vos expéditions. D'ici à quelque temps je vous pourrai envoyer l'instruction quand je verrai qu'on ne me la redemandera pas. Cependant je vous envoie une lettre que M. Morsztin, Stolnik de Sandomir, vous écrivait, c'est le secrétaire le plus employé; vous verrez que pour un Polonais il n'écrit pas mal en français. On enverra, à votre refus, ou le chancelier de l'archevêque ou M. Piuocci, un secrétaire du roi qui travaille pour avoir Tindigénat, et qui avait désiré cet emploi devant que la reine vous le destinât. Je vous envoie une lettre qu'il m'écrit dont vous pourrez déchiffrer ce qui y est avec votre chifSre et marquer dedans le mot accio sous le n^ 55, qui je crois n'y est pas. C'est celui-ci qui a signé vos instructions, parce qu'il fait ToHice de régent de la chancellerie; c'est un virtuose Utterato; il est Luoquois.
On nous dit que si nous voulons encore demeurer ici dix ou douze jours, que nous pouri^ons aller tout droit à Craooyie; on a dessus une entreprise qu'on croit infaillible.
J'ai la lettre cinquième de la morale des H. P. jésuites et toutes les autres ; j'avoue que je n'ai pu lire cette dernière sans rire.
lie général Hatzfeld a été a Breslau leur signifier qu'il avait ordre de mettre cinq régiments, c'est-à-dire 1 5,000 hommes en garnison dans cette place; ils se sont offerts d'en recevoir deux, mais non pas davantage; il leur a réparti : cinq, et en même temps leur a fait voir leurs propres lettres au roi de Suède, interceptées, dans lesquelles ils lui deman-
daient secours dans la résolutioD qu'ils avaient faite de ne plus obéir à Fempereur, et les montrant, Hatzfeld leur dit : a Cinq régiments ou la guerre, » sur quoi ils sont bien empêchés, voyant que les Suédois ne sont plus en état de leur donner secours, et que leur imaginaire liberté s'en va perdue pour jamais.
Il nous vient d'arriver des nouvelles de notre armée, du 1 2 de ce mois, que je vous mets à la fin de ma feuille.
i6 mai i656, Glogow.
Le roi qalUe Léopol, arrive à Zamose. — Les Tartares auprès ût Ramlènlee.— Nlèswlei, Lowlci, Bydf ostseh, Taeliol, Kallsch, repris sar les Suédois. — Wltiemliers Ml miner le cbâteas de Varsovie. — Affiitre de Koselany. — La relue de Suède. -^ BépéUtton de noavelles de la lettre LV. — Esearmooelies soas Graeovle. — ■ État de Parmée polonaise.
Je ne vous puis quasi que dire lordinaire passé, parce que nos courriers avaient manqué, et que quelques uns ont été perdus. Ce qui nous empêche de savoir le particulier de deux ou trois défaites considérables des Suédois.
Les lettres que nous avons reçues de Léopol sont du 25 avril, et nous disent la nouvelle du départ du roi de cette ville-la, et que les lettres du palatin de Braçlavie, reçues en même temps, disaient qu'il y avait déjà des Tartares auprès de Kamieniec, qu'un corps de 30,000 hommes s'avançait devant, et que le khan suivrait en personne avec le reste de ses forces, que tout le monde le voulait suivre dans Tespérance du sac de la Poméranie et de la Livonie; que quel-
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ques Kozaksy dans l'espérance de ce pillage, se joignaient aux Tartares à dieval.
D'autres lettres, venues presqu'en même temps, du 3 mai, écrites de Zamosc, nous ont appris que le roi y était arrivé et que le prince de ce lieu-là l'avait reçu avec la décharge de son canon, qui est le second que les Suédois ont entendu eu Pologne; le premier ayant été au couvent de Czenstodiowa, où ils ne tirent rien, parce que les moines se défendirent. Ici donc, je veux dire à Zamosc, qui est la pierre d'acboppement du prince des Deux-Ponts (Charles- Gustave), arriva nouvelle que le colonel Mozirski (?) Lithuanien, avait repris la ville de Nieswiez ayant gagné la garnison suédoise, qui promit qu'en cas que leurs officiers à la première sommation refusassent de rendre la place, ils les égorgeraient. Cette garnison, qui se rendit à la première sommation, a pris parti dans nos troupes. Ensuite le susdit Mozirski est allé à l'entreprise de Sluck, qui est au prince Bogusias; Chmielnicki doit assister pour cette entreprise d'hommes et de munition ledit colonel Mozirski.
Vous aurez su par les avis de Dantzick : que nos troupes ont empêché Steinbeck de joindre le prince des Deux-Ponts, et qu'il a été contraint, pour sauver ses troupes, de passer la Vistule; que le grand-maréchal du royaume et M. Czarnecki ont repris Lowicz en défaisant le colonel Israël, qui se sauva dans le château, qui tient encore et qui ne se peut forcer, étant dans le milieu d'un marais. Mais la noblesse des environs l'a bloqué. Ils ont repris ensuite Bydgoslscb, proche de Thom, Tuchol, Leszno, qui fut entièrement brûlé et qui était une ville considérable, ayant sept mille maisons. Enfin, le prince des Deux-Ponts ne fait plus la guerre en
soldat devant les nôtres, mais en larron, fuyant et se ca* chant d'un lieu en un autre. Nos troupes ne le veulent pas laisser passer en Poméranie, et en cas qu'il en trouve les moyens, elles ont ordre de Ty suivre.
Un gentilhomme, appelé Butler, qui était prisonnier à Varsovie, s'en est sauvé, il rapporte que Wittemberg a fait miner le château et plusieurs églises pour les faire sauter quand il en sortira ; ce que le roi ayant su, il a donné la liberté à un prisonnier suédois et l'a chargé d'aller dire à Wittemberg , que s'il fait autre dégât que celui que la guerre permet pour la défense de la place, qu'il lui annonce qu'il n'y aura plus de quartier pour pas un Suédois. Butler dit encore qu'on avait, dans Varsovie, donné la question à deux domestiques du roi pour leur faire dire s'ils ne savaient point 011 il y avait des caches ; et que Wittemberg disait ne savoir où était le prince des Deux-Ponts, dont il n'avait point eu de nouvelles depuis son passage.
Nous recevons nouvelles, du 10 de ce mois, de Kosciany, auprès de Posnanie, qu'une partie de la noblesse du pays a assiégé, qui disent que les garnisons suédoises s'étant ramassées pour secourir la place, étaient venues de nuit an nombre de vingt cornettes charger les nôtres avec beaucoup de furie, desquels ils tuèrent tout d'abord 50 ou 60; mais le jour venant et voyant que les Suédois n'étaient pas si forts qu'ils croyaient, on les avait chargés et poursuivis trois lieues durant avec un grand massacre, et la perte de dix cornettes qu'on leur a prises.
La princesse des Deux-Ponts qui était partie de Suède pour venir en Pologne, a eu ordre, puisque la fortune tournait le dos a son mari, de retourner à Stockholm, et pour
cela il lui a envoyé un exprès en mer pour la chercher et Tempécher d'aborder en Prusse.
Le général Hatzfeld vint lundi complimenter la reine de la part de l'empereur sur son retour en Pologne. La princesse de Brieg y était venue dès le vendredi précédent et y demeura jusqu'au mardi matin. Elle parle aussi bien français que si elle avait été nourrie à Paris.
La reine fut mardi incognito à Neiss, sous le nom de la comtesse Donhoff, qui était avec elle. Hatzfeld qui y était, en fut averti, mais il n'en fit pas semblant, sachant qu'elle ne voulait pas être connue ; mais le lendemain, à la sortie de Sa Majesté, elle trouva toute la garnison en haie et fut saluée ensuite de trois salves de tous les canons de la place, ce général voulant lui faire connaître qu'il savait bien qui elle était. Ensuite dix ou douze carrosses de dames sortirent de la ville et vinrent faire la révérence à la reine et la conduisirent jusqu'à une demi-lieue de là, lui faisant connaître que les personnes de sa condition ne peuvent être inconnues.
Le même général Hatzfeld fit savoir à Sa Majesté qu'il venait de recevoir une lettre de Breslau, dans laquelle on lui donnait avis qu'il s*était donné une bataille entre Gnesne et Posnanie, où les Suédois avaient été défaits, et qu'il était demeuré 3,000 morts des leurs sur la place : c'est dont nous attendons la confirmation ; et il est vrai que depuis que les Polonais ont pris la méthode et se sont résolu d'essuyer la première décharge et se mêler aussitôt le sabre à la main, ils ont toujours battu les Suédois dans toutes les rencontres.
Deux compagnies des nôtres ont été enlever aux portes
de Cracovie, le bétail que les Suédois y faisaient paître. Deux jours après, les nôtres y retournèrent encore, les Suédois sortirent sur eus ; les nôtres firent semblant de fuir, les Suédois les suivirent jusque dans la plaine, où les nôtres se retournant les chargèrent et les menèrent battant jusque dans la porte de Saiot-Florien, qu'on ferma sur eux. Ensuite de quoi ils enlevèrent encore tout ce qu'ils trouvèrent hors de la ville. Tous les jours les soldats s'enfuient de la garnison, et on en a trouvé huit pour une fob, au pied de la muraille, qui s'étaient rompu les jambes en la sautant de nuit.
On fait espérer à la reine, que si elle veut retarder encore son retour de douze jours, qu'elle pourra aller droit a Cracovie, qu'on croit reprendre dans ce temps-là.
Nous recevons tout maintenant un courrier de notre armée, qui apporte nouvelle qu'elle est de 40,000 chevaux, mais qu'il n'y a point d'infanterie ; qu'on attend celle que le roi conduit, qu'on fait monter à 8 ou 10,000 hommes : on a envoyé une partie de la noblesse au devant de Sa Majesté. Cependant notre armée ayant combattu avec la suédoise dans un lieu si désavantageux qu'il n'y en avait qu'une petite partie qui put combattre, parce que l'ennemi s'était logé entre deux marais et ne pouvait être abordé que d'un côté ; on n'a pas laissé de lui tuer environ 1 ,000 hommes, et nous n'y en avons perdu que 50. Notre armée a fait ce qu'elle a pu pour le faire sortir de ce lieu-là, mais il n'y a pas eu moyen^ et pour l'obliger davantage à abandonner ce poste nous attaquions à trois lieues de lui trois places tout à la fois, qui sont Posnauie, Kalisch et Kosciany, qui n'est pas encore rendu. L'armée ennemie est commandée par le
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prince Adolphe, Wittemberg, WraDghel, Millier, Duglas. Enfin toat est là dans la marche de notre armée. Les cou* renrs faillirent à rencontrer la reine de Suède, qui» contre ce qu'on en avait dit, avait quitté la mer pour entrer en Pologne; mais elle en est sortie si alarmée, que ceux qui Tont poursuivie, disent qu'elle a laissé partout des chevaux morts et n'a point cessé de courir qu'elle ne fût arrivée à Stettin. Dans les mêmes lettres, on dit que Bossi était sorti de Posnanie avec 1 4 drapeaux pour aller combattre la noblesse de Kalisch, mais il en a été si vertement repoussé, qu'il y a laissé neuf de ses drapeaux, le reste s'étant à peine sauvé, et lui étant demeuré prisonnier. Nos généraux ont envoyé quérir du canon à Dantzick, en attendant l'arrivée du roi, qui en conduit 36 pièces avec lui.
Le palatin de Yilna est aux environs de Varsovie, et on ne fait pas de doute qu'il ne reprenne cette ville-là.
z5 mai i656, Glogow.
PrlneesM de Brleg. — GaolUa. — Le projet de la reprise de Graeovie arrête le retour de la Reloe. -^ Position de deax armées ennemies. — La reine de Soède — La Saxe. — Difllcaltés des levées poar la Snède. — L^armée da roL <- Brait sar la reprise de Varsovie. — Perte des manuscrits.
Je crois avoir oublié dans ma dernière à vous dire que M^^* Gunitia ne vint pas nous voir avec W^^ la princesse de Brieg; cette dernière dit que c'est qu'il y avait trop loin à l'envoyer quérir et qu'elle ne pouvait pas retarder sa vaaue dans la crainte qu'elle avait que la reine ne partit pour la Pologne. On l'a persuadée de retarder ce retour pour voir
ce qui réussira de Tentreprise que nous avons fuite sur Cracovie ; on y devait donner l'escalade dimanche dernier, et peut-être que devant que je ferme ma lettre en aurons-nous des nouvelles. Celles que nous avons de notre armée sont, qu'elle s'est retirée de devant la suédoise, ne la pouvant forcer sans canon et sans infanterie entre deux lacs où elle s'est logée, et où il n'y a que deux avenues fort étroites ; les généraux ont pris le parti, après avoir fait le dégât tout autour, de s'ai éloigner afin qu'ils sortent de là ; et cependant ils se sont avancés, au moins une partie, pour rencontrer le roi qui vient en son armée avec 10,000 hommes, la plupart infanterie et 60 pièces de canon, à ce qu'on dit; mais je crois qu'il n'y en a dans la vérité qœ 36.
On m'écrit de Dantzick, du 6 de ce mois, qu'on ne voyait point d*espérance que M. l'électeur quittât le parti des Suédois et que toutes ses troupes ne consistaient qu'en 7 ou 8,000 hommes.
On écrit encore, que la reine de Suéde, après être retournée à Stettin, prenait la voie de la mer pour aller par Pilau à Elbing, celle de terre étant trop dangereuse; si nos gens eussent été avertis de sa venue die eût assurément élé prise, mais ils le surent trop tard.
Le duc de Saxe a défendu la levée aux Suédois dans ses pays, et ne veut pas permettre que celles qui y sont faites passent pour eux. Nous avons intercepté des lettres de Kônigsmark au roi de Suède, dans lesquelles il lui dit qu'il est impossible de plus lever de gens, et qu'aussitôt qu'on parle que c'est pour aller en Pologne, tout s'enfuit.
Il y a huit jours qu'il ne fait que pleuvoir avec un assez grand froid.
Le paquet de France arrive tout maintenaut. Votre lettre du 28 avril ne me dit rien des paquets que j'avais envoyés en Hollande. Un courrier qui nous arrive du roi, du 10 et 1 3 de ce mois, et auquel il faut faire réponse» m'empêche de vous faire cette lettre plus longue ni de déchiffrer la vôtre. Le roi a encore 15,000 hommes avec lui. Les Tartares demandent qu'il les attende, et lui voudrait aller joindre M. Czarnecki. Je vous dis en vérité que si la France ne fait la paix, les Suédois passeront mal leur temps. L'empereur a répondu à M. de Vignoncourt que les troupes qu'il envoyait en Flandre étaient contre les Anglais» et pour celles d'Italie, qu'il était obligé de défendre un fief de Tempire et de châtier le duc de Modène, qui n'avait pas obéi au ban impérial, et qui attaquait ce fief, el qui pour cela sera traité en rebelle. La reine serait partie sans l'entreprise sur Cracovie, qui doit être attaqué d'hier; on veut voir ce qui s'y fera. Je crois Varsovie reprise, le palatin de Vilna Tavait attaquée; on avait gagné par force le pont qu'ils ont sur la Vistule, et pris tous les faubourgs et la ville neuve, ce qui est six fois plus grand que la ville et où sont tous les palais. Mais tout a été brûlé; pour s'en venger, tous les Suédois ont été passés par le fil de l'épée, et on écrit qu'il ne s'en est pas sauvé quatre. Sans Witteraberg, qui est dans la ville, elle se serait aussitôt rendue. Mais il la défend pour tâcher de sauver quasi tout leur pillage qui est dedans et qu'ils n'ont pu conduire a Thom. Les tortures qu'ils ont données à plusieurs personnes leur ont fait découvrir toutes les caches, et la mienne aussi, dont je suis au désespoir h cause de quantité de papiers curieux que j'avais et qui sont tous perdus avec le reste.
LVin
1*' juin i656, Glo^ow.
PoMlblUté d'acconimodenieDt.— Isola, résident de l*Bmperear et le roi de Safde. — Mfâto à Varsovie. -— Position de eette tIIIc. — Monvcmcnis de Gzameckl Inexplicables. — Béponse sar la proposition d*nn ayent en Hollande dont le nom est en ehilDres.— BeddlUon de Pflitza et Plotrkow. ' La cme des eaux empéehe l'entreprise sar Graeovle. — Lettres à la Reine apportées par la princesse de Brleg .
Répondant sur le chiffre de votre dernière lettre, je vous dirai que je crois que le roi de Suède, quelque fier qu'il soit, ne laissera pas d'écouter les propositions que la France lui fera en l'état où sont ses affaires, et Duglas a déjà fait entendre de sa part à M. Czameeki, qu'il était prêt d'entendre à un accommodeiDent. Mais de notre côté, il a été résolu de ne point écouter des propositions de paix qu'on n'ait réduit Varsovie et vu toutes nos forces ensemble ; et je crois que yéritablement nous avons près de 1 50,000 hommes maintenant sur pied. Le roi de Suède n'est plus si fier qu'il a été. Le résident de l'empereur, appelé Isola» lui demandait raison de ce que le comte Wrzesowicz était venu jusque dans les lisières de Silésie poursuivre des Polonais qui ne faisaient pas la guerre. Le roi des Goths répoudit avec sa grande fierté, comme s'il eût été le véritable Alexandre. L'Isola répliqua sur le même ton, que s'il ne faisait raison a son maître, il se la ferait lui-même, et qu'il avait chargé de le lui dire ; ce qui radoucit tellement le roi goth qu'il promit de la faire, et ensuite, dans un discours indifférent en parlant de l'empereur et de son fils, il le nomma en cinq diverses fois le roi des Romains, sur quoi le résident lui di-
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sant qu'il ne croyait pas que ce fût par méprise, mais par bon augure pour le roi de Hongrie, qu'il le nommait roi des Romains : il répondit que, n'en doutant point, il voulait s'accoutumer à le nommer ainsi, puisqu'assurément dans la première diète il serait élu. Voilà comme ce prince sait s'accommoder au temps.
Dans une lettre que j'ai reçue de Varsorie, on me dit l'horrible dégât que les Suédois y ont faits; ils y ont brûlé la ville neuve et tous les faubourgs où étaient tous les palais; mais ce qui est de plus enragé, c'est qu'ils n'ont pas voulu permettre aux habitants de rien tirer de leurs maisons, de sorte que des gens qui étaient riches sont à l'aumône. Les valets de l'armée du palatin de Vilna, qui sont plus de 30,000, se sont offerts de prendre la ville, où les Suédois se sont fortifiés, d'assaut, pourvu qu'on leur en accordât le pillage ; mais le général n'a pas voulu, de crainte que les habitants innocents ne fussent saccagés et égorgés par le mêlé avec les Suédois. Wiltemberg, Wrangbel, Oxenstiern et Forgbel sont dedans avec tout l'attirail de l'armée suédoise et la plupart du butin qu'ils ont fait en Pologne, toutes les femmes de leur armée et leurs bagages ; ils n'ont pu conduire cela à Thorn par la rivière, comme ils le pensaient faire, parce que le palatin de Plock s'est forliHé sur la Vis* tule avec 3,000 hommes pour leur empêcher le passage par son palatinat. J'envoie à M"** des Essars une lettre qu'on m'écrit de Varsovie, où est tout le particulier de ce siège. Le roi y déviait arriver le 25 mai avec 25,000 hommes pour s'aller joindre à l'armée de M. Czarnecki qui feît des choses qu'on ne comprend pas bien, comme de faire lever le siège de Kosciany, où il y a 4 â 500 Suédois qui parle-
mentaient pour se rendre le jour même, et quantité d'autres petites choses. Ses ennemis disent qu'il a pu prendre le roi de Suède après la bataille de Warka ; enfin il s'amuse sur la rivière de Warta à attendre que l'armée suédoise sorte de ses retranchements.
Je reçois votre lettre du 5 mai; les nouvelles que vous me dites me font appréhender celles qu'on m'écrit de Vienne et de Breslau, qui sont : que le roi a été contraint de s'enfuir de Paris à cause du soulèvement du peuple, que la reine a été blessée en s'enfuyant à la suite de pareils désordres. Le prochain ordinaire nous apprendra ce qui en est.
Je ne puis vous répondre précisément sur ce que vous me dites de 38 (le comte de Waldeck). Je l'ai dit à la reine, qui en écrira au roi ; si ses offres se fussent faites au temps que je vous écrivis pour le 207 655, la chose eût été aussitôt acceptée; mais depuis le chancelier de l'archevêque de Gnesne a été nommé pour cela, et peut-être même est-il parti; ainsi il faut attendre pour savoir ce qui se peut faire, les choses étant changées. Pour moi, dans l'estime que je sais qu'on en doit faire, je souhaite de tout mon coeur que la chose réussisse ; j'y travaillerai de tout mon pouvoir, et je vous puis assurer que la reine y a grande inclination. M"'® des Essars m'écrit la visite dont vous me parlez et presque dans les mêmes termes que vous faites, il est sans
doute que 94 nous traverserait autant qu'il pourrait dans la négociation 7655, mais 56 sont fort portés pour nous et ne sont pas satisfaits de lui. Demain on écrira de tout cela au roi ; ainsi je ne puis rien dire sur 38 ni son frère.
On nous écrit que le roi d'Angleterre et le duc de Glocester se sont faits catholiques à Bruxelles.
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On nous apporte la nouvelle de la reddition de Pilitza, qui était une place fortifiée régulièrement de six bastions et do trois palissades dans les fossés. Un officier français, qu'il y a quatrie jours que la reine envoya à ce siège, dit qu'avec 300 hommes il aurait défendu un an durant cette place-là ; 150 de ceux qui en sont sortis sont entrés dans notre parti^ et le reste a juré de ne point porter les armes contre nous durant sept semaines; ils sont sortis avec armes et bagages. La reine leur a donné un passeport. On nous mande encore que Piotrkow s'est aussi rendu ; il y avait 700 hommes de« dans commandés par le colonel Piron, Italien et luthérien. On a bloqué Krepitz» et je crois que nous le prendrons bientôt.
Les grandes eaux ont empêché jusqu'à cette heure l'entreprise de Cracovie, mais je ne crois pas qu'elle se défende longtemps. Le commandant n'a pas assez de monde pour défendre cette grande ville, et bien que ceux de toutes les petites places que nous prenons demandent d'y être conduits, on ne l'accorde à pas un.
Un Tartare envoyé du khan est allé faire des menaces et des bravoures à M. l'électeur de Brandebourg. La duchesse de Courlande a écrit ces jours-ci à la reine, la princesse Catherine-Sophie aussi , dans la lettre de cette dernière ]^|roe rélectrice la mère a fait un compliment; elles ont fait tenir leurs lettres ici par M"« la princesse de Brieg.
8 juin i656, Gloftrw.
Fias extraordinaire ie la mer. — NattomUté polonaise en Sllésie
Vous aurez vu, dans mes précédentes lettres, la suite de nos affaires et par ce que je vous envoie une feuille de l'état des choses. Je ne vous en parlerai point dans cette lettre, qui répond à la vôtre du 1 2 mai, dans laquelle je vois un cas assez étrange qui est ce retour de la mer quatre heures plus tôt qu'elle ne devait. Je me persuade que vous aurez écrit en Hollande et en Guyenne pour savoir si la même chose y est arrivée. Je suis de votre opinion que cet accident doit avoir été causé par un tremblement de terre dans la mer et qui doit avoir ému une grande tempête au Heu où il s'est fait. Je vois, par votre lettre, que les nouvelles, qu'on nous avait écrites de Vienne et de Breslau sont fausses» d'une grande sédition arrivée à Paris, dont je me rejouis ; de tels désordres n'apportent jamais rien de bon. Je ne manquerai pas de faire voir les nouvelles de Hollande que vous avez eues de 38 (le comte de Waldeck).
On a écrit au roi pour ce qui le regarde; il faut en attendre réponse.
La reine voudrait bien ne point partir d'ici que l'entreprise sur Cracovie ne fût faite ou faillie. On la presse fort de rentrer dans le royaume, et je crois qu'elle s'en ira bientôt à Czenstochowa ou à Pilitza, et qu'elle quittera ce pa^s-ci qui n'est point du tout désagréable. On y use de la langue
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polonaise et quasi des mêmes coutumes : quasi tous les hommes y parlent allemand, mais toutes les femmes y par-» lent polonais parce que la langue est plus douce. Voilà ce que vous aurez de moi pour cette fois»
I Juin i656, Glogow.
Le mol devant Vanoirle.— tioiMlewikl ft*écbappe de la prlMn de Koolgsl^crff. — Giarneckl se dliite ven la ProMe; Labomlnkl vers Vanovle. — Les Suédois surpris à Lowlcz par Scbomfeerg. Massacres en Sattiocl« de. ~ Beddltion de ploslears places. — Bseannonebe sons Graeovte. — L'Ambassadeor de Moscovie k Konifsberg.
Les lettres que nous recevons du camp devant Varsovie sont datées du 30 mai ; elles nous disent que le roi avait, ce jour-là, passe la rivière de Vistule sur un pont qu'avait fait bâtir le palatin de Vilna, dont l'armée sous les armes reçut le roi en fort bon ordre. Le dessein de Sa Majesté était de passer outre, sans s'arrêter à Varsovie, et aller en Prusse y chercher le roi de Suède qui ne paraît plus en campagne depuis que la fortune lui est contraire ; mais le conseil fut d'avis qu'il chassât les Suédois de ce poste-là. En passant, ils ont entièrement désolé celle ville-là pour la fortifier.
Le grand-trésorier de Lithuanie, que les Suédois tenaient prisonnier à Kônigsberg, s'en est sauvé vêtu à la suédoise, et est venu trouver Sa Majesté en son camp devant Varsovie; le lendemain arrivèrent au camp un comte Dônhof et M. Maydel, grand-veneur de Lithuanie, qui apporta des lettres au roi du duc et de la duchesse de Courlande, qui supplient Sa Majesté que lorsque les troupes polonaises pas-
seront pour entrer en Livonie, qu'elles épargnent leurs pays. La femme du général Wranghel est morte dans Varsovie, et toutes les autres dames suédoises qui y sont pleurent jour et nuit dans la crainte qu'elles ont que la ville ne soît prise d*assaut et qu'elles ne tombent à la merci des soldats polonais, qu'elles estiment fort indiscrets. Elles prient incessamment Wittémberg de se rendre, et lui leur assure qu'il leur doit bientôt venir du secours, mais c'est ce que les nôtres n'appréhendent pas. Aussitôt que le roi a été arrivé, il a fait planter une batterie de gros canon devant la porte de Cracovie ; on devait aussi envoyer un trompette à Wittémberg pour entendre sa résolution, laquelle je vous dirai par l'ordinaire prochain.
Le roi reçut nouvelles le jour de son arrivée au camp devant Varsovie» de son armée commandée par M. Czarnecki et par le grand-maréchal, qui disent qu'après la bataille donnée et gagnée sur Duglas dans la Grande-Pologne, ils s'étaient séparés; Czarnecki allant du côté de Prusse, où il a joint, à Bydgostch, le palatin de Marienbourg qui conduisait 3,000 hommes d'infanterie; et le grand-maréchal venant trouver le roi, et devant passer proche de Lowicz, il envoya Schomberg avec quelques troupes pour reconnaître les avenues. Schomberg iit di:i lieues le même jour et étant arrivé de nuit à un quart de lieue de Lowicz, sans avoir été découvert de personne, il fit mettre pied à terre à 30 cavaliers, et les envoya vers la ville pour avoir langue des ennemis; ils firent rencontre d'un bourgeois qui leur dit que les Suédois envoyaient tous les matins leurs chevaux à Therbe du œté du jardin, et qu'ordinairement ils sortaient du château pour venir déjeûner et boire de l'eau-de-vie. Ce
qu'ayant été rapporté à Schomberg, il fit cacher à la faveur de la nuit une partie de ses troupes dans la grange qui est derrière le jardin, et dans d'autres granges voisines et plus éloignées. Le jour étant venu, les Suédois chassèrent leurs chevaux à l'herbe au nombre de 400; quand ils eurent passé la première grange et qu'ils furent arrivés auprès de la se-* coude, les Polonais qui étaient dans celle-ci se jetèrent à l'impourvu sur ceux qui les conduisaient, et les ayant tous tués, firent semblant de ramasser tous les chevaux de la garnison pour les emmener afin de tirer en campagne les Suédois qui étaient dans le château ; lesquels croyant les nôtres en petit nombre, montèrent en diligence à cheval et sortirent en campagne pour reprendre leurs chevaux; mais ils forent bien étonnés, quand ils virent sortir après eux une partie de ceux qui étaient cachés dans la grange du jardin, et l'autre partie s'en aller à bride abattue vers là ville, où ils tuèrent tous les Suédois qu'ils y trouvèrent pendant que leurs camarades faisaient la même chose de ceux qui étaient sortis, dont il n*y en eût que trois qui s'en retournèrent au château ; tous les autres ayant été tués, hormis 46 qui furent faits prisonniers, dont la plupart sont officiers. Le grand-maréchal voyant le succès de celte entreprise a laissé ses troupes au siège de la place, et cependant il vient trouver le roi sous Varsovie.
La noblesse soulevée de Samogitie ayant intercepté une lettre de Duglas à un commandant de celte province, dans laquelle il lui disait que, puisque la noblesse s'était soulevée, il fallait la passer toute au fil de l'épée, et même les femmes et les enfants; ils en ont tous été tellement irrités, qu'ils ont massacré tous les Suédois. Le comte Magnus de la
Gardiey est accouru avec 4,000 hommes, qui ont été taillés en pièces, à la réserve de 7 à 800 qui se sont sauvés avec lui à Riga.
Les troupes assemblées par les soins de la reme de ces côtés-ci ont repris Boleslau et Pilitza ; cette dernière est composée de six bastions royaux fortifiés à la moderne. Ensuite elles ont repris par composition Lanckorona, qui est une forteresse inexpugnable sur la pointe d'un gros rocher qui s'élève au bout de la ville» et où la nature a donné une fontaine. Dans la première de ces deux dernières places on a trouvé 18 pièces de canon, et dans l'autre 10. Maintenant les mêmes troupes ont assiégé Krepitz et bloqué Gracovie; où le starosta de No wemiasto qui méprisait les ennemis, s'amusant à boire dans son quartier, y fut surpris de 4 ou 500 chevaux qui étaient sortis de la ville et qui tuèrent d'à* bord 80 de ses gens, et en conduisirent 100 prisonniers vers la ville, mais avec tant de précipitation, que ne les ayant pas désarmés et les menaçant de les tuer pour les faire entrer avec plus de diligence, parce qu'ils étaient poursuivis; ceux-ci désespérés firent une décharge sur les Suédois, dont ils tuèrent un grand nombre, et puis, le sabre à la main» tâchèrent de vendre chèrement leur vie. La plupart furent tués et les autres se sauvèrent parmi les nôtres, qui contraignirent les ennemis de rentrer dans Gracovie.
Pour juger de la force des Suédois et de la nôtre, sans qu'il nous soit encore arrivé aucun secours de pas un lieu, vous saurez que nous tenons assiégées Varsovie, Gracovie» Piotrkovr» qui est le siège d'un parlement, Krepitz et Lowicz ; et outre ces cinq places-là, nous avons deux armées qui cherchent partout les Suédois pour les combattre.
L'ambassadeur de Moscovie, qui est à Konigaberg, n'a point voulu boire la santé du roi de Suède, mais il a commenoé et bu celle du roi de Pologne ; il presse fort l'électeur de se mettre sous la protection de son prince et de se déclarer contre les Suédois.
i5 jaini i656 Glogow.
Commenl 1« roi de Snède m pu échapper à ane mine complèie.— La relDe GkritUne. ^ Choix êfmt agent en Hollanée. — Oraeavie.
Je ne crois pas que vous ayez reçu les lettres que je vous avais adressées en Hollaude ; il serait bon que vous les fis* siez venir ; il y en a une de la reine» à laquelle je crois qu'il est à propos que vous fassiez réponse et excuses. Recevez cet avis d'un de vos amis et serviteurs.
Je savais bien que M"^ la princesse palatine n'était pas si désespérée que votre lettre précédente la faisait, parce que j'ai presque tous les ordinaires de ses lettres. La vôtre, de celui-ci» est du 19 mai. Vous attendiez, disiez*vous, par nos premières lettres d'entendre la ruine totale des troupes, suédoises. Je ne sanrais dire pourquoi cela n'est pas arrivé. De deux généraux que nous avions au siège du roi de Suéde, l'un le quitta pour aller battre le secours du marquis de Baden, et l'autre pour aller prendre Lublin et sans retourner à lui, le laissèrent aller à Thorn, où il arriva avec 3,000 hommes seulement. Personne n'en peut dire la raison; et moi je dis hautement qu'ils ont voulu faire durer la guerre»
afin d'avoir en titre les charges qu'ils ne possèdent ({ue par commission.
Je voQs remercie de toutes vos nouvelles, vous verrez les nôtres dans la feuille ci-jointe.
On m'écrit de Rome que Champagne est à la reine Christine^ qui lui bit changer de coifiiire deux ou trois fois le jour et découvrir toute sa gorge ; elle a perdu à Rome toute l'estime qu'on avait pour elle, et le pape en voudrait être défait.
J'envoie à M"^ des Essars la réponse à cet Hermannus Conringius qui a écrit pour le roi de Suède. Je lui dis de la faire traduire et imprimer; elle vous la fera voir.
Pour ce qui regarde le comte de Waldeck, la reine en a écrit au roi, lorsqu'elle vous proposa le voyage d'Hollande. On s*était reposé sur elle du choix d'une personne, bien qu'on lui en indiquât deux ou trois ; mais après un refus, il faut savoir du roi, ce qu'il voudra faire, et si déjà on n'a point envoyé en Hollande ou aux ambassadeurs hollandais qui sont en Prusse, et nous en attendons réponse ; et si on peut l'accrocher pour un lieu, on le fera faire pour tout l'Occident. Vous pouvez l'assurer que la reine le souhaite et que j'y ferai mon possible ; elle en a déjà parlé à l'archevêque de Gnesne qui est ici auprès d'elle, qui lui a fait quelques difGcultés sur la religion. On tâchera de la surmonter, le roi en ayant tant d'autres auprès de sa personne.
Notre entreprise sur Cracovie n'a pas réussi, faute seule^ ment de conduite ; on la lient pourtant bloquée.
i5 juin |656, Glofow.
GrodilcU dlrlve le tiége et Varaovie. — BéMUnttoo ée% valeu 4e rernife Le roi de ftoède à Bydsofttcb. — Il a le dCMCio d'aller an ■ecovn de Varsovie. — Giameefcl oèMrve set moavenieDU. — Trêve avee les Moscovites.
Nos lettres de Varsovie, du 7 de ce mois, nous disent que M» Grodzieki, général de rartillerie, ayant avancé un travail jusqu'à six pas du fossé de cette place, où il avait fait conduire quatre pi^es de canon, les ennemis firent une puissante sortie, poussèrent les nôtres hors de ce poste, et eurent le temps de conduire deux desdits canons jusqu'au pied de la muraille. Grodzicki arrivant là-dessus repousse les ennemis jusque dans la porte de la ville. Nous avons perdu eu cette occasion un capitaine du régiment deSapieba, un lieutenant de l'artillerie et dix soldats. Hais les ennemis y ont perdu 70, car le poste qu'ils voulurent maintenir fut aussitôt repris sur eux. Le lendemain Wittemberg envoya un trompette à Grodzicki pour pouvoir retirer les morts, ce qui fut accordé, et ce fut par là qu'on sut le nombre qu'ils avaient perdu. La nuit du G au 7, les nôtres avancèrent tellement leurs travaux, qu'ils commençaient à entrer dans le fossé et espéraient de le passer en moins de deux jours. Les valets de notre armée, au nombre de 1 5,000, avaient demandé permission de donner un assaut à la ville dans l'espérance d'avoir le pillage des Suédois en l'empor-
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tant ; on ne la leur a pas refusée, mais on Ta remise pour une autre fois.
M. Czameeki écrit cpie le palatin de Poméranie Ta joint avec les troupes qu'il conduisait de Prusse, et que le roi de Suède, après avoir ramassé tout ce qu'il avait pu tirer des garnisons et quelques troupes qu'il avait eues de Télecteur de Brandebourg, était arrivé à Bydgostch, que les nôtres abandonnèrent après l'avoir pris; que son dessein était de venir au secours de Varsovie avec 1 5,000 hommes qu'il avait; que lui, Czameeki, se retirait devant cette armée et en observait la marche, et venait pour, en cas de besoin, se joindre au roi qui se prépare, si celui de Suède approche, de laisser tous les postes du siège de Varsovie garnis, et aller au devant pour lui donner bataille. Nous saurons par le premier ordinaire à quoi il y aura le plus d'apparence.
M. Galimski, qui avait été envoyé à Moscovie, revient. Il écrit qu'il a conclu, au nom du roi, une trêve avec le Moscovite pour jusqu'au dixième d'août, qu'on s'assemblera de part et d'autre pour traiter de la paix et d'une ligue; que cependant ce prince faisait avancer ses troupes vers la Livonie, et qu'on les faisait monter à 300,000 hommes.
JL'Empereor. — Aluikta. — La Belne m décide A rentrer eo Pologne.
Beddiuon de Kreplu.
Votre lettre du 26 mai m'arrive trop tard pour la pouvoir déchiffrer. Je crois que je l'enverrai à madame la
princesse de Brieg tant elle est avantageuse pour elle; mais en vérité elle le mérite.
Si vous aviez reçu mes lettres de Hollande , je ne fais point de doute » que vous ne dussiez faire réponse à celle que la reine de Pologne vous a écrite.
L'Empereur voudrait bien maintenant faire ligue avec nous et avec la Moscovie.
M. Akakia, secrétaire de l'ambassade de M. d'Avaugour, partit hier d'ici ; il s'en va trouver le roi pour proposer des moyens de médiation pour raccommodement des deux couronnes.
La reine a marqué mercredi pour partir d'ici et rentrer en Pologne. Nous irons faire une station à Czenstochowa. Mais je crois que dans peu de jours nous entendrons des nouvelles d'un combat ; si les Suédois veulent, les Polonais y sont très résolus.
Ou m'envoie tout maintenant le traité de la reddition de KrepitZ) dans lequel on a trouvé quinze pièces de canon et. plusieurs munitions. Une partie de la garnison a pris service dans nos troupes. Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage.
Je finis en vous baisant les mains, et vous assurant que je suis. Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.
Je suis très humble serviteur de M. Du Puv.
ai juin i656, Ciofow.
Moovemeiitt du roi de Soède. — L'enireyriie sur Gmcovle mantiiée. — Fidélité de r Académie et de la Boargeoitle de Qraeovie. — Matrkow.— AsHiot de Varsovie par le» valeu de l'armée. — Gbmielnlckl et lesTarlarea. — Gmaatéede Dafflasà PoIIosIl; Il pâme le Ba^; état de «on armée. — Oaveriare«de BadsielowsLI- — GxameeU. — L'ambamade de MoseoTle.— ZamoyBkl.-La reprise de Krepiii par let solii«de la reine
Nous croyions que c'était tout de bon que le roi de Suède voulait secourir Varsovie, et qu'il était vrai qu'il avait de 1 5 à 20,000 hommes ; mais nous avons su depuis qu'il n'a
pas passé Thom« qu'il a pris l'épouvante d'une partie de l'armée de M. Czarnecki, croyant qu'elle y fut tout entière, et qu'il est retourné harceler Dantzick avec 6 à 7,000 hommes au plus. Il est vrai qu'il en a envoyé 4,000 avec Duglas pour secourir, à ce qu'on dit, Varsovie, mais vraisemblablement il y a plus d'apparence que c'était pour favoriser la fuite de Wittemberg et d'Oxenstiern par la rivière, parce qu'on a découvert du bord opposé à Varsovie, avec des lunettes d'approchcj qu'ils avaient fait couvrir de planches 19 grandes barques qu'ils ont dans le port, qu'on avait aussi chargées, mais on leur empêchera ce dessein. Car le palatin de Viliia avec l'armée de Lithuanie d'un côté de la rivière, et Czarnecki de l'autre , vont à la rencontre de Duglas pour le combattre, qui, n'étant pas si fort que l'un d'eux, se retirera assurément pour ne pas perdre ses troupes.
L'entreprise que nous avions sur Cracovie a clé décou^
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verte par une cassette prise des ennemis dans le quartier du Starosta Nowomieski , dans laquelle étaient les lettres de deux bourgeois de Cracovie que le Wûrtz voulait faire écarteler y mais ils sont morts dans les tourments ; ensuite il a voulu faire jurer l'Université d'être fidèle au roi de Suède, ce qu'ayant été constamment refusé, il les a tous fait sortir de la ville, sans souffrir qu'ils emportassent rien. Il a aussi voulu faire jurer tous les bourgeois, lesquels aussi ont refusé de jurer fidélité à la Suéde. Enfin il s'est contenté qu'ils jurassent qu'ils ne feront aucune trahison ; ce qu'ils ont juré. Il a ensuite ôté toutes les cloches. Quasi tous les juifs ont pris parti dans ses troupes, qui se montent en Calvinistes, Luthériens, Ariens et Juifs, à 4,800 hommes. On a apporté nouvelle a la reine que le commandant Suédois, qui est dans Krepilz, parlementait ; lorsque cette place sera réduite, je crois qu'on ira attaquer Cracovie par la force.
Les Suédois qui sont dans Piotrkow tiennent encore parce qu'on ne leur veut pas accorder d'emporter autre chose que leurs armes ; et ils les y pourraient bien laisser s'ils s'opiniàtrent encore quelque temps. Les valets de Tarmée qui est devant Varsovie, qui sont 12 ou 16,000, ont tant supplié, (ju'on leur a permis de donner un assaut, mais comme il n'y avait point encore de brèche faite, ils ont été repoussés avec perte d'environ 200; ils ont pourtant emporté un poste qui empêchait l'attaque de la porte de Cracovie. On fait quelques mines de ce côté-là, pour donner, en les faisant jouer, un assaut général.
Chmieluicki s'est enfiç résolu d'envoyer des troupes an roi ; 6,000 Kozaks sont en marche, et il les doit bientôt suivre avec l'armée. Les Tartares ne s'osaient avancer à
cause de cela, craignant, que lorsqu'ils seratenl dans la Po* logne, les Kozaks, avec lesquels ils ne sont pas fort bien, n'allassent dans la Crimée, pour la saccager. Il était arrivé à Kiovie un ambassadeur que le czar de Moscovie envoie au roi.
Il nous arrive présentement un courrier du roi avec des lettres du 13 de ce mois qui nous disent que Duglas était entré avec son armée dans Pultusk, et qu'il y avait tué jusqu'aux petits enfants, religieux et religieuses ; d'antres écrivent que ce sont les troupes du prisce Bogusiavir Radziwill. Le prince Adolphe est dans cette armée, le général Wranghel (ils sont plusieurs de ce nom là), MûUer, Wrzcsowicz et le prince Boguslaw. Cette armée est composée de 26 régiments, dont il n'y a que 3 d'infanterie ; chaque régiment n'est que de 4 compagnies, dans la plupart desquelles il n'y a que 1 5, 20, ou 30 hommes au plus, y compris les 800 hommes que l'Electeur a donnés ; il n'y a en tout que lOyOOO hommes^ et parmi lesquels sont compris quantité de paysans qu'ils ont fait monter à cheval pour faire nombre. Cette armée passa la rivière de Bug le 1 5 de ce mois. Le palatin de Vilna en donna aussitôt avis au roi, se plaignant fort d'un principal officier qui avait abandonné le poste où il l'avait mis; il envoya aussi à Sa Majesté 15 soldats et ofliciers qui avaient quitté l'armée Suédoise et s'étaient venus rendre à lui. Ce sont eux qui ont donné l'instruction de tout ce qu'elle contient; ils avaient autrefois servi dans le régiment des gardes du roi , c'est pour cela qu'ils y sont revenus. Ils disent donc que le prince Boguslaw n'y est pas, qu'ils ont ordre de secourir Wittemberg, et de le tirer de Varsovie, qu'il n'y a que vingt-deux pièces de
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petits canons, excepté deux» dont l'un est de 12 livres de balles, et Tautre de 16; Us disent que les Suédois sont propres à tout, et qu'il n'y a rien qu'ils ne fassent, jusqu'aux principaux officiers, qui vendent de l'eau-de-vie et du tabac, c'est-à-dire les colonels et ceux qui sont au-dessus.
Radzieiowski est dans cette armée, il a envoyé un moine sans lettres au vice-chancelier, pour lui dire que si on voulait fiiire la paix avec les Suédois» ils se joindraient avec les Polonais pour aller contre les Moscovites; devant que de partir, il lui fit voir l'armée Suédoise en bataille, lui disant qu'il y avait plus de 50,000 honunes ; mais il voyait, à ce qu'il dit, bien qu'il n'y en pouvait pas tant avoir. M. Czarnecki, qui était au deçà de la Vistule, voyait passer le Bug aux Suédois sans pouvoir aller à eux , il se contenta de leur tirer quelques volées de canon et eux à lui; il a eli ordre du roi de revenir à Varsovie, et cependant Sa Majesté ayant su le passage des ennemis, a fait filer toute la nuit du 1 5 au 1 6 l'armée du Grand-Maréchal de l'autre côté de la rivière pour aller joindre le palatin de Vilua. Tous les Polonais témoignent une joie extrême de l'arrivée des ennemis, et tous ont une grande envie de combattre. Le Grand-Maréchal et le palatin de Vilna sont ensemble plus forts que les Suédois, qu'on ne croit pas qu'il veuillent combattre, parce que déjà on avait eu avis qu'ib se retranchaient deçà et delà de la rivière.
Tous les jours quelques soldats s'enfuient de la ville de Varsovie, qui disent que les Suédois y mangent d^à leurs chevaux. Le grand czar de Moscovie envoie un grand ambassadeur au roi, quatre députés de Chmielnicki l'accompagnent, et étaient déjà assez près de Varsovie. Sa Majesté ce-
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pendant envoie des ambassadeurs à Vilna pour traiter uae paix avec le Czar. On parle aussi d'envoyer le grand trésorier de Lithuanie dans la Samogitie contre le comte de la Gardie qui j retourne avec des troupes.
Le prince Zamoyski était attendu à Tannée avec son régiment qui conduit quelques gros canons, comme aussi le régiment du Grand-Maréchal qu'il a fait lever en Hongrie.
Il arrive tout présentement nouvelle à la reine de la reddition de Krepitz> c'est la quatrième place sur cette frontière qui a été reprise par ses soins ; on a trouvé 1 5 pièces de canon dans son château. Le commandant doit être escorté jusque sur les frontières de Silésie, et il a juré de ne point servir de quinze jours contre la Pologne ; une partie de sa garnison a pris parti dans nos troupes.
%y juio i656f Glo^ow.
Départ de la Belne pôor la l^oloffne. ~ DéelaratiOD de FEleetear de Brandebourg A renvoyé des Tartares. ^ Négociations avec les Moscovites. Ils sont pins bnniains «ne les Snédols, — Nouvelle de la reddition de PlotriLOw par les soins de la reine.
Je croyais avoir plus de temps pour vous écrire que je n'en ai. L'embarras du départ m'en empêche; c'est pour demain au matin, et vendredi nous entrerons dans la Pologne, et irons coucher a Czenstochowa, pour ensuite aller plus avant.
Je suis bien aise que vous ayez reçu les lettres de madame la princesse de Brieg; elle est de la maison d'Anhalt.
Je VOUS en enverrais encore d'autres qu'elle ma écrites; mais j'ai honte que ceux qui me connaissent les voient.
J'aurais joie que 101 pût trouver des rencontres de ser» vir la 30. Mais je suis f&ché que le voyage ne se soit point pu faire, parce qu'encore que cela ne soit pas de si grande conséquence pour le général, il le sera pour le particulier, et cela a rompu beaucoup de visé.
H. TÉlecteur de Brandebourg a magnifiquement traité l'ambassadeur tartare, et lui a dit qu'il n'avait jamais été contre le roi de Pologne, qu'il irait a son secours toutes les fois qu'il en serait requis»
L'ambassadeur moscovite dans l'audience qu'il a eue du Roi a pressé l'envoi des ambassadeurs pour le traité ; le palatin de Plock et les deux référendaires de Litbuanie y sont allés; c*est à Vilna. Les Moscovites se sont déclarés qu'ils n'accepteraient aucun de ceux qui étaient entrés dans le parti des Suédois, et qu'ils ne voulaient point avoir afihire avec des traîtres. Ce qui est à remarquer de ces Barbares, c'est que le starosta deGrddnoa toujours suivi le roi contre eux, et pourtant ils ne lui ont jamais ôté ses biens, ni même sa starostie qu'ils tiennent, et souffrent que les jugements s'y fassent en son nom, disant qu'il sert son maître, et qu'il fait ce qu'il doit, et que ce serait une injustice de lui faire tort pour cela. Et assurément leur domination est plus douce que la suédoise; aussi ceux de Samogitie disent, que si le roi les abandonne au Suédois par quelque traité, qu'ils se donneront au moscovite.
Nous avons repris par les soins de la reine sur cette fron<
tière-ci Krepitz» et dedans le pays Piotrkow, qui est le siège
du parlement établi par Henri III (par Etienne Batbotrv;.
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Je VOUS prie de communiquer les nouvelles que je vous écris a madame des Essars, qui vous dira celles de Varsovie et du Pfaltzgrave. Je n'ai point de temps, et ne sais quand je vous pourrai écrire.
3 jailUt i6S6t CttDBtoekowa.
iMonelaiice é« la Fniace et 4e fon anMtM^cnr paar les «fltalree Ae le Pologne. — Feoflse nonvelle sur la victoire des Saédoli. -< La Polocne manqoe de cheA «ol saMCiii la fiierrc. — ScImIob pannl lee Koaake fdmeBlée par les Tartarce.
Monsieur,
J'ai reçu votre lettre du 2 juin en voyage, c'est-à-dire en venant en Pologne, où nous sommes arrivés sans rencontrer quelconque des ennemis*
Je vois par beaucoup de lettres que M. d'Avaugour est assez mal informé des a&ires de Pologne. L'Empereur en cela agit avec plus de circonspection que la France ; il a auprès du roi de Suède un ambassadeur et un résident, et autant auprès du roi de Pologne, afin d'être averti, et je vois que la France ne se soucie pas de ce qui se passe en Pologne, ce qui pourtant serait nécessaire qu'elle le sût.
Pour le combat dont vous parlez, où les Suédois ont eu la victoire, bien qu'ils aient perdu la moitié de leur armée: je vous assui^e qu'il est chimérique, et que Czamecki et Steinbeck ne se sont point rencontrés.
Vous me dites que l'armée française passe 9,000 chevaux
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et 1 1 ,000 SaDtassins et pour cela vous la tenez formidable ; que serait-ce donc de la nôtre qui passe maintenant 90,000 hommes, qui assurément sont soldats, si elle était conduite par des chefs qui sussent la guerre? Car pour vous dire la vérité, ils Tentendent peu auprès des Français, et nous vainquons par le grand nombre -, et si la paix ne se fait point, et que nos troupes sortent des confins du royaume, je puis vous assurer que ce sera une étrange désolation que là oii ils passeront .
Les Tartares viennent assurément. Ils craignaient que les Kozaks, pendant leur absence, n allassent saccager le Krim, parce qu'il y avait quelques mésintelligences entre eux ; ces premiers ont amené un divorce entre les Kozaks, dont une grande partie s'est soulevée contre Chmielnicki, auquel d'abord ils ont enlevé 1 50 pièces de canon. Les deux partis ont envoyé des députés au roi pour se soumettre et pour implorer sa protection. Les Tartares qui ont allumé ce feu, l'entretiennent et viennent à notre secours ; mais nous les avons contremandés, étant assez forts sans eux. Ils envoient pour marque de leur bonne volonté 15 à 20,000 au lieu de 80,000 qui venaient.
Quant à ce que vous me dites de 38 (I), je travaille antant que je puis pour lui, étant assurément un gain pour la Pologne que d'avoir un homme comme lui. Le bonheur de nos affaires fait mépriser les intérêts étrangers; pourtant je crois qu'on voudra faire quelque chose avec la Hol-
(1) Ce chiffre désigne le prince George-Fréderick Waldeck, qui plus lard ayant passé du service de la Hollande à celui de Tempereur Leopold I« commanda, sous Jean Sobleski, en qualité de fcld maréchal, les Iroupes de Franconic à la fameuse déllfrancc de Vienne, en i083.
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lande. Nous devons demain partir pour aller à Varsovie, d'où je pourrai écrire plus particulièrement de toutes choses. Vous en verrez la reddition dans la feuille ci-jointe.
3 jaillrt i656, Caen<llo«lNrwa.
Itinéraire de U Iclne. - Fréparatlft 4e ruMvt de Vanovic. - But de ramiée «aédolte. — Akakla à raadtettee da roi. — EeddltlOB de Vanevie, - Plotrkow; PIroD. — La ralte de la Beine dans son voyace.
Nous sommes maintenant en Pologne. Nous n'avons pas rencontré un cbat suédois pour nous en disputer l'entrée, et il y a assez longtemps qu'on publie notre retour. La reine partit de Glogow supérieur le mercredi 28 juin, sur les neuf heures du matin; elle dîna a Kozia, et fut coucher chez madame de Prosko. Le 29, elle fut diner chez le baron de Feldz, qui traita somptueusement toute notre cour, dans une des plus belles maisons de toute T Allemagne; on fut coucher chez le trésorier de la feue reine Cécile , qui traita encore fort bien; on y séjourna tout le vendredi, et le samedi, premier jour de juillet, la reine entra en Pologne. Nous nous préparons pour, dans deux ou trois jours, aller à Varsovie. On espérait d'y entrer par force dès hier, mais quand elle ne serait pas prise, tious ne laisserions pas d'y aller, et la reine logerait à Uiazdow. Les nouvelles que nous en avons reçues ici sont du 29 de juin, et disent que deux jours auparavant on avait amené des gros canons de Leopol, avec 27 chariots de poudre et de boulets, que le même jour on les avait mis
en batterie, qac quelques mines étaient fort avancées^ qu'on avait faites plus hautes pour éviter l'eau, et que tout se préparait à un grand assaut. — Un gentilhomme de M. Gzarnecki avait conduit au roi deux Polonais qui s'étaient sauvés de l'armée de Duglas, laquelle ils disaient être extrêmement en désordre pour la nouvelle qu'on y avait apportée de la défaite du roi de Suéde, qui s'était sauvé avec peine lui troisième; il venait de Prusse avec 12 cornettes de cavalerie pour joindre l'armée de son frère, qui est celle que Duglas gouverne, mais un de nos partis le rencontra et le défit entièrement; qu'aussitôt que celte armée du Pfalfzgrave Adol* phe apprit cette défaite, elle décampa à la même heure du poste de Nowodwor, où elle s'était retranchée, et alla à Pomenikowa, tirant vers la Prusse. C'est ce que ces deux Polonais ont rapporté dont vous aurez la confirmation par le pix>^ chain ordinaire. Ils ajoutent encore que les Suédois sont au désespoir de la perte de leurs chevaux que Schomberg leur a pris. Duglas les avait envoyé demander à racheter, mais on lui a répondu qu'il n'avait pas assez d'infanterie et qu'ainsi on l'en avait pourvu ; ce qui les a encore plus fâchés, ce fut qu'en distribuant le pain, ils trouvèrent que 5 compagnies s'étaient évanouies ; qu'ils sont aussi fort fâchés de l'affront qu'ils ont reçu à Zakroczim, on on n'a pas voulu donner quartier à pas un des Suédois qui y étaient , à cause qu'ils avaient tué jusqu'aux religieuses et aux enfants dans une ville qu'ils prirent en venant de Prusse, ce qui fit dire aux nôtres qu il n'y aurait plus de quartier pour ceux du parti Suédois, et on croit que c'est ce qui a fait dissiper les 5 compagnies de Nowodwor, parce que les Allemands ne veulent point combattre sans T'espérance du quartier^ et on nous
assure que cette publication fera plus de mal aux Suédois que la perte d'une bataille.
Le commandant de Piotrkow, que j'avais dit être pris, mais qui ne l'est pas encore, offre son service au roi avec 700 hommes qu'il a dans la place, et en cas de refus, demande pour la rendre une forte est^orte, de peur, qu'en sa retraite, il ne soit attaqué de la noblesse et des paysans.
On nous dit que Steinbock a été fort maltraité par les Dantzicains an fort de la Lanterne. M. Akakîa, envoyé de M. le comte d'Avaugour , avait eu audience du roi; un ambassadeur moscovite qu'il a vu, quatre députés de Chmielnicki et de tous les Kozaks, la venue des Tartares et une nombreuse armée lui ont lait perdre l'espérance de la paix qu'à des conditions toutes autres que celles qu'on s'était imaginées.
La nouvelle nous arrive de la reddition de Varsovie , qui fut samedi dernier , premier jour de ce mois» et dans le temps que la reine entrait dans l'église de ce lieu-ci, où on chantait le Te Deum pour son retour; on le répète encore aujourd'hui pour cette reddition. Les gros canons venus de Leopol ayant tiré le 29 et 30 juin, firent une brèche, qui bien qu'elle ne fût pas raisonnable, on ne laissa pas, à l'instance qu'en faisaient les soldats, de préparer un assaut général, qui commença à 2 heures après minuit du 30; on attaqua tous les postes extérieurs» qui furent emportés en moins d'une heure, quelque résistance que Gssent Wittemberg, Oxenstiern et Forghel, qui y étaient venus avec leurs meilleurs soldats, et qui y fussent demeurés morts ou pris si les nôtres ne se fussent amusés au pillage. La résolution avec laquelle les nôtres avaient fait cette attaque les étonna si
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fort, que sur les 9 heures Wittemberg envoya un trompette au roi pour demander une trêve de 2 heures pour traiter ; on la lui accorda tant pour sauver les bourgeois innocents du pillage, que pour éviter le feu dont la ville aurait peutêtre été consumée ; les Suédois demandèrent de sortir armes et bagages avec 6 pièces de canons. A. cette proposition, feite trop tard, on répondit qu'on ne voulait les recevoir qu'à discrétic». Ce furent Cauterstein et Forghel qui la firenty et qui, pour cela, étaient venus trouver le roi dans la maison du grand-écuyer, où Sa Majesté s'était mise pour voir l'assaut. Ayant eu la déclaration du roi ils retournèrent dans la ville» d'où, 2 heures après, ils sortirent, et comme ils ne firent non plus que la première fois, ib s'en retournèrent encore, et ensuite revinrent trouver une troisième fois Sa Majesté; et comme ils persistaient toujours qu'on leur permit d'emporter le bagage, l'argent et les trésors du prince Boguslaw Radziwill, et parce qu'il était nuit, le roi les retint de peur qu'il ne leur arrivât accident en s'en retournant, et leur fît écrire un billet à Wittemberg, dont Sa Majesté demanda la résolution pour les trois heures après minuit. L'heure étant venue, Wittemberg a envoyé la résolution à ses deux commissaires, savoir : qu'il ne rendrait point la place qu'on ne lui permit d'emporter son argent et son bagage; mais on a tout refusé, et les commissaires s'en sont retournés dans la ville, et deux heures après en sont ressortis; mais ils ont été obligés de s'en retourner aussitôt avec les points de la reddition telle que le roi le voulait accorder, avec ordre que si dans une demi-heure ils ne la. rapportaient pas signée, on continuerait Tassaut général. Cependant le roi envoya ordre au général de l'artillerie que
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la demi-heure pensée , il donnât le signal aux troupes avec tout le canon pour Fassaut; laquelle étant finie, le canon s'est &it sentir, mais tout aussitôt Cauterstein et Forghel sont sortis avec les articles que le roi avait fait donner, signés de tous les officiers, et Sa Majesté, qui était présente à tout, commanda qu'on cessât l'attaque, et cependant on signa de notre cAté les mêmes articles qu'on ne nous a pas encore envoyés dans le détail, mais qu'on nous écrit porter : que les Suédois sortiront le lendemain au matin de la ville, et cependant mettront les postes entre nos mains; qu'ils sortiront les armes basses, sans battre le tambour, sans mécbe allumée, sans canon, les drapeaux ployés, et sans autres bardes que ce qu'il en faut pour les couvrir; qu'ils ne serviront point durant quatre semaines contre le roi; que Sa Majesté les fera conduire jusqu'à Tborn ; et pour apaiser nos soldats, qui espéraient le pillage, on leur donne, et des commissaires sont établis pour le leur distribuer, tout Tor ou l'argent battu ou non battu qui était entre les mains des Suédois; lesquels, à leur sortie, seront tous conduits dans la maison du grand-cbancelier défunt Ossolinski» jusqu'à ce que le roi les fisisse conduire à Tborn. Tout cela s'est fait â la vue du secours Suédois , qui n'a jamais osé sortir de ses retranchements.
Le commandant Suédois de Piotrkow a pris notre parti avec 800 hommes; il envoie sa femme et ses enfants auprès de la reine pour gage de sa fidélité; il se plaint que le roi de Suéde lui a manqué de parole, et ne le payait point, ni ses troupes; il s'appelle Piron.
1^ reine est accompagnée dans son voyage de l'archevê(|ue de Giicsne, de l'archevêque de Leopol, de l'évêquc
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de Cuiavie, de la mauoa des ducs Gzarloriski, de Tévéque de Luceorie, son chancelier, du palatin de Craoovie et de la palatine sa femme, de madame Czarnecka, femme du castellan de Kiovie, de la castellane de Lenczyca, de la duchesse de Radsiwill, Teuve du marédial de Lithuanie, de madame la comtesse DonhofT Podslolnikowa de Lithuanie, de trois filles d'honneur , qui sont : mademoiselle de Radziwill , mademoiselle d'Arquien et mademoiselle Piotroska , et six leomaes de chambre : le reste des filles et de la maison de la reine est demeuré à Glogow avec les religieuses de la Visitation, pour jusqu'à ce que la reine les envoie quérir, ce qui sera bientôt Sa Majesté a été conduite de quantité de dames et de seigneurs de Siiésie jusqu'ici.
LXVÎIl
»o jaill«t i656, Tartovi^.
Pcri« ém MAMMerlu.— L>Bleeie«r «c Ermuéék^mn* posMé par la Praacc, ■e Ile avec les Svédol». — Projet é*unt llgae eoBiraire. — GapilulaUOB «es BuMolB à Varsovie. — HevelliM. — JoacUon de rElceteur avee Parméc MiètfolM.
Je n'ai pu me donner Thonneur de vous écrire depuis le t3 de ce mois, à cause que nous étions continuellement en mai*cbe, et depuis que nous sommes arrivés, j'ai tâché de retrouver quelque chose de ce que les Suédois m'ont pris, mais c'a été vainement; et hormis un quart de cercle qui s'est retrouvé dans le butin d'Oxenstiern, tout est perdu. J'ai très grand déplaisir de mes papiers.
Vous devez savoir maintenant comment M. l'Elccleur de
Brandebourg s'est tout-à-fait déclaré suédois, au lieu de re courir à la clémence de son souverain. On dit ici que c'est par l'entremise de la France, dans Tespérance que les Polonais en feraient plus tôt la paix avec les Suédois, mais c'est apparemment ce qui la reculera; puisque c'est un moyen pour prolonger la guerre, sans lequel les Suédois, étaient assez mal. On croit que les Etats de l'empire, auxquels il n'en a rien communiqué n'approuveront pas son. procédé, car tous ne sont pas bi^i aise de revoir la guerre dans l'Allemagne; il a fait ligue avec les Suédois contre les Moscovites, et nous sommes prêts d'en nouer une avec les^ Moscovites, les Tartares et l'empereur contre la Suède et le Brandebourg, avec résolution de ne point finir la guerre qu'on ne leur ait ôté tout ce qu'ils tiennent en deçà de la mer avec la Livonie, et pour cela nous quittons aux Moscovite» ce qui est au delà de la Berezina, et l'injuste envie que les Suédois ont de conserver la Prusse, sur laquelle ils n'ont nulles prétentions, leur fera perdre la Poméranie. Ils n'ont pu secourir Varsovie où étaient enfermés, outre les dames suédoises, onze de leurs principaux chefs. De cela seul on peut juger de leur faiblesse. Je vous dis de Czenstochowa la composition qu'on avait faite avec eux. J'ai appris ici qu'il y avait quelque cbose de difierent à ce que je vous en écrivis : elle portait qu'ils sortiraient tambour battant et mèches allumées ; mais sans bagage quelconque ni argent, que ce. qu'il plairait au roi leur accorder. On a satisfait pour les dames et pour les soldats qui ont été renvoyés et escortés, mais pour les chefs, notre armée se souleva et dit : que si le roi les mettait en liberté, qu'ils les traiteraient comme ils traitèrent les nôtres à Kosciany, où après
la capitulation et qu'ils furent tous hors de la place» ils les désarmèrent, et puis leur coupèrent la gorge ; outre quoi on leur prouve, que depuis qu'ils sont en Pologne ils n'ont tenu pas un des traités qui ont été faits avec eux. A cela, ceux-ci répondent : qu'ils ne sont que serviteurs et qu'ils obéissent; mais la reine, à laquelle ils Tout dit, leur a répondu : qu'on se servait de l'exemple qu'ils avaient donné, qu'on n'avait rien à dire contre leurs personnes, qu'ils étaient tous de fort braves gens, et qu'elle eût voulu que la paix eût été faite pour leur pouvoir mieux faire connaître l'estime qu'elle avait pour eux. M. Hevelius m'écrit qu'il vous a adressé par M. l'évéquece qu'il a dédié à M. le duc d'Orléans, mais que n'ayant point de vos nouvelles^ il ne sait si vous l'aurez reçu.
Nous n'avons point encore eu de chaud, et il a quasi toujours plu avec un vent de nord-est.
On a cette nuit entendu tirer du canon, on croit que c'est la jonction de l'Électeur à l'armée suédoise ; 'lorsqu'ils en conclurent les articles, ce roi et l'Électeur étaient si ivres^ qu'il les fallait tous deux reporter dans leur chambre.
— Le paquet de M. Hevelius va par mer en Hollande^ et de là à Paris à M. l'Evéque.
20 jnillrt i656, Varsovie.
La reine A Varsovie. — Projet iPattaqae maniiaé. — KoalecpoUkl va an devant des Tartares. -> Détails sur les prisonniers suédois à Varsovie.
La reine arriva dans celte ville le 13 de ce mois. Le roi vint trois lieues au devant d'elle. Le lendemain^ qui fut le
14, il lui fit voir rariuée de Pologne en bataille, laquelle passe 5O9OOO hommes, sans celle de Lithuanie de 10,000 hommes, qui est postée de l'autre c^té de la Vistnle, et 20,000 qui sont absents avec le grand-maréchal.
J'avais dit par mes lettres du 10 de ce mois, que la reine s'en allait en quelque maison forte pour attendre l'événement d'une entreprise où le roi allait en personne. Cette entreprise était d*aller forcer les ponts des ennemis auprès de Zakroczim, pour les aller en même temps attaquer dans leurs retranchements ; mais la Vistule crût tellement par les grandes pluies qu'elle rompit ces ponts, aussi bien que le nôtre; et ceux des ennemis qui étaient demeurés de deçà, s'y fortifièrent, de sorte qu'ils ne pouvaient être forcés sans canon et sans infanterie. Le 16 de ce mois, Koniecpolski, ci-devant grand-enseigne du royaume, et que le roi a fait depuis peu palatin de Saiidomir, partit avec quelques troupes pour aller à la rencontre des Tartares, qui nous viennent au nombre de 30>000, et que l'on fait passer derrière les ennemis ; le même jour une partie des officiers suédois, arrêtés à Varsovie, vinrent faire la révérence à la reine, et la prièrent d'intercéder pour leur délivrance, suivant la capitulation. Sa Majesté leur promit d'en parler au roi, mais elle leur dit encore qu'elle doutait qu'on la lui accordât, à cause des exemples qu'ils avaient donnés; que le maréchal Wittemberg avait signé une capitulation avec la noblesse de la Grande-Pologne, de laquelle il n'avait tenu pas un des articles; qu'après la capitulation de Kosciany les Polonais étant sortis de la place, on les désarma aussitôt, et ensuite on les égorgea tous, ce qui était une contravention horrible, et qui demandait vengeance; qu'à
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I^nckorona après la capitulation, le jeune Kônigsmark fit mettre en baie 60 baïducks qui en étaient sortis» et ainsi en haie on leur coupa la gorge contre la capitulation signée. On ne leur marqua que ces deux là bien qu'on en eût plusieurs autres. Le comte Lôwenbaupt répondit à cela qu'ils étaient serviteurs et qu'ils ne fiiisaient qu'obéir* La reine leur dit : qu'on ne pouvait dire d'eux en particulier» si non qu'ils étaient de très braves gens, et qu'en un autre temps elle aurait été bien aise de leur faire connaître l'estime qu'elle avait pour eux ; que l'armée avait forcé le roi à les retenir, autrement qu'elle menaçait de leur couper la gorge, et que ce qu'on faisait était pour la conservation de leurs vies. Les dames suédoises, qui étaient en grand nombre dans Varsovie, et quelcpies 1 ,200 soldats ont été envoyés et escortés jusqu'à leur camp» bien que notre armée en murmurat, voulant qn'on les traitât comme ils ont tant de fois traité les nôtres. Enfin, la capitulation porte qu'ils paieront toutes leurs dettes avant que de sortir de Varsovie, où le seul Oxenstiern doit plus de six vingt mille francs de partie arrétée cbez les marchands. Ils disent qu'ils ne peuvent pas payer parce qu'on leur a tout pris; on leur répond que la capitulation porte : qu'ils ne pourront rien emporter de tout ce qu'ils ont pris en Pologne, ni d'argent en quelque nature qu'il soit, et qu'il ne leur sera laissé que ce qu'ils ont apporté de Suède; et il se trouve qu'ils n'en ont apporté que leurs seules armes; et que leurs tapisseries et vaiselle d'argent a été prise aux Polonais. Hors cela, on use à leur endroit de toute la civilité qu'ils peuvent désirer, et beaucoup d'eux sont à toute heure, sur leurs paroles, dans ranticham* bre de la reine avec nos dames. Wittemberg, à cause de ses
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gouttes, ne fit la révéreDceàla reine que lundi. Oxenstiem est fort malade du pourpre. La reine offrit à Wittemberg d'y envoyer ses médecins pour l'assister, mais je crois qu'ils se contenteront d'un allemand qu'ils ont. Entre ces prisonniers se trouve Forgbel, qui avait promis au roi, lorsqu'il le mît en liberté en Silésie, de ne point porter les armes eontï^ lui durant cette guerre; mais Uen qu'il ait manqué à sa parole, on ne laisse pas de le traiter avec la même civilité que les autres. Je crois que si suivant la capitulation, on ne les met en liberté que lorsqu'ils auront payé leurs dettes, ils courent fortune d'y être encore après la pais.
Nous reçûmes hier avis que les Tartares étaient à Sokal, qui n'est qu*à 24 lieues d'ici, où ils attendaient 1 ordres du roi pour la route qu'ils doivent tenir» et que leur est allé porter le palatin de Skmdomirie.
J'oubliais à dire, ce qui est une chose assez essentielle, que les Suédois, contre les traités signés de Cracovie, ne laissèrent pas de prendre prisonnier M. Woulff colonel du régiment des gardes du roi et de l'envoyer à Stettin, parce qu'ils savaient que c'était un homme de service; on eut beau leur représenter leur foi et leur parole dans la composition ; ils s'en moquèrent. Je dis tout ceci afin qu'on voie que notre procédé envers les Suédois est fondé en raison, puisqu'ils nous en ont montré le chemin; aussi le roi de Suède qui le sait, jusqu'à cette heure n en a fait aucune plainte; au contraire, il a envoyé un trompette ici pour remercier le roi de la civilité avec laquelle on a renvoyé les dames et les soldats, desquels encore hier environ 500 partirent d'ici par eau pour aller en leur camp, lesquels étaient demeurés malades. On fit aussi partir hier pour Zamosc,
Wirtemberg et tous les autres officiers suédois à la réserve d'Oxenstiem qui est toujours fort malade. Il a fait présent au roi de six belles cavales pour le carosse.
Plusieurs Polonais disent qu'on ne devait point renvoyer les dames suédoises, parce qu'ils tiennent quantité de dames polonaises prisonnières, qu'ils ont prises dans leurs propres maisons dans le temps qu'ils tenaient le pays, afin d*en tirer rançon, ei on s'est contenté de dire qu'ils les renverraient comme on renvoie les leurs.
Voyez si nous sommes bons ! Je viens d'apprendre que Forghel qui a déjà manqué, comme j'ai dit, de parole au roi a obtenu de sa majesté qu'il irait sur sa parole à Cracovie où est sa femme, pour la prendre avec lui, et qu'ensuite il se rendrait prisonnier à Zamosc.
i- juillet i656, VaMovi*.
Inactivité de rarmée polonatoe. — De Lambrcf arrive ; Il est mal reço Ici. — SomiMitloii envoyée à FBlcctenr. — Le» Tariare». — Projet tnr Waldeek.
Je me suis réjoui de votre retour à Paris> puisqu'il me rend la continuation de vos lettres. Je reçus hier celle du 16 juin, qui n'est pourtant pas datée. Vous aurez vu dans la suite de mes lettres Tétat des affaires de Pologne, et maintenant que nous y sommes, je vous en pourrai mieux instruire. On peut maintenant comparer les forces de la Pologne a un gros taureau et celle de Suède a un renard.
— L'un est un gros animal sans conduite, que l'autre conl<^ bat seulement par ses ruses. Notre armée a été de plus de 8O9OOO hommes ; elle est encore présentement de plus de 50,000 hommes sans celle de Lithuanie de 10,000 hommes qui bit un camp à part. Il 7 a pourtant vingt-sept jours que tout cela est ici à faire bonne chère et laisse le roi de Suède campé à cinq lieues d'ici, lequel depuis qu'il y est n'a pas eu plus de 10,000 hommes effectifs et 13,000 de l'Électeur. J'ai honte de le dire, il est retranché, il est vrai, mais on lui pouvait couper les fourrages et se retrancher devant lui ; il ne subsiste que par ses chefs, qui pourtant ne seraient pas bons en France, mais ils sont ici merveilleux. M. de Lumbres qui est ici depuis six jours, nous a avoué que si on avait été à eux, qu'ils n'auraient pas attendu. Nous prétendons les enfermer et notre armée marche pour passer la Vislule ici sur notre pont, et le Bug et le Narew à la nage, et on fait faire le semblable aux Tartares qui ne sont qu'a trois lieues d'ici au nombre de 35,000 maîtres et 50,000 valets qui combattent comme les maîtres; mais je suis assuré qu'ils n'attraperont rien, et que les Suédois se retireront ou qu'ils passeront de deçà, ce qui pourtant ne serait pas leur plus court ; car nous laissons de ce côté-ci un corps de cavalerie considérable.
M. de Lumbres a été dans le désespoir à son arrivée; tout le monde criait sur lui parce qu'il parlait de la paix, et sans la reine on l'eût renvoyé sur le champ et refusé la médiation de France comme trop intéressée dans le parti des Suédois, et jusqu'à cette heure il n'est dedans ni dehors; mais la reine travaille pour lui faire avoir quelque satisfaction dans ce qu'il souhaite. Nos sénateurs veulent, di-
sent^ils, qu'on rende la Livonie et veulent qu'on ôte la Prusse à FÉlecteur; et hier le roi lui envoya un trompette pour lui commander de poser les armes, à faute de quoi on lui déclare la guerre dans tous ses États et le fief de Prusse confisqué. Et déjà on dit qu'il ne faut pas ruiner cetle province-là, qu'il faut réunir à la couronne, mais qu'il faut envoyer les Tar tares dans la Marche et dans la Poméranie; ils ont pourtant demandé le sac de Kônigsberg, parce que l'Électeur leur a manqué de parole.
L'empereur craint tellement d'avoir la guerre, qu'il ne veut rien faire qui la puisse attirer. Je ne sais s'il témoignera quelque ressentiment du mépris que le roi de Suède &it de lui ; il dissimule avec Breslau et voudrait bien entretenir la guerre en Pologne. Il traite M. de Vignencourt avec assez d'indifférence; ses dépêches sont prêtes à la chancellerie, il prétend qu'on les lui doit porter chez lui et on veut qu'il les aille prendre là.
J'espère d'envoyer par le prochain ordinaire un pouvoir et des instructions pour Hollande pour 38 (Waldeck); pour le reste dont vous me parlez, il faut faire quelque chose pour cela. J'ai empêché qu'on ne fit faire ce voyage au chancelier de l'archevêque, parce que quand 38 sera une fois ancré, tout le reste pourra venir ensuite; nos prospérités rendent ces choses-là plus difficiles qu'elles n'étaient dans notre adversité.
Nous avons une si horrible quantité de mouches et si affamées que cela n'est pas exprimable; la terre en est couverte, l'air en est tout rempli et les maisons quasi inhabitables. — Un de ces talismans, que Paracelse décrit contre les mouches, nous serait fort utile.
Les Suédois ont Fait tant de saletés dans le château de Varsovie, qu'il est inhabitable ; ils ont mis leurs chevaux jusque dans les chambres du troisième étage qui sont pleines de fumier et de corps morts de leurs soldats. — Oxenstiern y est toujours fort mal et en péril.
On a presque achevé de vendre le butin qu'on a pris aux Suédois dans Varsovie et la garde-robe du roi de Suéde. La ceinture de ses hauts-de-chausses a cinq quartiers, me* sure de France, ils avaient pris jusqu'aux vieilles jupes des filles de la reine et les avaient envoyées en Suéde, et maintenant on vend leurs habits à Varsovie. Il y aura de la vente de ce butin pour donner à chaque compagnie polonaise environ 5,000 fr., de sorte que les Suédois qui n'ont pas le sol pour payer leurs armées, paient maintenant la nôtre.
1 1 août t656, Lantmt.
BaulHe de Varsovie. — Béfiment de Zamoyski.— L'attaqae flilce par les Tartares ne réussit pas. — La reine prend part an eomliat. — Les Suédois pressés se retirent dans le bols. — Conseil saintalrc de l'ata des Tartares devient ftaneste. — Une terrenr panique s'empare de la cavalerie polonaise. — - Efforts héroïques mais Inatlles da Roi. — Retraite. — Pertes de deaz côtés. — La reine quitte Varsovie qn'on abandonne aoz Suédois. — Massacre A Prague, ordonné par le roi de Snède. — Les Kozaeks. — Direction de l'armée polonaise.
Je dis, dans ma dernière du 28 juillet, qu'il était venu nouvelle que les Suédois paraissaient à deux lieues de Varsovie, dans les bois, ce qui avait obligé le roi de monter à la même heure à cheval pour se rendre dans son armée, qui avait commencé de passer la Vistule sur le pont de ba-
teaux. Le roi de Suède, qui avait eu avis de la marche du grand*trésorier de Litbuanie avec 2,000 hommes pour empêcher le secours de Tikociu, que Douglas conduisait, et où ledit trésorier arriva trop tard, le roi de Suède eu personne s'étant avancé avec 9,000 hommes pour l'empêcher de venir rejoindre notre armée, sut qu'on envoyait toute l'armée de Lithuanie pour le soutenir, prit la résolution, l'Electeur de Brandebourg s'étant joint à lui avec 1 3,000 hommes, de venir gagner notre pont que l'armée de Lithuanie gardait, parce qu'elle était campée au bout d'icelui de l'autre côté de la Vistule. Croyant trouver ce poste entièrement dégarni et que l'armée polonaise ne serait pas encore passée, il y arriva qu'elle ne l'était pas encore à moitié et attaqua d'abord les forts, qui étaient du côté de la rivière où les lignes n'étaient pas achevées. Le régiment hongrois du prince Zamoyski défendait ces postes-là, qui eurent besoin de secours pour soutenir l'effort que faisaient les ennemis, qui en furent enfin repoussés et les lignes continuées jusqu'à la rivière. Cependant notre armée continuait de passer, et les ennemis se saisissaient des postes, qu'ils jugeaient les plus avantageux pour leurs desseins; on escarmoucha ainsi depuis leur arrivée» qui fut sur les cinq ou six heures du soir jusqu'à on?^ qu'ils se retirèrent tous dans les bois qui environnent une petite plaine où notre armée était campée.
Cependant on envoya avertir les Tai tares de l'arrivée des ennemis; pour s'assembler ils mirent le feu à un village; c*est le signal qu'ils donnent à leurs gens, parce que la fumée s'en voit de loin; ils marchèrent le samedi 28 de juillet au travers des bois pour aller au camp des Suédois; ils ren-
coDtrèrent un convoi qui en sortait, qu'ils prirent pour le camp dans lequel on arait laissé 2,000 hommes pour le garder; ils n'y purent entrer, n'ayant ni canons ni infanterie, car ils ne mettent jamais pied à terre ; ainsi ils revinrent sur les ennemis qui s'étaient saisis avec leur infanterie des bois, et avaient garni toutes les éminences du rivage de leurs canons, dont ik avaient 50 ou 60 pièces, qu'ils faisaient paraître plus de 100 par un continuel changement de places. Les Tartares ne pouvaient pas faire grand'chose, l'ennemi étant toujours au rivage du bois sous son canon, dont il at^ taquait tantôt un poste et tantôt un autre, et quand les nôtres sortaient sur lui, il se remettait au bois; le lieu était serré et il était impossible d'y faire combattre toutes nos troupes; cependant, tant du côté des Suédois que du nôtre, les attaques et le canon continuaient toujours. Les Tartares, qui étaient dans les bois, les attaquaient par les ouvertures. En ce temps, la reine sortit du palais du Jardin, d'où on voyait le combat, mais de trop loin, pour aller sur une éminence, qui est au-dessous de Varsovie, au bord de la rivière, où était un fort pour la garde de notre port de ce côté-ci. L'aile droite des ennemis était de l'autre côté, un peu au-dessous, et le canon de ce fort qui tirait dessus ne faisait rien parce qu'il était trop loin, la rivière étant fort large. Sa Majesté fit ôter les chevaux de son caresse et fit conduire les deux plus grosses pièces un peu plus bas sur une pointe, qui avançait dans la rivière, où était une petite saussaie et vis-à-vis des clnnemis, qui en fiirent aussitôt salués, et l'incommodité que ces canons leur donnaient les obligea à quitter le poste et î^ntrer dans le bois. Environ 40 cavaliers du comte de WaWeck en furent tués, à ce que nous dirent les prisonniers
du même corps. Le roi, qui du camp vit l'effet qu'avait fait ce canoD, en euvoya remercier la reine^ qui cependant, assise sur un tambour couvert de la kobux d'un Tartare, au grand soleil, dina sur ses genoux qui lui servirent de table, en regardant toujours le combat, qui ne cessa que sur les onze beures du soir.
Les nôtres ayant deux fois poussé les ennemis, et s'ils eussent été soutenus des escadrons qui le devaient faire, on se fût mêlé, qui est tout ce que les nôtres désiraient; mais pour l'éviter, quand ils avaient du désavantage, les Suédois se retiraient dans le bois à la faveur de leur canon et de leur infanterie, en laquelle ils étaient bien plus forts que nous, car nous n'avions en tout que 6,000 fantassins.
Les Tartarés, sans leur faire grand dommage pour l'incommodité du lieu, ne faisaient que leur donner de l'appréhension; et l'aga qui les commande (et qui n'en avait alors qu'environ 5,000 avec lui, les autres étant du côté de Czersk, assez éloignés, où ils étaient allés devant le combat pour passer la rivière, et une autre partie vers Nowydwor), conseillait au roi de ne point donner de combat général, disant que, puisque les ennemis n'avaient pris du pain que pour trois jours, qu'ils avaient grande nécessité d'eau, qu'ils ne pouvaient avoir que de la Vistule^ et que leur ordre était si bon qu'il semblaient que ce f(it des châteaux marchants (c'est ainsi qu'il les appelait), on les pouvait faire crever sans perdre des hommes, qu'il fallait que Sa Majesté retirât de l'autre côté de la Vistule l'infanterie et le canon, que la cavalerie se joindrait à lui et qu'en peu de temps ils afiameraient les Suédois sans combattre, en leur bouchant toutes les avenues. On avait résolu de suivre ce conseil tout-â-&it sa-
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iutaire, mais le destin de la Pologne ne le permit pas» et la noblesse polonaise s'alla imaginer que c'était par faiblesse qu'on prenait ce dessein, et de la nuit même beaucoup d'eux s'enfuirent.
Le jour étant venu avec un brouillard fort épais, on ne put recommencer le combat devant cinq heures; mais déjà, à la faveur des brouillards, toute la noblesse polonaise s'enfuyait, et même lorsque le roi Ini-méme les mettait en bataille et faisait l'oFGce de sergent, de mnrécbal-des-logis et de soldat, allant l'épée à la main partout, priant les uus et menaçant les autres, et disant quelquefois des choses si tendres, qu'il y en avait qui en jetaient des larmes. Enfin, ce roi n'était pas dans un gros de réserve, comme sont ordinairement ceux de sa condition, mais dans le feu comme un simple soldat. Son exemple ne servit de rien, car comme le combat fut commencé, tout le reste de cette noblesse se renversant mit le reste de Tarmée en désordre ; les Suédois n'en avançaient pas plus vite, et bien qu'ils vissent les nôtres fuir sans moindre combat, ils les laissaient passer auprès d^éux sans les poursuivre ni leur tirer un coup de pistolet, non plus que s'ils ne les eussent pas vus.
Le roi voyant le désordre si grand, tant pour la petitesse du lieu que pour la terreur où était toute cette noblesse, fit retirer Tinfanterie et la cavalerie de Kwarciani, partie par le pont de la Vistule et partie avec les Tartares. Nos oflGciers jurent que nous n'avons pas perdu 400 hommes en tout ce qui a été tué, et il est constant, par le rapport des prisonniers, que les Suédois en ont perdu plus de 2,000. Ce qui faisait que les Suédois demeuraient en un si bon ordre, nonobstant la fuite des nôtres, c'est que les Tartares étaient
derrière eux qu'ils craigoaient, et pour cela ils n'osaient poursuivre les fuyards, dont nos généraux mêmes furent du nombre ; le roi seul demeura ferme l'épée à la main et le dernier dans le champ de bataille ; et un colonel des ennemis, nommé Yalcrot, sujet de Pologne, le prenant pour un officier allemand lui cria : Camarade, à moi, yenez ici, vous y serez bien traité et mieux qu'avec ces poltrons de Polonais ; le roi, qui le reconnut mieux qu'il n'avait fait lui, parce qu'il a été longtemps dans la Chambre et au service de Sa Majesté, lui répondit en se retournant : Traître, je te ferai quelque jour pendre. Valcrot a dit depuis qu'il n'avait pas reconnu le roi, et qu'il lui eût fait la révérence.
Enfin, les choses se terminèrent ainsi : le dimanche au matin que les nôtres s'enfiiirent sans combattre, ce qui est resté de notre armée avec les Tartares passe encore ôO,000, et nous espérons que n'ayant plus ce grand nombre de gens, la confusion ne s'y mettra pas si tôt. La reine quitta aussitôt Varsovie, parce que les brèches n'en avaient pas été réparées, tant nous avions de confiance en notre grand nombre, et il n'y avait point de munitions; et puis la reine qui s'y plaît, crut que si les Suédois y formaient un siège, ils ruineraient les deux maisons royales qui y sont, et la place n'étant de nulle conséquence, on l'a de nouveau abandonnée.
J'oubliais à dire que les Tartares, durant le combat, voyant fuir les nôtres, et craignant que les ennemis ne se prévalussent de Prague et Skariczowo, ces deux grands villages vis-à-vis de Varsovie, de l'autre côté de la Vistule, y mirent le feu; ensuite on mit le feu à notre poir" ïvi que les Suédois ne se prévalussent pas des barques po'b^^o faire un autre, et le roi de Suéde étant arrivé au lieu de
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l'incendie de Prague, tous ces misérables paysans, avec leurs femmes et leurs en&nts, se jetèrent à genoux en le priant d'avoir pitié de leur misère; il leur dit qu'ils étaient tous des traitresi et commanda à ses gens de tout tuer, ce qu'ils firent en sa présence sans pardonner à pas un enfant. Tous les religieux de Lorette qui sont au même lieu furent aussi, par son ordre, égorgés, parce que devant le combat ils priaient Dieu qu'il confondît l'hérésie.
La reine s'en va à Lantzut, qui est une bonne forteresse du côté de Léopol. Le roi eat encore à la tête de âO,000 hommes; les Polonais qui s'en sont fais demandent à revenir et promettent de mieux ; mais je crois qu'on ne s'y fiera plus. La reine avait écrit à M. de Lumbres pour la continuation des propositions de paix, mais le Conseil de Pologne s'est opposé i l'envoi de cette lettre, disant qu'ils voulaient à quelque prix que oe fut fiaire la paix aveo le Moscovite, et continuer la guerre contre la Suède et le Brandebourg, duquel ils ont grande envie de se venger.
Les Kozaks marchent à notre secours, et il est arrivé un ambassadeur du Kao pour dire de sa part que si les forœs qu'il a envoyées ne suffisent pas, il viendra avec toute sa puissance. Nous avons nouvelles que le Moscovite est entré dans la Livonie et dans l'ingrie, de sorte que pour avoir perdu un champ de bataille, il ne faut pas nous croire vaincus. On va faire trois corps d'armée : un pour la Prusse ducale; un pour la Grande-Pologne, qui entrera en Poméraiiie, si le cas le requiert, et l'autre sera pour harceler ici rdl**"ée suédoise.
ïnuh arrivons a Lantzut, d'où je date cette lettre, je n'ai pas le temps de vous écrire davantage.
La perte de ia bataille de Varsovie, quelque insignifiante qu'elle fût goQS le point de vue stratégique, décida, au bout du compte, de l'existence du royaume de Prusse actuel. L'Électeur ayant contribué principalement à cette victoire, se trouva, un an plus tard, dans une position à pouToir abandonner la cause suédoise et à se soustraire à la suzeraineté de la Pologne par le traité de Velau. — C'est pour cette raison que nous avons cru nécessaire de donner une idée exacte de cette bataille. Le général Gbrzanoirski nous a bien voulu prêter sa plutne, pour en préciser les détails, en s'appuyant sur diverses relations et particulièrement sur celle de Puffendorf.
BATAILLE DE VARSOVIE EN 46S
Après s'être emparés de Varsovie, les Polonais, sans rien entreprendre, discutaient dans des conseils deux plans présentés pour les opérations ultérieures. Le premier consistait à prendre l'offensive contre les Suédois qui, sous les ordres du prince Adolphe» au nombre de dix mille, se tenaient sur la rive droite de la Vistule et du Bug, au confluent de ces deux rivières (où Modlin est situé aujourd'hui), dans une position retranchée, ayant assuré, par des ouvrages, le passage de la Vistule près de Zakroczym, et celui du Bug près de Nowydwor. L'autre plan était de rester sur la défensive, et de livrer bataille près de Varsovie, soit sur la rive droite, soit sur la rive gauche de la Vistule, seloii que l'ennemi, pour attaquer, passerait le Bug sous Nov^ydwor, oa la Vistule sous Zakroczym. Ce second plan prévalut, et on résolut d'attendre l'ennemi près de Varsovie.
On construisit sur la Vistule un pont de bateaux vis-à^-vis de l'endroit où se trouve actuellement la citadelle, et où alors se trouvait un petit fort. Les troupes furent disposées sur les deux rives, avec l'idée de les réunir sur celle des rives par laquelle les Suédois s'avanceraient. Les troupes de la Couronne, ou de la Pologne proprement dite, étaient campées sur la rive gauche, ayant le front du camp fortifié ; celles du grand duché de Lithuanie, el les Tartares étaient sur la rive droite : les Lithuaniens campaient près de la Vistule, et les Tartares étaient cantonnés dans les villages, sur plusieurs lieues d'étendue. Le front du camp lithuanien, perpendimlaire à la Vistule, était couvert par trois ouvrages ouverts à la gorge; à l'extrême droite était une redoute; on s'éclairait vers Nowydwor par des coureurs, sans avoir poussé en avant aucune avant-garde.
Comme une partie considérable de la pospolite (levée en masse des
gentilshommes) était rentrée dans ses foyers après la prise de Varsovie, l'efTectif de l'armée polonaise, que le roi Jean Casimir commandait en personne, n'était que de 39,000 hommes, savoir : en infanterie, 4,000 hommes; 8,000 en cavalerie régulière (Kwarciani); 16,000 pospolites ; 5,000 Lithuaniens, et 6,000 Tartares. L'artillerie en tout, comprenant celle qui se trouvait dans les retranchements de Varsovie, comptait 40 pièces.
Les troupes de Pologne étaient commandées par Potocki, qui avait sous ses ordres Lanckoronski, Etienne Gzarniecki, Jean Sobieski, V^isniowiecki, Sapieha, Jean Zamoyski ; les troupes de Lithuanie par Gonsiewski, qui avait en sous-ordres Polubinski et Pac ; les Tartares par Suppankaz, leur aga.
Le bruit qui courut alors que l'armée était composée de 100,000 hommes avec 80^000 Tartares, était apparemment répandu dans le but de relever le moral des siens et de contenir les Suédois.
Le roi de Suède arriva le 28 juin dans le camp du prince Adolphe avec un petit renfort. L'électeur de Brandebourg l'ayant rejoint avec son armée de 13,000 hommes, le roi de Suède résolut de surprendre les Lithuaniens, et de détruire le pont des Polonais sur la Vistule; il voulait ensuite repasser le Bug, puis la Vistule sous Zakroczym, et livrer la bataille aux Polonais. Ce fut apparemment pour couvrir ce dessein et pour maintenir les Polonais sur la rive gauche, qu'il commença par envoyer quelques régiments, sous les ordres de Boetioger, à Blonie, sur la rive gauche de la Vistule. Le roi Jean Casimir se mit en marche avec une partie des troupes polonaises pour attaquer ce détachement ; mais il ne le trouva plus à Blonie : les Suédois repassaient la Vistule et rentraient dans leur camp. Le roi les suivit, et après avoir attaqué sans succès le fort, qui couvrait le pont, il rentra à Varsovie.
Pendant ce temps, les troupes de Suède et de Brandebourg, laissant une petite garnison dans cette position fortifiée, et ayant pris des vivres pour trois jours, commençaient à passer le Bug sous Nowydwor. C'était le 27 juillet au soir : elles achevaient leur passage le lendemain au matin. Cette armée composée de 51 escadrons, dont 4 dragons, et de 12 brigades d'infanterie avec 50 et quelques pièces, peut être évaluée k 23,000 hommes, dont presque moitié d'infanterie.
PKBHiÉmB jomuràa db la bataiixb.
De Nowydwor, le roi de Suède marcha vers Praga, en côtoyant la Vistule. A deux lieues et demie de Praga, ses troupes firent halte en bataille. Elles furent divisées en trois lignes : la première composée de 9 escadrons, dont 2 dragons à droite ; 9 escadrons, dont 2 dragons à
DE PIERRE DES NOYERS. 22 f
gauche, avec 7 brigades d'infanterie au milieu. La seconde, 8 eseadron» à droite, 8 autres à gauche, 5 bataillons au milieu. La troisième» 17 escadrons. Le prince Adolphe commandait la droite, l'Électeur la gauche, Sparre l'infanterie, et Horn la troisième ligne.
Le roi Jean Casimir reçut la nouvelle de l'approche des Suédois à dix heures du matin. Aussitôt fut donné, pour le rassemblement des Tartares, le signe convenu, en incendiant le village de Bialolenka. Le roi se porta sur la rive droite de la Yistule, et les troupes polonaises, laissant leurs bagages sur la rive gauche, commencèrent à passer le pont ; mais elles n'achevèrent leur passage que dans la nuit du 28 aa 29. Cette lenteur paraîtrait provenir de ce que Jean Casimir, après avoir résolu de tomber sur l'ennemi, changea d'avis au moment de l'exécution, et adopta l'idée suggérée par l'aga des Tartares, de ne pas accepter une bataille rangée, mais retirant l'infanterie et le canon sur la rive gauche, d'agir seulement avec la cavalerie et les Tartares, d'envelopper l'ennemi, de l'affamer, et de l'obliger ainsi à la retraite. Mais bientôt après, voyant que son changement de résolution servait de prétexte à bon nombre de gentilshommes pour quitter l'armée, il était revenu à son projet primitif de livrer la bataille. Ces hésitations expliquent également pourquoi l'armée polonaise ne fut pas à temps rangée en ordre de bataille. Cependant les Suédois, à leur arrivée, trouvèrent tous les retranchements du camp garnis d'infanterie et d'artillerie : douze pièces étaient distribuées dans les trois ouvrages, et six placées dans la redoute.
Le roi de Suède averti par le ministre de France, M. de Lumbres, qui, venant de Varsovie, le joignit le 28 pendant sa halte, que les Polonais commençaient à passer le pont, vit une raison non pour abandonner son projet de surprendre les Lithuaniens, mais pour accélérer l'exécution de ce dessein. Dans ce but, il ût prendre les devants à Wrangel au trot avec 600 chevaux et les dragons ; il le suivit de près avec le restant de l'aile droite, ayant donné ordre à toutes les autres troupes de presser la marche à sa suite.
£n ce moment, du côté des Polonais, on poussa en avant les deux escadrons de la maison du roi et quelques volontaires; cette avant-garde se mit en bataille entre le bois et la Yistule, à la hauteur de la lisière du bois. Les Suédois parurent entre quatre et cinq heures du soir. Wrangei chargea de suite Tavant-garde polonaise, et l'ayant culbutée, il la poursuivit jusqu'aux retranchements. Là, reçu par le feu de l'artillerie et de l'infanterie, il fut ramené par des escadrons frais; mais la cavalerie suédoise qui survenait, repoussa à son tour les Polonais. En attendant, d'autres troupes suédoises arrivaient sur le champ de ba-
taille. Une partie de leur artillerie commençait à répondre au fea des pièces placées dans les retranchements ; deux bataillons de Brandebourg bordèrent la lisière du bois, et Taile de Télecteur s'y formait, repoussant les Polonais qui voulaient, par leurs attaques, empêcher l'ennemi d'étendre ainsi son front. On se pourchassait entre le bois et les retranchements, aucune des deux parties n'ayant pas de forces suffisantes pour une attaque décisive, fin effet, les Suédois arrivaient par un défilé et se déployaient sous le feu et les charges des Polonais ; les Polonais, de leur côté, n'étant pas formés avant l'arrivée de l'ennemi, étaient obligés de faire des attaques partielles avec ce qui se trouvait sous la main. Le combat dura ainsi jusqu'à onze heures du soir.
Des deux côtés, ce )Our*là, on avait mis beaucoup d'ardeur, et la manière dont le combat s'était engagé avait occasionné une grande confusion dans les deux armées.
Le roi de Suède avait trouvé une résistance plus forte qu'il n'avait attendu. Il ne battit pas toutefois en retraite, et se prépara pour le lendemain à la bataille contre toute l'armée polonaise.
L'électeur, à l'aile gauche, demeura la nuit sur la lisière du bois ; l'aile droite des Suédois se replia, pour n'être pas inquiétée pendant la nuit par deux pièces de gros calibre que la reine de Pologne, qui assistait au combat de l'autre côté de la Yistule, avait fait amener sur le rivage avec les chevaux de son propre carrosse. L'espace entre le bois et le fleuve étant rétréci, l'aile droite et l'infanterie passèrent la nuit campées sur plusieurs lignes. Le roi de Suède profita de la nuit pour remettre tout en ordre chez lui : du côté des Polonais, on n'y pensa que le lendemain au jour.
À l'aube du jour, une partie de l'infanterie et de la cavalerie suédoises, que l'espace permettait de [déployer, revint prendre position à la hauteur de l'Électeur ; une forte batterie d'artillerie fut placée en avant de la première ligne de ces troupes ; le reste de Tannée se tenait en arrière, en colonnes serrées. En même temps, TÉlecteur commençait à s'étendre à gauche le long de la lisière du bois, jusqu'à un monticule situé hors de ce bois, qu'il fit garnir d'artillerie.
De cette hauteur, on voyait que les Polonais étendaient aussi leur droite, et que les hussards (grosse cavalerie), l'élite de Farmée, s'y portaient ; cela fit supposer qu'ils voulaient attaquer le flanc gauche et les derrières de l'armée suédoise. Le roi de Suède envoya deux bataillons pour soutenir les deux qui étaient depuis la veille près de
1* Électeur ; de sa personne, il resta sur la droite vis-à-vis des retranchements, et y maintint la canonnade qui avait recommencé ausiitM que le brouillard était tombé.
Vers neuf heures du matin, les Tartares commencèrent l'attaque : les uns traversant le bois de Bialolenka, tombèrent sur les derrières des Suédois; les autres fondirent sur Textrème gauche de rÉlectenr. Ces deu]c attaques furent facilement repoussées. En môme temps, toute la cavalerie polonaise qui était à l'aile puche, passant par les intervalles entre les ouvrages, tombait sur l'aile droite suédoise, mais elle y trouvait presque toute l'infanterie et l'arlillerie suédoises. Elle fut donc repoussée, et après être revenue trois fois à la charge, mise en complet désordre, et contrainte à revenir se reformer en arrière des retranchements. Il était alors dix heures du matin.
Le roi de Suède ne craignant plus, pour le moment, une attaque sérieuse de ce cèté, y laissa deux régiments de cavalerie pour observer l'ennemi et assurer la droite de l'Électeur. Avec le reste de son armée, il traversa le bois de Bialolenka pour parer à l'attaqde qui le menaçait sur sa gauche. Ces troupes ayant traversé le bois, se rangèrent près de la lisière , formant d'abord un crochet avec les troupes de rÉlectenr. Bientôt^ voyant que les Polonais tardaient à commencer leur attaque, le roi de Suède porta ses troupes à la hauteur de celles de l'Électeur. Celui-ci ayant fait exécuter une contre-marche aux troupes qu'il avait avec lui, de manière que leur droite vint se placer à l'endroit où auparavant se trouvait la gauche, formait ainsi l'aile droite de la nouvelle ligne de bataille. Mais, à l'exception de cette inversion des ailes, l'armée alliée se trouva dans le même ordre de bataille que pendant sa halte de la veille. Toute l'artillerie était .distribuée sur le fronts en avant de \à première ligne.
Les Polonais s*étaient rangés entre la redoute et le petit bois de Praga. La droite de leur ligne de bataille était composée de deux escadrons de la maison du roi, de la moitié de la cavalerie régulière qui comprenait les 1,200 hommes de grosse cavalerie, et une partie des Lithuaniens. La gauche se composait de l'autre moitié de la cavalerie régulière, et de la pospolite. En arrière, sur les mamelons de sable, se trouvaient une partie de l'infanterie, quelques escadrons, et les douze pièces de canon retirées des ouvrages qui couvraient le front du camp primitif. La redoute resta garnie de ses six pièces ; et le petit bois de Praga servant d'appui à l'autre aile, fut également garni d'infanterie.
L'armée alliée s'étant formée comme il est indiqué plus haut, commença à pivoter sur sa droite, pour se mettre parallèlement au front des Polonais. Pendant l'exécution de cette conversion, lorsque la gau-
che suédoise arrivait à la tiantear de Bradno, comme ce village était occupé par uu détachement polonais, le roi de Suède, pour l'en déloger, détacha Horn avec trois bataillons. Le détachement polonais, sans attendre l'attaque, se replia au pas sur le gros des forces Les trois bataillons suivirent le mouvement de l'extrême gauche du front suédois, pour le couvrir contre une attaque de flanc. Les lignes suédoises s'étant rangées parallèlement au front polonais, vers trois heures de l'après-midi, se portèrent en avant; mais voyant que les Polonais s'ébranlaient pour les attaquer , elles s'arrêtèrent. Cette attaque fut générale : d'abord la droite de la ligne polonaise chargea de front la gauche suédoise, tandis que les Tartares l'attaquaient en flanc; ensuite la gauche polonaise chargea la droite du front suédois. Toutes ces attaques furent repoussées : l'attaque sur le flanc fut reçue par les trois bataillons de Horn, soutenus par cinq escadrous que le roi de Suède y envoya ; les attaques sur le front échouèrent contre les lignes. Cependant les 1,200 hommes de grosse cavalerie polonaise percèrent la première et la deuxième ligne suédoises, et ne furent arrêtés que par la troisième ligne.
La cavalerie polonaise repoussée se rallia sur les collines de sable ; les Suédois ne purent pas la poursuivre immédiatement. Le roi de Suède ayant remis ses troupes un peu en ordre, résolut d'emporter le petit bois de Praga. Ses troupes, en s'approchant, furent assaillies par les Tartares qui, sortant de derrière le petit bois, les attaquaient par la gauche. Cette attaque fut repoussée, mais le roi de Suède voyant à la contenance de l'ennemi qu'il ne pourrait, avant la fin du jour, le déloger de sa position, fit sonner la retraite, craignant que ses troupes, dont l'ordre était entamé, ne tombassent en confusion pendant un combat de nuit. Les Suédois rétrogradèrent jusqu'à la hauteur de Brudno, sans être sérieusement inquiétés. Là, ayant garanti leurs flancs et leurs derrières par des troupes qui faisaient front de ces côtés, ils passèrent la nuit sous les armes, se préparant à reprendre le combat le lendemain.
Du côté des Polonais, l'attaque générale n'ayant pas été couronnée de succès, la bataille était considérée comme perdue. Le roi Jean Casimir écrivit à la reine de quitter Varsovie; tous les bagages forent mis en marche, et un grand nombre des gentilshommes de la pospolite se retiraient isolément. Cependant le roi de Pologne résolut de tenter encore une fois fortune : la cavalerie régulière, l'infanterie, et ce qui restait de la pospolite et des Lithuaniens continuaient à occuper la position sur les collines, ayant encore une forte partie des Tartares en dehors de leur droite.
Dès le grand matÎD, le roi de Suède forma trois colonnes d'attaqae : une dirigée sar le bois de Praga, l'autre sur la redoute, et une troisième sur le centre de la position des Polonais. Le reste de l'armée suédoise suivait pour soutenir ces attaques, laissant sous Brudno une partie des troupes pour couvrir le flanc gauche et les derrières. Les Polonais s'avancèrent à la rencontre de ces colonnes, cherchant à les envelopper, ce qui obligea les Suédois de faire front de tous cétés ; en même temps les Tartares, tournant Brudno, attaquaient par derrière. Mais toutes ces attaques ne purent entamer les colonnes suédoises ni les empêcher d'avancer : celle de gauche, après une canonnade préparatoire, attaqua le bois de Praga et en délogea les Polonais ; celle du centre s'empara en même temps des collines. L'attaque de la troisième celoone.contre la redoute fut repoussée*
Jean Casimir ne négligea rien pour rallier et animer ses troupes : par ses promesses et ses prières, il parvint à les ranger tant bien que mal entre les collines et .le village de Praga, appuyant la gauche à la redoute qui continuait à résister aux attaques de TËlecleur, et étendant sa droite au-delà du petit bois de Praga. Mais il n'avait plus de quoi bien garnir une ligne si étendue, et le périlleux de cette position était deviné par l'instinct de la troupe.
Lie roi de Suède, dont la gauche était assurée par la possession du bois de Praga, fit venir sur les collines les troupes qu'il avait laissées sous Brudno pour protéger ses derrières, attaqua le centre de la ligne polonaise, et la perça sans peine. Alors les Polonais commencèrent à fuir : ceux qui étaient sur la droite, par les routes d'Okuniew et de Karczew ; ceux qui étaient sur là gauche, par*le pont. L'infanterie, qui garnissait les trois ouvrages et la redoute, abandonnant le canon, se replia sur le ponL Elle fut couverte, dans sa retraite précipitée, par la cavalerie que Potocki dirigea en personne. Une partie de cette cavalerie, sous les ordres de Polubinski; ne pouvant plus passer le pont qui fut incendié, tournant la droilei de l'ennepi, se fraya un chemin à travers la forêt de Bialolenka, non sans subir de fortes pertes par les charges d^ la cavalerie de l'Électeur. Ceux qui se reliraient vers Okuniew et Karczew ne furent pas poursuivis ce jour*là, tant à cause de la bonne contenance de la cavalerie régulière, qu'à cause de la fatigue des hommes et des chevaux chez les Suédois. Le lendemain, la cavalerie suédoise courut après les Polonais l'espace de six lieues, mais ne les atteignit nlus. et revint à Praga le !«' août. Le 31 juillet, une députation des
babitants de Varsovie vint rendre la ville an roi de Suède; on reconstruisit le pont, et les Suédois entrèrent en ville.
Dans cette bataille, Tordre, la discipline, l'instruction, et une supériorité décidée en artillerie, l'emportèrent sorte nombre et la bravoure. On ne fit que quelques dixaines de prisonniers de part et d'autre. Les pertes, en tués et blessés, ne peuvent être évaluées exactement aujourd'hui. Les Suédois, dans leurs rapports, prétendent n'avoir en que de 4 à 600 hommes hors de combat. Les pertes des Polonais durent être plus considérables, mais ne furent pas contrôlées dans le temps. Ce qui est positif, c'est que les vainqueurs s'emparèrent de presque toute l'artillerie des Polonais, et entrèrent en possession de Yarsovlo, résultais matérfels considérables. Cependant Tinflaence de cette victoire sur la guerre ultérieure demeura presque nulle, vu que son effet moral fut très petit- : elle avait peu diminué les forces des Polonais, et s'avait point jeté parmi eux le découragement. Jean Casimir rassembla bientôt sous Lublin ses troupes, qui du champ de bataille se retirèrent par les deux rives de la Vistule.
1 8 août i656, Laotzat,
Wlcqaefari. — Le roi de Suède propose la paix. — Armée polonalae.
Marche des^MoflcoYlies.
Monsieur,
L'ordinaire dernier^ je vous envoyai les détails de notre déroute, sans vous faire de lettre, faute de temps. Tous aurez vu le changement de nos affaires par une assez mauvaise conduite, nos Polonais ayant beaucoup plus d'orgueil que d'ordre.
Je vous ai dit que j'avais envoyé à M. de Wîcquefort de»
expéditions pour Hollande. Je serais fôché que quelque
chose Fempéchàt d'y aller. *Le roi de Suède, qui est victorieaxy demande la paix et a envoyé .11 articles' qu'il demande qu'on lui accorde. Si M. de Wicquefort est encore à Paris, il vous les dira, sinon M""' des Essarts, parce que je n'ai pas assez de temps devant le départ de notre courrier pour vous les écrire. Il âte toutes les garnisons qu'il tenait dans les petites places, où il met le feu. Cependant le roi rassemble les troupes dispersées; il esta Lublio avec 4,000 pbevaux et 2,000 bommes de pied. Le palatin de Marienbourg à "Wolbor avec 10,000 bommes. L armée de Litbua* nie est encore en son entier, aussi bien que le petit corps que commandait le grand-trésorier de Litbuanie. Le Grand- Marécbal part d'ici pour aller trouver le roi avec les troupes qu'il avait avec lui. Le miecznik de la couronne a tontes celles qui faisaient le blocus de Cracovie. Les Tartares sont encore en leur entier et constants pour notre secours. Mais, pour vous en dire la vérité, ils sont meilleurs pour détruire un pays que pour combattre contre des gens occidentaux , qui vont serrés et les laissent courir et crier. Tous nos fuyards se rassemblent, et nous aurons bientôt uâe armée beaucoup plus forte que celle des ennemis. Je ne sais si elle fera mieux que par le passé. Les MoscovitesT sont entrés dans l'Ingrie et la Livonie avec 1 20,000 hommes de pied et 200,000 chevaux; ils veulent assiéger Riga; ils traitent la paix avec nous, à Vilna.
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a6 août i656, Luttât.
Le roi de taMe Instote sor la paii. — Les «m.kaMMitfeiin de Franee, à ' Labiln, tans InstmeiloiM. — L'emperenr.
Monsieur^
Nous n'avons point reçu de lettres de France depuis celles* du 7 juillet, ce qui me met en peine de nos paquets. Vous verrez Tétat de nos affaires dans la feuille que je vous envoie. Nos armées se fout grandes, et dans peu elles seront aussi nombreuses qu'elles étaient. Le roi de Suède cependant menace de tout brûler ^i nous refusons la paix ; mais Messieurs les ambassadeurs de France, d'Avaugour et de Lumbres, qui sont arrivés à Lublin auprès du roi, n'ont nî pouvoirs ni lettres de créance ; ainsi je ne crois pas qu'ils effectuent rien. Je prévois bien des affaires aux Suédois et à TËlecteur de Brandebourg, si l'empereur conclut une ligué offensive et défensive avec le Moscovite, et qu'il fasse entrer 2,400 hommes, comme on nous promet, et 60 pièces de canon dans la Poméranie. Je doute pourtant que l'empereur se déclare, mais je crois qu'il veut amuser les gens pour gagner cette campagne-ci ; cependant les 1 2,000 hommes qu'il envoie en Italie passent contre le duc de Modène comme rebelle à l'empire.
Par l'ordinaire prochain, je vous dirai si M. Czarnecki et les Tartares auront surpris les Suédois.
Votre très humble, etc.
37 août i656, Lantzul.
Le cuur marclie pour «Miéffer Rica. — Menaces 4a roi de Suède, -r Ifonveao ptUace de Varsovie. — Ces PV. de la mission. — Rencontre soiw lanowlec. ~ Les Tartares, leur service, lenr discipline, iMpiéme de lenr drapean dans la Vlstnle, leurs ansnres. -^ MarcRe de GiameçRI vers Radom. " One lettre Interceptée donne de Pfinqnlétude à Pélectenr. — VAToofonr et de LnmRres'ft Lnblln.- Négociation avec les Moscovites-
Nous avons des lettres de Moscoyie qui nous confirment la marche du grand czar avec 120,000 fantassins et beaucoup plus de cavalerie vers Riga pour l'assiéger. Le roi de Suède a détaché Duglas do son armée avec 5,000 hommes pour aller au secours de cette place. Ce roi demaude la paix aux Polonais, et menace de brûler tout ce qu'il tient , et toute la campagne, si on la lui refuse. On est ici très disposé à la faire, quelques avantages que nous donne la guerre du Moscovite contre la Suède , mais avec des conditions justes et raisonnables, et si le roi de Suède les refuse, et qu'il brûle, comme il menace, on coupera la tête à Wittemberg et à tous les autres prisonniers, et pendaqt qu'il ira con*. tre le Moscovite, on ira brûler la Poméranie. Les Suédôb ont pillé Varsovie, et ont chargé six ou sept grands bateaux
du meilleur butin. Ensuite de quoi ils ont donné cette misérable ville à saccager à leurs soldats, qui ont brûlé tout ce qui restait de faubourgs et d'églises. Les pères de la mission française croyaient pouvoir sauver la leur, qui est Sainte-Croix, parce qu'étant Français, ils espéraient que les Suédois auraient quelques égards pour eux ; mais cela n'y
a de rien servi; au contraire, s'impatientant des r^nontrances d'un desdits pères, appdé M. du Paroy, ils le battirent si outrageusement, qu'ils le laissèrent pour mort, et sans les soins de M. des Dames peut-être n'en serait-il pas revenu.
Le sieur de' Schomberg, étant allé en parti, intercepta une lettre du roi de Suède au commandant dé Janowiec, par laquelle il lui ordonnait de quitter la place et d'y mettre le feu et le venir trouver avec le canon et les munitions. Schomberg fit semblant de, repasser la Yistule à la vue de Janowiec ; ceux de la place le voyant à moitié passéi envoyèrent cent chevaux pour diarger le reste ; mais une embuscade que Schomberg avait laissée derrière lai les chargea à dos, en tua 50 et en prit 26 prisonniers qui fiirent conduits au kasi aga qui conmiande les Tartares, qui leur fit couper la tête^ envoyant dire aa roi que s'il avait toujours fait ainsi depuis que la guerre est commencée, il n'aurait pas tant d'ennemis sur les bras.
Le roi de Suède est à Radom, où il prétend laisser reposer son armée ; les Tartares passent la Yistule pour les aller incessamment tourmenter par leurs continuelles courses et leur empêcher, le fourrage. On a jugé cet expédient plus utile que de les envoyer en -Prusse. Le roi de Suède a fait l'Électeur de Brandebourg généralissime de ses armées; il a retiré la garnison qu'il avait dans Lowicz jet l'a brûlé.
Sur quelques plaintes qu'on a fisiites, que les Tartares pillaient la noblesse et les paysans, et prenaient leurs bœufs eb leurs jchevaux» l'aga en ayant fait faire la recherche, a ftiit fendre les narines avec un couteau à tous ceux qui se sont trouvés coupables. C'est une obéissance si grande parmi eux
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à leur comnwndant, que cela devrait faire honte aux Polo-
Le graud-trésorier de Lithuanie est allé en Saroogitie avec quelques troupes, on les nôtres ont défait 1,500 Suédois. Un paysan, qui arrive de .Varsovie» nous dit que les Suédois ont tué tous les pères de la mission et jplusieurs autres prêtres. Il nous vient .d'arriver un courrier de Lublin, avec des lettres du roi, du 22 de ce mois, qui nous apprennent que H. Czarnecki avait passé la Vistule le 19 avec 4,000 chevaux polonais et 6,000 Tartares; tous les prisonniers qu^il a faits rapportent tous unanimement que le roi de Suède ne savait rien de cette marche, et ainsi on espère de le surprendre à Radom, où il rafraîchit son*armée.
L'Electeur de Brandebourg s'est séparé de lui avec la sienne, sur l'interoeption qu'ils ont faite d'une lettre du roi an générai Hatzfeld, avec lequel il tient une correspondance d'amitié; il lui disait dans cette lettre qu'on avait résolu dans le conseil de Sa Majesté d'envoyer les Tartares dans la Prusse ducale,. ce qui était vrai, et sur lequel avis ledit Électeur s'est séparé pour aller défendre son pays; cependant cette résolution a été changée en celle de poursuivre le roi de Suëde, qu'on trouve ainsi avec ses seules forces, et nous attendons d'heure à autre qu'on nous apporte la nouvelle de sa rencontre. On sait que le roi de Suède a envoyé tout son bagage à Varsovie, et tout son canon pour lui faire descendre la Vistule, n'en ayant retenu que six petites pièces. Nous craignons seulement que les Tartares ne veuillent plutôt courir au bagage du roi de Suède qu'à son armée ; mais de cela nous attendons nouvelles. Lorsque les Tartares passèrent la Vistule, ils bénirent à leur mode leurs étendards
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dans ce fleuve, où ils les mouUlèreDt, et étant passés» ils consultèrent les augures pour savoir l'événement bon ou mauvais de leur énlreprise. Pour cela ils mirent quatre flèches sur terre eu croixi les pressant fort contre la terre avec leur» mains, pendant qu'un de leurs prêtres, habillé à leur mode, proférait quelque blasphème à Tentour, et lorsqu'il fut au bout de ses prières, les flèches plièrent du côté droit en dépit de ceux qui les tenaient, et c'est de là qu'ils ont tiré un au* gure favorable pour nous, et très mauvais pour les Suédois;
ce qui fit que tous ces Barbares crièrent plusieurs fois ; «Alla !
Alla! » Us prirent ensuite huit pois qu'ils jetèrent par terre» puis en les contemplant ils trouvèrent que les destins nous seraient favorables; ils passèrent la rivière â' la nage en trois endroits; où les nôtres lès suivirent si heureusement qu'il n'y eut en tout ce passage qu'un Towarzysz et un valet de noyés. MM. d'Avaugour et deLumbres^ qui étaient veons à Casimirie, y ont attendu le retour d'un gentilhomme qu'ils avaient envoyé au roi à Lublin avec une lettre du premio*. Mais comme ils n'ont ni ordre, ni lettre de créance, on nous écrit que leui* venue sera inutile pour un traité de paix ;
ils arrivèrent à Lublin le 23 de ce mois. — On écrit de Vilna, que le grand czar est devant Riga, et que pour mieux disposer ces peuplés à se rendre à lui, il publie qu'il ne veut prendre la Livonie que pour la rendre aux Polonais ; sur quoi ceux de Riga protestent de ne se vouloir jamais mettre sous la domination du Moscovite , mais qu'ils sont tout pféts à se ranger sous celle des Polonais. Cependant nous traitons à Vilna la paix avec le Moscovite, dont nos commissaires espèrent une bonne issue.
3i août, id56, LaDtzot.
Le roi de Saèée poortolt les Polonais ; et Mentôt II se relire devant eux. — Avaagonr et de Lomlires A LabUn. — NésoclatlonB. — Retraite de l'Éleetêur. — GzarnecRI bat Panière-sarde des Snédols près de Rawa. Dépotés de Samoffitle. Forgtoel pris par les Tarures.
li semble que nous jouions aux barres avec le roi de Suède : nous nous en sommes fuis de Varsovie, et il nous a poursuivis 12 ou 13 lieues» durant lequel temps nous avons un peu repris nos esprits, et aussitôt que M. Czarnecki a eu passé la Yistule avec dix régiments de cavalerie et six mille Tartares pour aller à lui, il a fait comme nous avons fait, c'est-à-dire qu'il s'enfuit; il est vrai que c'est avec un peu plus d'ordre que nous, et parce qu'il se retire à si grandes journées que nous ne le pouvons attraper ; on dit qu'il s'enfuit. — Je répète encore que l'action la plus imprudente de toute sa vie est sa venue à Varsovie, parce que si les Polonais ne l'eussent trop méprisé, il était impossible qu'il échappât, et sa folle témérité l'a fait triompher.
Les lettres que nous avons de Lublin, du 26 août, disent .l'arrivée du grand maréchal auprès du roi, qui fut fort bien reçu de Sa Majesté, qui fut le 23 août. Le même jour, MM. d'Avaugour et de Lumbres eurent une audience du roi qui- dura quatre heures. Le lendemain, ils visitèrent M. le grand-maréchal et M. le grand-chancelier, et le 25, MM. les généraux. Ensuite de quoi ils revinrent encore 9 l'audience du roi pour la seconde fois, où ils furent trois heures. Ils souhaitent fort que la reine aille auprès du roi
pour faciliter la dispositioD à la paix. La réponse qu'ils oot eue est de savoir si le roi de Suède veut «traiter sans médiateur, et si efTeclivement il veut la paix ; que le roi entend qu'il ne soit tait aucune mention des choses présentes, c'est-à-dire qu il abandonne tout ce qu'il a occupé comme usurpé contre la foi publique d'une trêve dont la France avqit fait le traité, et que seulement on discute les points qui furent traités à Lubec; qu'il associe ses armes avec celles des Polonais contre 1^ Moscovites ; et qu'enfin il donne des assurances que la paix qu'il demande sera stable, — les Polonais ne se pouvant plus fier en lui après son injuste rupture.
M. Czaruecki écrivit au roi le 24 août, de Radom» qu'il n'y avait plus trouvé le roi de Suède comme il croyait, mais qu'il espérait de le joindre le lendemain, nonobstant les grandes journées qu'il faisait pour se sauver à Thoni« et de là à Marienbourg, où il croit que les Hollandais avec les Dantzicains ont envie de mettre le siège.
Et pour M. l'Électeur de Brandebourg, il s'en va aussi en grande diligence en Prusse, à cause de la crainte qu'il a que les mêmes Hollandais et Dantzicains n'assiègent le Pilaw ou quelques autres places.
Le 25 août, le palatin de Sandomirie Koniecpolski écrivit au grand chancelier qu'il poursuivait ses ennemis^ qui continuaient leur retraite à fort grandes journées, et qu'il avait appris que M. Gzarnecki avait défoit la régiment d'Israël, qoi faisait Tarrière-garde en la retraite du roi du Suède, auprès de Rawaque les Suédois ont brûlé, (l ajoute encore que M. Gzarnecki promettait d'attraper et de battre le roi de Suède le lendemain. C'est dont nous attendons avis.
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Les députés de Samogitie eurent aussi audience le 2*S août, dans laqiifeUe ils représentèrent aii roi tout ce qu'ils avaient fait pour son service depuis le coaunencement^^de la guerre, et comme en diverses rencontres ils avaient défait huit ou dix mille Suédois ; ils ont apporté une valise pleine de lettres de Riga, qu'ils ont interoeptees sur la mer; ils assurent que le Moscovite a assiégé cette plaoe-là, et qu'il n'y a dedans qu'une fort petite garnison commandée par le comte de la Gardie.
Le roi devait partir le 28 août de Lublin pour Gasimirie, ' où il a Eut bàtkr ua pont de bateaux sur la Vistule.
Tout présentemeaat il nous arrive nouvelle, qu'anrès ta
débite de l'arrière-garde du roi de Suéde, M. Czamecki
ayant eu avis que 2,000 chevaux suédob^ qui rewnaient ^ d'escorter quelque infanterie que le roi de Suède eovqjfait à Craoovie, étaient proche de lui, il a tourné contre eux, en a tué mille et fait prisonniers les mille autres, avec Forghel, qui pour la troisième fois est notre prisonnier, et comme les deux autres, il avait été relâché sur sa parole. Je crois que cette foi&*ei il ne nous trompera pas ; il est entre les mains des Tartares qui l'ont pris ; il avait donné parole, que si on lui voulait permettre d'aller prendre sa femme a Cracovie^ qu'il se rendrait ensuite priscmnier a Zamoac, et au lieu de tenir sa parole, il s'était joint à ces deux mille ^ chevaux, a oouru et brûlé tous les environs de Cracofîe. C'est à Rawa oii il a élé rattrappé.
La reine part demain au matin d'ici pour ae rapprocbar de Varsovie. Elle va trouver le rot à Casimirie.
1*' sept«iiibr«, i656, Lanlzut.
McaaeM da eôcé de la Transtlvaiiie. — BéilUiUoD de l'enpcrew*. — Momtyii envoyé pour londer HaUfeld. — Le Eol à Guladrle. — Pmu •or la Tlttnle.
Monsieur ,
Je ne sais si les paquets de France sont égarés* ou si le lieu où nous sommes leur est inaccessible. Hais nous n'en avons point reçu depuis le 7 juillet.
Les Suédois o£Prent au Transilvain de lui mettre Cracovie ^tre les mains, s'il se veut déclarer pour eux. Nous ne savons pas bien ses intentions, et il semble qu'il nous menace. L'empereur nous a amusésjusqu'à celte heure, faisant toujours espérer qu'il se déclarera, et Hatzfeld avait promis d*entrer en Poméranie dès le 20 août. Pour moi, je crois qu'il veut faire écouler cette campagne-ci, afin de prendre ses résolutions l'hiver. Nous sommes pourtant résolus de le &ire déclarer tout présentement, où de ne plus croire rien de ce qu'il promettra, et pour cela on y envoie H. Morszlyn, • avec ordre de n'y séjourner que trois jours. Vous verrez le reste de nos nouvelles dans la feuille que je vous envoie. Nous avons eu un oontinuel chaud, mais excessif depuis le 23 juillet jusqu'au 30 août que le temps s'est adouci.
Nous partons aujourd'hui pour nous rappnicher de Varsovie et allons trouver le roi à Casimirie, où il a fait faire un pont de bateaux sur la Vistule. Il a envoyé ici, pour ac->
ooœpagner la reine, M. Denhoffet M. Pac, ce dernier vicechancelier de Lithuanie et l'autre grand-tranchant*
5 Mptembrc, i656t Lvblîa.
Vente des pritODiilers ée gnerre par let Tartares. — Alliance avec le 8iié«ote on avee le Moscovite, à cbolslr. — Dévaautlon de Solee. - ' Foiition «éaeipérée des Suédois en Llvonie.
Monsieur,
Ma dernière lettre était de Lantzut, dans laquelle je vous disais notre départ pour Casimirie ;• mais nous sommes venus en cette ville, où, comme aux marchés de Constantinopie, on veud des hommes et des femmes ; ce sont ceux que les Tartares ont pris à la dernière défaite des Suédois^ de laquelle pas un tout seul ne s'est sauvé, parce qu'ils furent entourés par les Tartares. La plus chère de toutes les femmes n'est que de trois cents ducats ; on en a par pitié déjà racheté plusieurs, et la reine veut racheter tout le reste et puis les renvoyer (quand on n'offre pas assez aux vendeurs, ils battent avec un fouet la pauvre esclave, et se prennent à elle de ce qu'on offre peu). Je crois que c'est encore pour émouvoir la commisération des acheteurs; il y a une fort belle fille qu'ils réservent pour en faire présent au Kan. La reine fera pourtant ce qu'elle pourra pour la tirer de leurs mains.
Le roi vint rencontrer la reine à quatre lieues d'ici> où leurs Majestés dînèrent ensemble. MM. les ambassadeurs de
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France viorent à une lieue ; ils * ont grande envie de taire la paix; mais je ne croit pas qu'ils y réussissent, bien qoe le roi de Suède offre d'abandonner tout ce qu'il tient en Pologne et en Prusse, pourvu qu'on lui quitte la Livonie et qu'on se ligue avec lui contre le Czar ; au contraire, le czar presse la paix avec nous afin qu'on se ligue avec lui contre les Suédois, et je crois qu'on prendra ce dernier parti, pour des raisons secrètes et de très grande importance. La dernière victoire du roi de Suède lui sera bien plus dommageable qu'utile.
Nous partons d'ici pour aller à Sotec, un château audessus de Varsovie, dix ou douze (vingt) lieues sur la rivière ; cette misérable ville a été abandonnée des Suédois et Brandebourgois qui, cette dernière fois» ont ouvert tous les tombeaux pour y cbercber de l'argent et ont laissé les cadavres à l'air ; les gens de Brandebourg ont emporté les restes de pavés et des marbres que les Suédois avaient laissés. Il est vrai que ce n'a été qu'après le départ de l'Électeur, et que tant qu'il y a été on n'y a point fait de désordre.
Nous avons intercepté une lettre du comte de la Gardie au roi de Suède, son maître, en français, dans laquelle il lui dit ces paroles : « Nous allons être accablés d'une bora rible inondation des Moscovites, et il est impossible de « s'en sauver, si V. M. ne vient elle«même avec toutes ses V forces a notre secours; désormais nos maximes sont « connues de tout le monde, et cbacun sait que nous né te- « nous point les paroles que nous avons' données, ce qui (( nous fait perdre le crédit de tous cotés. »
Nous avons cette lettre-là qui a été prise en Samogitie.
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L^ Moscovites ont pris par force Dunebourg et Rewd ; il n'y a que deux mille hommes dans Riga, ce qui est très peu pour défendre.
Je crois que le Transit vain ne se remuera pas et qu'il
regardera la fin de la guerre.
P. S. Je reçois présentement dans le paquet de France du 30 juin, qui nous était allé chercher où nous n'étions pasy une \eiife de la même date. Je vous ai donné avis de la réception de celle du 7 juillet.
10 »rpUmbr(>, 1666* Lublin.
DlipostUoD dM Bollandato. — MImIod de MomijD à Vienne. — Vente des Snédott par Ict Tartaret ; Ha aont raebetés et nia en liberté par Ica Palonaia. — Déconragement de l'ennemi. Lenteurs et banquets dea Folonala. CPeat le pays de Goeatne. — D'Avangoar et de Lambrea «nlttent Lnbiln. La réponse qnl leur a été donnée. La médiaUon de la France n*ayant pas été safDsante, on y vent adjoindre celles de là Hollande et du Danenarok. — Les Moscovites maîtres de la LivoMe- Lear proposlUon de soccesalon à la couronne de Pologne. — L'armée paionalso et eelle des Tartares marcbent pour saccafcr la Prusse. — Indtspositton de Giamecbl. — Mort de Gtamielnlcbl.
Monsieur,
Notre démarche, commeje vous dis dans ma dernière, avait tellement rompu nos postes, que nos paquets s'en sont accumulés. J'ai répondu de I.antzut à votre lettre du 7 juillet. J'ai depuis reçu celle du 30 juin, puis celle du 2 1 ^ juillet, et ensuite celle du 23 juin et en même temps celle du 28 juillet ; de manière que je ne trouve, à dire, que le paquet du 14 juillet dans lequel il fallait que fut la lettre
qae vons me dites, dans cette dernière, avoir écrite a la reine, qae je n'ai point reçue.
Je TOUS ai dit que j'avais envoyé des instructions à 28 pour Hollande dès la fin de jnillet ; il faut voir ce qu'il dira et fera; les Hollandais sont bien intentionnés pour nous, et nous ne ferons pas la paix que leur médiation ne soit jointe à celle de la France.
J'ai vu les deux révolut. que vous m'avez envoyées, qui sont assez mauvaises. M. Morin m'en a écrit dans de pareils sentiments aux vôtres. Ce prince faillit à être tué en la bataille de Varsovie. Un de nos lanciers l'ayant reconnu se précipita et courut à lui ; il lui passa sa lance sous le bras, mais il fut tué à coup de pistolet devant qu4l eût achevé sa carrière, quoique ce roi criât qu'on ne le tuât pas.
Vous aurez vu par la suite de mes lettres que la nouvelle débitée par les Capucins de Lyon était un songe. Pour l'action de Valenciennes, nous ne savons point encore ce qu'elle produira chez l'empereur. On lui a dépêché M. Morsztyn avec ordre de n'y demeurer que trois jours, et lui protester que si à l'heure même il ne se déclare, nous ferons la. paix sans considération de ses intérêts. Pour mol, je ne crois pas qu'il fasse rien.
Comme M. Coymant avait ordre de ne donner mes lettres qu'à vous, je lui ai écrit de les envoyer à Paris, et je crois que maintenant elles vqus seront rendues.
Le 13 août, que vous me dites de bien observer, n'a rien produit de considérable que la défaite des deux mille chevaux suédois environ ce temps-la, dont pas un seul ne s'est sauvé. On les vend ici au marché tous les jours, et quand on n'en donne pas assez auxTartares, ils leur coupent
la tête. La reine a aujourd'hui fait racheter une assez belle et jeune fille suédoise douze cents francs, ces barbares menaçant d'en abuser si on ne la rachetait promptement. Ils n'ont plus que fort peu de femmes ; toutes nos dames, a l'exemple de la reine, en rachètent et les mettent en liberté ; et les Suédois prennent tous les jours les nôtres dans leurs propres maisons, et les mettent à rançon; enfin, je ne les trouve guère moins barbares que les Tartares.
Si nos généraux eusseut su se servir de cette petite victoire, peut-être que le mois d'août eût mis fin à notre guerre, parce que les Suédois en prirent une telle épouvante, à ce qu'on nous a écrit, qu'ils s'enfuyaient tous, si on les eût poursuivis ; mais notre destin veut que nos lenteurs soient la cause de notre ruine, et encore que nous le connaissions, il n'y a pas moyen de s'en corriger. Tout aussitôt que nous avons un peu de relâche, on emploie le temps a faire des banquets et on noie dans le vin tous les déplaisirs passés et le soin de l'avenir. C'est ici assurément le pays de Cocagne si cher aux fainéants.
Avant-hier, d'Avaugour et De Lumbres partirent d'ici sans nous avoir pu induire à donner la paix au roi de Suède, si, auparavant que d'en commencer le traité, on ne demeure d'accord qu'on ne traitera que de ce qui s'est autrefois débattu à Lubeck, et que tout ce qu'il a occupé en cette guerre, sera rendu sans qu'il en soit parlé. C'est la réponse qu'ils ont eue, avec laquelle ils vont voir le roi de Suède. Nous ne voulons pas non plus traiter avec les seuls médiateurs de France, parce qu'elle avail fait la trêve que ie roi de Suède a rompue sans sujet et sans qu'elle ait témoigné le trouver mauvais. Nous voulons que les ambas-
sadeurs de Hollande y soient et ceux de Danemarck. Cependant les Moscovites ont pris toute la Livonie et tiennent Riga bloquée. Notre paix se traite avec eux assez heureusement; ils nous offi*ent la restitution de la Lithuanie et de la Livonie, si on les veut appeler à la succession de ce royaume. Le grand duc a 30 ans, mus il a un fils, qui n'en a que cinq on six, qui serait plus propre.
Le grand trésorier de Lithuanie partit avant-hier d'ici pour aller avec cette armée et les Tartares saccager la Prusse ducale, si les peuples ne se rangent de notre côté.
Le roi part demain avec la reine pour aller du côté de Varsovie, où S. M. a envoyé quatre cents hommes pour la garder. Les Suédois qui y étaient s'enfuirent, sachant la défaite de Rava et croyant que nos généraux pousseraient leur victoire. Il est vrai que M. Czarnecki avait une grosse fièvre qui Tempêcha de passer outre.
On a envoyé huit mille hommes au grand maréchal pour bloquer Cracovie.
Le roi ira avec la grande armée du côté de Dantzig par la Grande Pologne. Je crois que la reine suivra larmée.
Il nous arrive tout maintenant nouvelle de la défaite entière du comte Magnus, en Livonie, par les Moscovites, et qu'il y est demeuré mort ou pris.
On nous dit encore que Chmielnicki mourut le jour de Notre-Dame-d'Août.
Je suis de tout mon cœur. Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.
La peste empéclie la Reine 4e talirre Parmée. — Lenteur des Polonali. *- LcA Maeeovltee. — Le F. Mavnl. ~ La Reâne GtarlMIne. — Grae«vl«.
En contiDuant notre marche pour ramasser les troupes ei la noblesse, j'ai reçu avec le paquet du 18 août celui du 1 4 juillet, qiie je croyais perdu ; maintenant il ne nous en manque point. J'ai trouvé dans cet ancien, votre lettre pour la Reine, que j'ai présentée à S. M,, qui Ta lue, et a loué l'esprit de celui qui l'a écrite et sa capacité, publiquement.
Votre lettre du 4 août m'avait affligé vous voyant indisposé; mais par celle de ce 11, j'ai vu que vous vous portiez mieux, et dans celle du 18, que vous étiez guéri, dont je me suis réjoui. Je n'ai pu vous écrire ces ordinaires passés à cause de Tembarras de notre marche, qui est assez incommode en Pologne, parce qu'il faut porter toutes choses quelconques avec soi. La reine avait eu dessein de suivre le roi a l'armée, mais elle a changé de résolution, la peste étant quasi partout ; les Suédois après la bataille de Varsovie l'ayant épanchée par les lieux où ils ont passé. Je crois qu'elle s'arrêtera vers Piotrkow ou Laacicie.
Nous soinrbfes fort bien éclaircis que sans Waldek, Owcrbek et Swerin, l'Électeur n'eût point pris le parti de Suède; mais si les espérances qu'on nous donne du côté de Vienne ne sont fausses, il pourra s'en repentir à loisir. Les Hollandais témoignent être fort piqués contre lui. Nous attendons avec impatience de savoir si 38 les sera allé voir, tout se
préparant ici a faire uoe grande alliaiioe avec eux. J'espère par le prochain ordinaire de vous dire quelque chose de certain des résolutions de Vienne.
Les Tartares et l'armée de Lithuanie ne sont pas encore partis pour la Prusse. Nous sommes si longs dans nos réso^ lutions, et dans Texécution des choses, que cela seule ruine toutes nos affaires. Quand nous avons une fois battu l'ennemiy on le laisse après un long temps en repos pour reprendre haleine, et tout se fait ici par un intérêt particulier, à quoi on ne saurait remédier que par un changement des lois. Les nouvelles de Vilna, où sont nos commissaires pour la paix de Moscovie, écrivent qu'ils étaient prêts à rompre, tant les Moscovites étaient insupportables dans leur demande, quand une nouvelle arriva que 3,000 Suédois avaient taillé en pièces 6,000 Moscovites auprès de Riga, ce qui les obligea à traiter plus doucement avec nos commissaires. On croit que cet échec reçu des Moscovites hâtera la déclaration de l'empereur, dont nous attendons bien* tôt des nouvelles.
Je ne savais pas que le père Magni, capucin, eut écrit en France, où j'ai envoyé son livre dont vous me parlez, qui n'est pas grand'chose. Les PP. jésuites n'auront, pas en lui un ennemi de la force des Jansénistes. J'ai vu toutes les lettres hormis la dixième, dont vous me parlez, qui traite des confessions. Je voudrais bien savoir si les.RR. PP. n'y ont point fait de réponse, et ce qu'ils peuvent dire contre.
Rien n'est plus ridicule que l'habit de la reine Christine, comme il est dépeint dans la lettre de Marseille. Il y en a qni croient qu'elle sera arrêtée lorsqu'elle entrera dans les états de Suède; d'autres croient qu'elle y fera quelque sou-
iévemenl. Je ne crois pas ce dernier à cause de la religion qu'elle professe.
Notre entreprise de Craoovie va lentement à cause de la diversion des troupes qu'on avait destinées pour ce sujet, et la garnison y est de plus de 4,000 hommes. La reprise de cette place nous serait d'une grande importance, puisqu'elle délivrerait une grande partie du royaume, qui est toujours exposée aux courses de cette garnison; et notre méthode de faire la guerre est si mauvaise, qu'elle empêche qu'on ne puisse faire de grandes entreprises qu'avec grande quantité de troupes» et bien que tous ces messieurs con« naissent et avouent leurs défauts, ils ne peuvent se résoudre à souffrir des étrangers pour les commander.
27 Bcptembre i656, Woiboari;.
Défaite de 8M dievaax «nedolt ëe Wnesowlez, prèi de Kallts.
Il n'y a que deux jours que les particularités nous arrivèrent de la défaite entière de 800 chevaux suédois et brandebourgeois. Ce fut le 1 0 de ce mois que le comte de Wrzeso- Tvîcz fut commandé d'aller, avec 800 chevaux choisis, reconnaître avec quelle force les Polonais avaient assiégé la ville de Kalisz, quand le Palatin du même lieu, étant parti de sa maison pour aller joindre Wayer, Palatin de Marienbourg, qui commande les troupes qui sont dans la Grande-Pologne, eut avis de la marche dudit Wrzesowicz, à la suite duquel il
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se mit aussitôt avec 300 gentilshommes q^'il avait avec lui, et l'ayant presque atteint, il prit information de quelques paysans, qui lui dirent qu'il n'y avait que 200 hommes. Sur cette assurance» il se résolut de les surprendre de nuit, et s'étant avancé droit au lieu où ils avaient pris leurs gîtes, il fit rencontre de 60 chevaux qui fesaient un corps de garde avancé, qu'il poussa si vertement, que mêlé parmi eux, il arriva au lieu où les ennemis étaient, qui n'eurent pas le temps ^e monter à cheval ; 437 furent tués sur la place, et le reste sur le bord d'une petite rivière, où ils fuyaient pour se sauver. Si les nôtres eussent su la vérité du nombre de l'ennemi, ils ne les auraient pas assurément attaqués; mais ne les croyant que 200, cette opinion les fit aller au combat comme à une victoire certaine, et quand ils auraient été encore une fois autant, ils les auraient défaits ; tant l'opinion de la victoire les avait rendus hardis.
5 octobr* i6S6, "Wolbeurg
TroposlUont lB»Mleiises da Soédolt. — ImposnllillUé dPabsolailsiiie cd P«l*vn€. — Slésc de Lcaelcle et de GraeoYle.
Votre lettre du 25 août m'a surpris y voyant le doute où vous éties de la bataille de Varsovie et de notre déroute. Je croyais les Suédois plus diligents à faire savoir leurs avantages.
Il est vrai que Ton nous a plusieurs fois proposé la paix
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de la maDÎère que vous Tavez appfris des lettres de Prusseï de traiter avec le roi de Pologne seul, et de l'aider à se rendre absolu ; mais on a toujours rejeté cette proposition qui ne tend qu'à désunir les États du royaume d'avec le roi^ qui n'a point d'armée que la polonaise, et composée de cette même noblesse qu'il faudrait opprimer, et si pour cela on se servait de la suédoise, dont le prince n'a point de foi, en quelle extrémité réduirait-on les choses; aussi a-t<on rejeté cette proposition, qui n'est avantageuse que pour le roi de Suède, autant de fois qu'il Ta avancée, et puis le roi de Pologne se voyant sans successeur de son sang, n'est pas pour changer le gouvernement du royaume.
On m'écrit de Vienne que les 6,000 hommes mutinés marchent en Italie; vous en saurez le particulier de Ratisbonne. C'est pourquoi je ne vous en dis pas le particulier.
On fait de grands préparatifs à Gonstantinople pour la campagne prochaine. Les Janissaires et Spahis ont fait mourir le mufti, parce qu'il voulait qu'on étranglât le Grand- Seigneur disant qu'il était malheureux. Il voulait aussi qu'on égorgeât tous les Chrétiens.
Il nous arrive nouvelle, que depuis le départ du roi on avait attaqué Lencicie, (fae déjà il y avait brèche en deui endroits, et que noire armée étant assemblée, s'était contentée des promesses ordinaires qu'elle ne perdrait rien de ses montres, et serait entièrement payée après la pait, qu'elle avait demandé d'aller à l'assaut, qu'on avait déjà emporté le cloitre des Bernardins que les ennemis avaient fortifié, etqui joignait les murs de Lencicie, que les troupes (Je l'Electeur qui étaient venues dam la Grande-Pologne s'en étaient retirées à l'approche des nôtres et étaient allées
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en Prusse. On croit qu'après la prise de Lencicie les nôtres entreront dans la marche de Brandebourg.
L'armée de Litbuanie était en marche avec les Tartares dès le 25 septembre.
On assiège tout de bon Cracovie ; le grand maréchal y a 7 ,000 hommes.
1 4 octobre i656, Wolbonrg.
Le cardinal Mazaiin. ■— La reine Christine à Paris. — Ter^lversatloi» de l'Eoiperenr. — Les Jésnlies. — Le P. Valérlan.
Je vois bien, par votre lettre du 1 septembre que vous avez cru que nous aurions peine à nous relever de notre déroute de Varsovie ; mais devant que cette lettre vous ar* rive, vous aurez déjà été persuadé du contraire. Sans cette déroute je crois que nous aurions maintenant la paix ; les deux partis y étaient portés ; mais le nôtre, le jour même de la déconfiture, résolut de ne la point faire, puisqu'elle no pourrait être que désavantageuse. Je ne doute point, comme vous me le dites, que cette nouvelle n'ait grandement ré-< joui 35 (cardinal Mazarin), parce qu'il porte hautement la partie adverse; mais je doute fort qu'il en reçoive de long<^ temps les services qu'il en prétend. Je ne vois point de raison à celui qui lui a proposé la royauté, puisqu étant plus vieux que le roi, il serait ridicule de le nommer son successeur ; mais ce sont des flatteries des courtisans pour ne pas peindre une occasion de plaire. Il est vrai que de Flo-
rence oa devait envoyer ici il Canonico Capori^ mais ces messieurs ont été si lents que les choses n'étant plus en état qu'elles étaient, ce voyage ne produirait rien, et pour cela il ne se fera plus. Je vous en dis quelque chose dans le temps; la France n'a jamais voulu s'appliquer à cette affaire, qui, je crois, lui aurait été plus avantageuse que la protection qu'elle donne à la Suède. J'envoie une lettre à M"' des Essars que Ton m'écrit, où, vers la fin, on parle de la France et des ambassadeurs qu'elle a ici.
Nous avons grande impatience de savoir ce qu'on aura trouvé de la reine Christine à Paris et quelle réputation elle y laissera d'elle. Je crois qii'elle sera mieux examinée là qu'en pas un autre lieu. Les peintures que j'en reçois de vous dans vos lettres me Font appréhender pour elle.
La Reine a été bien aise d'apprendre que M. de Wicquefort se disposât de passer en Hollande; lorsque je lui ai dit, elle m'a répondu que si vous y fussiez passé, cela nous aurait été d'un grand avantage et aurait empêché le traité que les Hollandais ont fait avec les Suédois pour le commerce de la mer Baltique.
Pour l'Empereur, je ne crois pas qu'il fasse rien pour nous; il donnera toujours des espérances pour empêcher que nous ne fassions la paix ; il demande maintenant des ambassadeurs pour conclure une ligue dans laquelle nous soyons obligés de ne point faire la paix sans lui, et promet aussitôt de faire entrer 24,000 hommes dans la Poméranie; mais je suis assuré qu'on ne conclura rien, encore qu'il se soit déclaré ne rien demander à. la Pblogne que ce seul article, il veut gagner l'hiver pour nous remettre au printemps.
Oa nous aMure que M. TElecteur a grande eavie de se raccommoder avec le Roi, mais qu'il ne sait comment se détacher de la Suède ; il voit ses pays à la veille d'être
ruinés.
Nous avons vu ici la onzième lettre aux RR. PP. jésuites,
mais non pas la dixième. J'écris qu'on me l'envoie. Ces RR.
ont une politique plus forte que les Jansénistes ; ainsi les
choses sont partagées : les uns raisonnent mieux pour le
' ciel» et les autres pour le monde.
Je connais fort particulièrement le P. Valerian, capucin, et nous nous sommes souvent écrit ; s'il entendait le français je lui aurais envoyé ces lettres, elles lui auraient assurément plu; c'est un esprit présomptueux et tout rempli de la bonne opinion de soi-même; si j'avais ici mes livres, je vous enverrais sa nativité.
14 octobre i656, Wolbonrg.
JL'étst de l'armée polonatoe. Elle marelie -ven LcDClele. A§Mat ec prise de eciie place. Braveiire de Crodifeki. GlénieBee Om tôt — Les 8a<d«te éTacoeat Visnlo, après l'avalr Inceadlé. — WIrta tué soos Graeovle- L'armée de Llliinaote fons GonsIèwrtlt.^Let Moscovites MoiiaeDt Blg*.
L'armée polonaise «'étant assemblée à Breziny, au commencement d'octobre, où le roi se trouva, les soldats firent quelques instances pour le paiement de leur montre; mais leur ayant été remontré que tant que l'ennemi serait dans le royaume, il était mal aisé de lever les contributions ordânaires pour leurs paiements , ils s'apaisèrent après la pro«
messe, qae le roi leur fit, qu'ils ne perdraieot rien et qu'on leur tiendrait compte du passé. Cette armée consistant en 115 compagnies de cavalerie, 4 régiments d'infanterie et 2 de dragons; la noblesse de tous les palatinats de la Grande- Pologne ont ordre de s'y rendre. Quelqnes-uns de ces palatinats ont supplié le roi d'agréer qu'ils y envoyent des soldats en leurs places, ce qui leur a été accordé. Dans cette armée il n'y a que 14 pièces de canon et 2 mortiers, parce que le dessein étant d'aller en Prusse, on y en trouvera. Le roi marcha avec cette armée droit à Lencicie, où il envoya devant le castellan du même lieu^ avec tous les dragons pour se rendre maître des faubourgs, ce qu'ils effectuèrent. Les ennemis ne s*étant pas attendus à une si prompte visite, ils prirent aussi d'emblée le couvent des Bernardins, à une portée de pistolet de la ville, et devant une des portes, le lendemain, toute l'armée arriva en bataille devant la ville. Le Roi envoya le colonel Henry Denhoff pour sommer le commandant de lui rendre la place; auquel cas S. M. promettait de lui faire grâce; il le refusa, disant qu'il était obligé de la conserver pour l'Electeur son maître; c'est un gentilhomme de la Prusse ducale, nommé Czaïneck, qui a son régiment dans Lencicie, composé de 8 cornettes de cavalerie, outre lesquels il y a encore 4 compagnies de Polonais, commandés par un arien, nommé Lacki. Il y était venu depuis peu de jours un commissaire de l'Electeur, appelé Bonin, pour recevoir serment de fidélité de la noblesse de la Grande-Pologne, qu'il prétend kii appartenir par la donation que hii en a faite le roi de Suède, lorsqu'il en a retiré ses garnisons pour aller au« secours de Riga. On fit, aussitôt que Tarmée fut arrivée, une batterie dans le cloître des
Bernardins, et dans l'espace de vingt-quatre heures la brèche étant Faite, bien que peu raisonnable, on donna l'assaut de deux côtésy qui commença à cinq heures du soir le 4 de ce mois, et dura jusqu'à huit. Les assiégés se défendant a merveille, et parce que la brèche était trop haute, il était comme impossible aux nôtres d'y monter ; et déjà on avait donné ordre de sonner la retraite, à cause de la grande tuerie qui se faisait des nôtres, quand M. Grodzicki, grandmaitre de l'artillerie, fut lui-même à une porte, à laquelle il mit le feu avec des bombes, et aussitôt qu'il y eût une ouverture suffisante pour passer, il entra le premier l'épée à la main au travers des flammes, et fut suivi en un moment de toute l'armée ; alors les ennemis se retirèrent au château, mettant le feu dans touts les quartiers de la ville, qui en a été réduite toute en cendre, hormis la grande église et un couvent de religieuses. Ce grand embrasement arrêta quelque temps les nôtres, qui, en ayant conçu une rage contre les ennemis, se jetèrent dans les flammes et tuèrent tout ce qu'ils rencontrèrent et surtout ne pardonnèrent à pas un juif, parce qu'ils avaient assisté les ennemis à la défense de la place. On tua dans ce désordre jusqu'à leurs femmes et leurs enfants, et le feu en (it encore mourir grande quantité, f.e nombre des morts et des brûlés est estimé à 4,000. Dans ce désordre, un gentilhomme de la chambre du roi, appelé Woulf, fit ramasser touts les petits enfants juifs, dont plusieurs étaient demi-brùlés, et les fit baptiser avec un pieux dessein que cela servit à leur salut. On somma à l'heure même les ennemis de rendre le château à la discrétion du Roi ; ils demandèrent comment ils devaient entendre cette discrétion ? On leur dit que S. M. au-
rait de la clémence pour les étrangers et voulait que ses sujets rebelles fussent punis, et surtout le commandant de la place; à cela ils dirent qu'ils aimaient mieux mourir l'épée à la main. Aussitôt qu'on eut entendu leur réponse, on se servit de l'obscurité de la nuit, et malgré la profondeur de l'eau du fossé, on le passa en le remplissant des ruines de la ville, et on se logea au pied de la muraille ; on jeta dans la place quantité de bombes et de grenades qui y causèrent beaucoup de désordre. Les Polonais qui y étaient se soulevèrent sous Tespérance que cela leur ferait obtenir le pardon du Roi. Il n'y avait que les Prussiens qui voulussent se défendre, désespérant de la grâce de S. M.; mais les étrangei^s et les soldats les y contraignirent ; ils firent donc savoir, sur les deux heures après minuit, qu'ils se remettaient a la clémence du Roi. Czaineck, qui était commandant pour M. l'Electeur, nia de l'être et dit que son pouvoir était fini quand le commissaire Ronin y était arrivé. Le commissaire ne voulait point passer pour le commandant, l'un et l'autre appréhendant la juste punition pour l'incendie ; tous les soldats sortirent de la place, sans armes, au nombre d'environ 500, avec leurs drapeaux qu'ils mirent aux pieds du Roi ; les chefs demeurèrent tous prisonniers. Le Roi pourtant, par un excès de bonté, a donné la liberté à tous les étrangers, à la charge qu'ils lui jurassent de ne point porter les armes contre lui d'un an et six semaines, et assura la vie aux Prussiens qui ont juré de ne porter jamais les armes contre le service de S. M. Les soldats ont été distribués parmi nos troupes, où on leur a donné service; après que le Roi, le jour suivant, eut mis une suiBsante garnison dans la place, il fit décamper l'armée, qui a perdu plus de
soldats a cette prise qu'elle n'en perdit à celle de Varsovie, et surtout beaucoup de nos officiers sont demeurés blessés.
S. M. prit sa roate vers Glogow, trois lieues au-delà ûe Lencicie; il la continuera vers Bydgoscz pour aller à Dantzîck, si le besoin le recjuiert, si non, il enverra sa cavalerie dans la Marche de Brandebourg et dans la Poméranie, si les ennemis, par quelque entreprise, ne font changer cette résolution.
Les Suédois qui étaient dans la forteresse de Wisnic en sont sortis; ils ont mis le feu au château; le grand-écuyer du royaume, à qui il appartient, leur fit oSrir 100,000 fr. pour n'y pas mettre le feu. Ils ont aussi ruiné le beau couvent des Carmes déchaussés, qui y restait ; ont mis le feu aux afiuts des canons, et puis s'en sont allés à Cracovie sans ruiner en façon quelconque la forteresse, dans laquelle le grand-maréchal a aussitôt envoyé des troupes pour la garder. On croit que cet incendie a été fait par l'ordre du roi de Suède ; puisqu'il y a apparence que, dans l'avarice où sont ses gens, ils n'auraient pas refusé 100,000 fr. qu'on leur a offert pour une chose qui n'est nullement avantageuse à leur parti, puisque la forteresse est demeurée en son entier. C'est un effet de la rage du roi de Suède^ qui veut que tout ce qu'il ne peut garder soit détruit.
Le grand-maréchal envoyant reconnaître Cracovie, Wirtz Bt une grande sortie sur les nôtres avec du canon ; les nôtres lâchèrent le pied, suivant l'ordre qu'ils en avaient, et attirèrent les Suédois dans une embuscade qu'on leur avait dressée, où ils furent très maltraités. Le lieutenant-colonel de Wirtz y fut tué et plusieurs autres officiers, et les ennemis reconduits battant jusque dans la porte de la ville, d'où depuis
ils n'ont point fait de sortie. Le dessein du grand-maréchal est de les bloquer seulement et les empêcher de isortir de la ville. On sait qu'ils ont mis de la paille dans toutes les maisons pour y mettre le fen^ lorsqu'ils ne la pourront plus défendre, tant leur rage est grande. Ils se plaignent qu'étant venns faire la guerre à des chrétiens on a fait venir les Tartares contre eux; ils les appréhendent si fort, qu'ils tremblent de peur de tomber entre leurs mains. M. Gonsiewski devait entrer dans la Prusse ducale dès la semaine passée ; il a défait, auprès de Tykocin, 800 hommes du prince Boguslaw de Radziwill. Le grand czar de Moscovie lui a envoyé offrir des troupes pour les joindre à Tarmée de Lithuanie, puisqu'elle allait contre leurs communs ennemis. Le Roi lui a envoyé ordre» qu'en cas que le roi de Suède allât au secours de Riga, de le suivre en queue et lui donner à dos. La noblesse de Samogitie^ qui a une grande aversion pour les Suédois, s'est assemblée au nombre de 12,000, pour se joindre à l'armée de Lithuanie.
Les nouvelles de Riga disent que cette place est fort pressée par le grand czar> qui en a pris tous les dehors avec 117 pièces de canon et un fort auprès du port, ce qui empêche qu'aucun vaisseau n'y peut plus entrer ni sortir ; ils ont pris deux grands vaisseaux chargés de marchandises et de femmes qui se sauvaient de Riga ; la femme du comte Magnus est passée à Lubeck. Le comte Tourn a été tué dans une sortie ; les Moscovites lui ayant coupé la tête la faisaient porter en m«)ntre dans leur camp, criant que la seconde personne après le roi de Suède avait été tuée, ils l'ont enfin rendne à sa femme pour 20 prisonniers qu'elle leur a fait rendre pour cette tête.
On avait dit que la ville de Dantzick avait accepté la neu« tralité que le roi de Suède lui avait offerte, mais nous savons certainement que cette ville l'a refusée. Encore que pour la faire accepter le roi de Suède y eût fait mettre, sans préjudice de la fidélité due au roi de Pologne et seulement pour le commerce. Le Roi marche toujours vers Dantzick, et nous en recevons des lettres qui disent qu'il était à Ziuilowiecz, assez près de Bydgoscz*
ai octobre iG56, Wolboarg.
Les Saédoifl qalttent Vanovie. — Lm relae ObrliUne. — Position ftcbeme da roi de Soède. — Alliance de Clinilelnlekl avec le prince de Trannyi- ▼ante. — AmteMadeart Polonais à Vienne.
Votre lettre est du 15 de septembre, qui me dit que vous n'aviez point reçu de nos lettres. J'e-père que, par l'ordinaire suivant, vous aurez eu celles écrites de Lantzut dès le 1 1 août, qui vous auront éclairé de la vérité de toute notre déroute. Tout ce que vous me dites que les Suédois en confessent est vrai, hormis qu'ils ont quitté Varsovie, comme nous, à cause de la peste, car ils ne l'ont quittée qu'après leur défaite de 2,000 chevaux qui venaient de Cracovie. dont ceux qui y étaient eurent si grand'peur, qu'ayant chargé sur des bateaux tout ce qui y était resté, ils les enfoncèrent, ne croyant pas avoir le temps de les conduire, et nous avons déjà retiré partie de ce cpi'ils avaient enfoncé : qui sont des
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oofonnes dé. jaâpe fort grandes et du canon avec quelque sculpture antique.
Vous nous faites une peinture de la reine Christine tout Attire que celle qu^on avait envoyée de Rome; pour en bien parler, il faudrait que vous l'eussiez vue davantage. Elle fiit les premiers jours en admiration à Rome^ et ce n'a été que le temps qui lui a fait perdre à la fin ce qu'elle avait gagné au commencement. On ne peut nier qu'elle n'ait de l'esprit, et lorsqu'elle veut se contraindre elle fait merveille. Le Roi, son cousin, à ce qu'on nous écrit, est dans des chagrins horribles et résolu de faire un coop de désespoir ; vous aurez vu pourquoij ayant tle l'ordinaire passé envoyé un postscriptum à M"" des Essars de ce que nous avions reçu de Prusse ; et si nos gens savent se gouverner, les Suédois et l'EleDteur sont perdus ; et pour cela ils n'ont que faire de combattre, mais seulement de ruiner l'ennemi en temporisant. Nous n'avons point eu depuis de courriers, ce qui m'empêche de vous dire beaucoup de nouvelles. Chmielnicki, qui se porte bien, a fait alliance avec le prince de Transylvanie, qui lève incessamment des gens de guerre, et qui nomme maintenant, dans ses lettres, la Transvlvanie royaume, mais il ne prend pas le titre de roi.
Il géte ici depuis le 13 de ce mois, qu'il fait un temps beau et clair. Nos ambassadeurs sont à Vienne, qu'on y amuse à l'ordinaire de bagatelles; on leur donne ordre de revenir et de conclure bien ou mal. Le bruit court que l'empereur envoie ses troupes vers l'Alsace. Je ne crois pas qu'il entreprenne rien de cette année. Je vous envoie le détail de ce que vous savez déjà en gros, et suis, monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.
317 octobr* i656, Wolb^rn^.
JtmértÊ&t un roi et Smèûe pour le roi île Polofne. — Manqne 4t ■OMYonet cuieiet 4e Pétramer ea Frasée. — Let Tertaree et Icnv prltODiilere.
Je vous dis, dans ma dernière, que je n'avais pas reçu votre lettre du 8 septembre. Elle m'est venue depuis. Le courrier qui la portait était passé jusqu^au Roi» d'où on nous a renvoyé ce paquet. On a mis ordre que ces courriers ne nous passeront plus sans s'arrêter auprès de ûous, pour visiter ce qu'ils porteront. Cette lettre et celle que je vous écris sonty sur ce qu'elles contiennent^ antipodes l'une à l'autre. Vous me dites l'étonnement où vous avez été par les relations apportées au sieur Bidal, qui marquaient notre ruine tout entière, et moi je vous dis que je vois tant d'apparence à celle du roi de Snède^ que je ne sais comment il pourra l'éviter. M. d'Avaugour écrit au roi et à la reine de Pologne, et leur parle de l'amitié qui doit être entre des parents si proches ; que le roi de Suède est tout disposé d'en avoir une très tendre pour celui de Pologne ; qu'il est son parent et son allié très proche, et qu'il n'y a rien qu'il souhaite tant au monde qu'une étroite alliance et sincère avec lui. La reine de Suède fait dire à txXie de Pologne, encore de plus grandes tendresses* Il me semble qu'on ne peut mieux comparer le roi de Suède qu'au chien d'Esope, qui perdit le morceau qu'il tenait pour en vouloir avoir encore un autre. Selon Ce qu'on nous écrit* il ne peut jamais secourir Riga. C'est une si grande mulli-
tude que Tarmée de Moqcovie, qu'elle ne peut être détruite • que par l'ange éxterminateup.
Je vous ai dit que le paquet du 14 juillet avait été retrouvé, ©t votre lettre à la reine aussi. Je vous rends grâce très humble de vos nouvelles. Je vous envoie une feuille des nôtres. Je voi^ qu'on a fait de grands honneurs à la reine Christine, à son entrée à Paris.
Je m'étonne qu'on soit si mal averli chez M, le comte de Brienne, que de ne pas savoir la vérité des nouvelles étran-
gères, et qu'ils aient cru que le roi de Pologne fut prisonnier.
Je vous ai dit mes sentiments sur le père Valériane Magno; il ne laissera jamais les bons PP. Jésuites en repos.
J'apprends maiotenant qu'une partie des Tartares s'en retournent en la Crimée avec environ dix mille prisonniers de toBt sexe qu'ils ont faits en Prusse. H est vrai que ces barbares portent une grande désolation partout où ils vont.
a« octobre i656, AVolboarg.
AndlCDce «OBnée à l'envoyé dn Œar. ^ Llmoiée euiipe goiu WyégoKz - Victoire de fionclewsU, obiepae en me §a monameiit eommémoniir d'ao serment de fidélité des éiecteors de Prosse envers ta Voioffne - Le roi BMrCbe versBantzIck, cerne Gonlondz. ^ Beddltton de Kaiisz — L'Electeur cberciie on rapprocbement^ — MU« d'Aninlen.
U» nouvdles qui nous viennent de l'armée royale de Pdogne, du 1 8 de ce umhs, nous apprennent que le roi avait doDBé audience au Goniec du Czar, c'est-à-dire à l'envoyé, sous sa tente, au milieu de l'armée ; il demanda que dans son
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audience il n'y eût point de P/arfiy présents , c'est -a-dire de gens habillés à Tallemande ; mais seulement les sénateurs ** et les secrétaires du roi. Jusqu'à cette heure, tout ce qu'on nous écrit de sa légation ne consiste qu'en la prière, que le Gzar fait au roi, de ne point faire de paix avec celui de Suède, sans sa participation, puisqu'il est entré à sa réquisition dans le pays de ce dernier, auquel il a déjà pris la Livonie, Riga étanC à l'extrémité et sans pouvoir être secourue. Après l'audience on le mena dîner à deux lieues de là ; où on le traita magnifiquement et tout son train, qui montait à environ quarante personnes. L'armée fit trois grandes lieues ce jour-là et alla camper auprès de Bydgoscz, dont les Suédois abandonnaient le château après l'avoir miné et fait sauter.
On eut encore là des nouvelles de l'armée de Liiboanie, avec les noms des régiments, dont celle des ennemis, qu^elle avait défaite, était composée, savoir : six régiments suédois du général major Israël, du colonel Amerstin, du colonel Petber, du colonel Taub, et les deux régiments des Enghel frères. Les autres.étaient le régiment de l'Electeur de Brandebourg, du général Waldeck, du duc Weymar, du Brunel^ du Kanemberg, du Valrod ; les deux régiments du prince de Radzivill et les deux régiments de la noblesse de Prusse.* Les prisonniers, que celui ^i en est venu dit avoir vus, sont : le général-major Israël, le*s colonels Enghel, le lieutenantcolonel-major Koch, un baron allemand, deux majors, le général Waldeck et d'autres moindres officiers, jusqu'au nombre d'environ quatre-vingts, sans en compter beaucoup d'autres que les Tartares cachent. I^ nombre des soldats prisonniers entre les mains desdits Tartares passe 2,000,
et environ de 5 à 6,000* valets et bien 400 femmes, tout étaol bon pour ces gens-là. Aussi servent-ils pour les seuls prisonniers et le butin qu'ils peuvent faire sur Feunemi. M. Gonsiewski , général de l'armée , a deux charrettes pleines de drapeaux. M. Woynilowicz, avec son régiment, en a pris 18 ; Valrod s'est sauvé" de nuit avec 500 soldats. Le prince de BflHziwill est sous la garde du prince Michel de Radziwiil, son cousin. Ce fut le 8 de ce mois, après midi, que cette victoire s'est obtenue. Dès le lendemain, le . général fit marcher l'armée pour aller à la rencontre de
Steinbock ; nous attendons ce qai se sera fait. Il est à remarquer que cette bataille a été donnée en un lieu où il y a une colonne de marbre, dressée avec une inscription pour mémoire de la fidélité que le défunt Electeur, père de celuici, jura à la Pologne pour le fief de Prusse. L'Electrice de lËrandebourg» la douairière, a envoyé supplier le roi de lui vouloir accorder la neutralité pour son duché de Crossen^ a la charge qu'elle n'y donnerait point passage aux troupe^ de son fils, ce qu'elle a promis.
Nous recevons encore des lettres du roi, datées de Wienebonrg, du 21 de ce mois; ce n'est qu'à quatorze lieues de Dantzick. Le roi avait envoyé 150 chevaux pour reconnaître la ville de Goniondz^ où l'armée doit passer. A l'approche des nôtres. 8 escadrons de cavalerie en étaient sortis, avec lesquels ayant escarmouche en se retirant, et ayant en cette escarmouche pris un bourgeois de la ville, il a dit qu'il y avait 600 reitres et 50 fantassins; que la bourgeoisie avait tou' • jours défendu la ville contre les Polonais, et que ces reilres devaient partir la nuit même avec un marquis de Baden et un prince d'Anhalt pour aller joindre le roi de Suède. Le
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roi a fait aussitôt avancer des troupes de tous les côtés pour les enfermer dans la rille, les tailler en pièces en cas cp'ils en veuillent sortir , et le leDdemain toute l'ai'mée devait s'y rendre pour les y forcer^ la ville n'étant pas tenable devant une armée royale. Cette ville est ricbe. en draps^ et on a résolu, à cause de sa rébelUon, qu'elle en donnerait pour babiller les dragons et l'infimterie de notre armée, afin de se racheter du pillage ; il n'y a que cinq pièces^de canon dans la place, point ^e Çpurrages, et fort peu de vivres.
Un trompette du roi, qui. était parti de Lubltn svec MM. les ambassadeurs de France, est revenu de Prusse auprès de S. M. Il dit que la reine de Suède n'était pas encore partie pour Stockholm; qu'elle craignait la rencontre des Dantzickois sur la mer ; que Douglas n'ayant pu passer en Livonie, était revenu auprès du roi de Suède; qu'il avait trouvé tous les passages occupés par ceux de Samogitie. Là nouvelle nous est aussi arrivée de la reddition de Kalisz a l'obéissance du roi, après un long siège. Voici les principaux points de la capitulation :
1 « On donnera une amnistie de tout ce qui s'est passé. — 2o Les assiégeants enverront deux dtages à Thom, et les assiégés en laisseront deux autres dans notre camp. - — 3^ Il sera permis aux assiégés de dortir avec tous leurs ba* gages, sans qu'il leur soit donné aucun empêchement. *^ {"* Ils emmèneront deux pièces de canon avec leur attirail des six qu'ils y avaient conduits de Stetin. Les 25 qui y^ restent y demeureront avec tout le reste de l'artillerie. «^-^ \ W" Il sera permis à la garnison de se fournir de vivres en i chemin, et on ne permettra point qu'il leur soit fait aucum \ tort. — 6** I^a garnison étant arrivée proche de Thorn, on
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renverra les otages de part et d'autre. — 7<> Les prisonniers seront mis en liberté de part et d'autre. -^ J'oubliais à tous dire la réponse qui a été faite à M. Nowieyski, chanoine de Varmiei qui était Tenu de la part de 1 evèque trouver le roi, lequel évêque en avait été prié par M. l'Electeur de Brande» bourgs pour porter S. H. à un accommodement avec le roi de Suède et ledit Electeur ; il a été renvoyé avec cette réponse : que bien que ledit Electeur ne méritât point, à cause de sa félonie, qu'on traitât avec lui, que pourtant S. M., pour lui faire voir sa bonté, traiterait avec lui, seulement à la charge qu'il quitterait présentement le roi de Suède et joindrait ses armes à celles de Pologne; qu'il prêterait un nouveau serment de fidélité, et donnerait un bon garant qu'à l'avenir il ne commettrait plus la faute du passé ; que jpour cet effet il enverrait aussitôt des commissaires auprès du roi, comme encore à la première diète, pour y demander par don à S. H., et y réitérer son serment de fidélité.
Le comte Pddlodoski, premier gentilhomme de la chambre du prince de Zamosc, passant par ici pour aller trouver le roi, a apporté, de la part de ce prince, une croix de cinq gros diamants à Mlle d'Arquien, fille d'honneur de la reine, dont il est fort amoureux, estimée de 10 à 12 ipille francs.
LXXXVÏII
4 noTcmbfft i656, Wolboarg,
Giractère ilfs VoioaMê. — âveolr d« la i^Mc^fte. ^ La »rai«c. - hùi lésaltet. — Nouvelles de la Trangylvaole.
Vous avez raison de dire, par votre lettre du 22 juillet, qu'il est difficile de s'assurer de l'esprit des Sarmates. On
parle de l'incoustance de l'esprit des Français; Biais je tous assure que ceux-ci le sont encore plus ; ils sont assez bonnes gens, et sHIs étaient bien conduits on en ferait de bons soldats. Mais nous avons des généraux par lois d'Etat, dont on ne voudrait pas faire des anspessades en France. Nous avons tant de force au respect de nos ennemis, que c'est une chose prodigieuse de voir qu'ils subsistent; leur seule conduite fait cet effet là. Vous saurez maintenant qu'il est impossible au roi de Suède de secourir Higa, et qu'il faut qu'il la perde absolument; les Moscovites se feront puissants, ayant un port de mer sur la mer Baltique; et leur gouvernement entièrement despotique sera fort incommode à leurs voisius; il est vrai que ces peuples-là voudraient bien goûter un peu de la liberté de ceux-ci ; et le dernier envoyé de Moscovie, lorsqu'on lui en parla, regarda autour de lui, et puis se mit à soupirer.
Je vous ai toujours dit qu'on n'abandonnera jamais la Prusse; l'opinion que la France a eue du contraire, est cause c[ue la guerre dure encore ; car, pour favoriser le roi de Suède, elle a obligé l'Electeur de se joindre à lui; mais je vous assure que si nos gens avaient un peu de conduite, on le ruinerait entièrement.
Le Roi, qui est maintenant au siège de Konitz, doit être assuré de' la feiblesse de celui de Suède s'il ne vient secourir la place, pour sauver le prince d'Anhall, finère de la merveilleuse princesse de Brieg, dont je vous ai envoyé des lettres, qu'on dit être fort honnête homme.
Le voyage de la reine Christine, qui s'en retourne à Rome, doit, ce semble, avoir été pour quelque ohose de plus
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que ses peDsions de Suède, puisqu'dle n'y va pas pour les assurer à ravenir«
Nous avons vu ici l'ordinaire de M. l'évéque d'Orléans, contre le père Jésuite. Je ne crois pas que jamais ils s'accommodent avec les jansénistes, qu'ils pourront, peut-être, par leur puissance détruire, mais leurs écrits qui demeureront toujours, seront une semence qui pourra quelque )our faire bien du mal à la société. Il est vrai que c'est une aflEsiire d'une nouvelle nature que celle de M. du Saussay, qui se fait relever après avoir acquiescé, et il semble que c'est se moquer purement des lois.
La Reine a demandé au Roi d'aller à Dantzick ; nous attendons sa réponse. Si je vous disais le particulier des nouvelles de Prusse^ elles seraient trop vieilles. J'ai donné ordre à Dantzick qu'on les envoyât à M"'* des Essars, de qui vous les pourrez apprendre.
On recommence à nous faire peur du Transylvain, qui fiiit avancer quelques troupes sur nos frontières ; s'il ne secourt Cracovie> nous le prendrons assurément.
5 DoTambr* t6l6, Wolboorgt
iDvettlMcment de Ghoyolec. ReMlUOD de celle place. — La Hollande. — Néf odaUana de pali avec lea MoecovUca. — Vd détacliemenl tnédalt détmlt par laaBolaBl. — Irraptlon de» Folonaia en Poméranic. — BadaMowslJ. — noavellcf de Gomiantlnople. BlqHMlUona da «alian en faveur de la Pologne.
Je vous dis, dans ma dernière, que le Roi avait fait investir la ville de Kouitz (Ghoynice); maintenant les lettres que nous en recevons nous disent que le Roi arriva devant cette
place, avec toute soà année^ le 23 octobre» ei que tout aussitôt Sa Majesté envoya un trompette avec deux lettres, une au prince d'Ànhalt et l'autre aux habitants, pour les sommer de lui rendre la place. Le prince a répondu fort civilement qu'il ne croyait point offenser le Roi de détendre devant lui une place qui lui avait été commise par celui de Suède ; que lorsqu'il était venu pour apprendre le métier de la guerre sous lui, il ne savait pas qu'il dût venir contre Sa Majesté, mais que puisque, contre son intention, il s'y trouvait engagé, il la suppliait de trouver bon qu'il ne fit rien contre soh honneur. La réponse des habitants fiit plus crue : elle porte que le Roi savait fort bien que les Suédois leur avaient fait prêter serment de fidélité et qu'ainsi ils ne pouvaient pas le rompre sans être parjures, et que quand ils voudraient se rendre, la garnison étant plus forte qu'eux, les en empêcherait. Cette réponse» qui a déplu au Roi, sera cmise du pillage de cette plftoe, qui sera abandonnée aux soldats pour châtier leur rébellion. On a aussitôt fait mettre le canon en batterie et jeter quantité de bombes dans la ville» où on avait mis le feu en deux ou trois endroits; mais les habitants ont été fort diligents à Téteindre. Les murailles de cette ville sont à<4'antique, mais il y a un bon fossé plein d'eau et bien palissade partout.
Le Roi a résolu d'aller à Dantzick après la prise de cette place. Le général Waldeck n'a point été pris, mais bien un sien frère de même nom. C'est ce qui avait fait crmre que ce premier l'était. On écrit qu'il se retira dès le commencement du combat*
Je ne vous dirai point comment les Dantzickois ont pris denx grands navires chargés de force butin que les Suédois
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envcn'aieol hors de la Pologne, puisque tous aunez pu savoir ce particulier par les lettres du lieu méose.
Les ambassadeurs hollandais ont écrit à Sa Majesté qu'ils la voulaient venip trouver pour travailler à la paix.
Vous saurez encore que MM. les États ont refusé de ratifier le traité que leurs ambassadeurs avaient fait avec le roi de Suède, et loué la fidélité et la constance de la ville de Dantzick à refuser la neutralité qui lui a été offerte.
Les commissaires rassemblés à Vilna, pour la paix avec le Moscovite, écrivent que set députés persistent toujours â demander l'élection de leur czar ou de son fils pour successeur de cette couronne, ou une partie de la Lithuanie pour les frais de la guerre.
Nous recevons en ce moment des lettres du Roi, du 30 octobre, dans lesquelles on nous écrit que le prince d'Anhali ayant appris que le Roi était en personne dans son armée, car il avait cru que la lettre qu'on lui avait portée eût été faite sur un blanc-signé, il se résolut de traiter la reddition ' de la place; il devait sortir le 81 octobre, avec son régiment et deux pièces de canon ; on lui donnera escorte pour être <x)nduit six lieues dans la Poméranie ; il devait, le jour de sa sortie, venir faire la révérence au Roi, qu'on dit qui le voulait retenir à diner avec lui. Sa Majesté laissera une garnison dans la place, qu'on trouve meilleure qu'on ne croyait pas, bien que les murailles soient à l'antique ; elle a double fossé rempli d'eau et un grand étang d'un côté. »
M. Jaskolski, qui marchait le long de la Vîstnte» s'y est rencontré avec un Kônigsmarck qui allait trouver le roi de Suède avec environ 200 chevaux, dont la moitié étaient des officiers qui allaient prendre service; ils ont tous été défaits.
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Kônigsinarcl^ s'est voulu sauver à la nage, mais son cheval lui a manqué et il^ été noyé; on a conduit environ 20 de ces officiers au Roi, le reste est demeuré mort sur la place.
Un parti que le palatin de Russie, un ^ des généraux de l'armée royale, envoyait^ a pris quelques chariots que les Suédois faisaient passer en Poméranie; ils les ont suivis jusque dans la Poméranie, où ils en ont pris plusieurs chargés de dépouilles des églises de Pologne, et dans cette marche, ils ont brûlé beaucoup de villages, ce qui, sans doute, aura donné l'épouvante à tout le pays.
Du jeune homme, appelé Michel, a ramassé sous sa conduite plusieurs, et a repris trois ou quatre places sur les Suédois, sans commission; il est venu trouver le Roi et lui a conduit quantité de prisonniers. Sa Majesté lui a donné des , patentes pour faire des levées.
Le palatin de Marienbourg était attendu auprès' du Roi, avec les troupes qui ont repris Kalisz. * Le Roi devait partir bientôt pour Dantzick.
LMnfanterie de son armée devait être mise dan9 les places voisines, pendant que la cavalerie entrerait pour faire le dégât en Poméranie et dans la Marche.
On écrit de Dantzick, mais si cela est, .vous le saurez
.. avant la réception de celles-ci, que le général de Lithuanie
, a défait Steinbeck, lequel encore est demeuré prisonnier :
que la ville de Riga s'est rendue aux Moscovites; que Ra-
dzieiowski est mort dans le couvent des pères Jésuites de
Bronsberg.
M. Bienioski est revenu de Ck)nstantinople avec des assurances de la parfaite amitié du Grand-Seigneur, qui Ta jurée publiquement et a envoyé ordre à tous les deux hospodars
et au bassa de Silistrie, de nous venir asaîster aussitôt qu'ils en auraient ordre du Roi ; il a aussi envoyé au Kan lui faire ' dire un commandement semblable, et à Chmielnicki, loi déèlarant que s'il faisait la moindre hostilité contre nousj il ferait marcher ses arofées contre lui, et au bassa de Bude, de prendre garde aux déportements du prince de Transyl- . vanie.
Les Suédois sont tellement renfermés dans Cracovie^qu'ils n*en osent plus bire de sortie ; on prépare un assaut général, qu'on y veut donner de nuit.
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Défiiats 4cs PoIodaIs. — Qoeitloo do taeecfêeor à la procliatae diète. — KoBiilgsiiiarelL. — Position désespérée da roi de Suède. — La reine Gbristine.
Vous me dites, dans voire lettre du 29 septembre, qu'il faut que les Polonais fassent des actions d'une valeur extraordinaire pour rétablir leur réputation, et moi je vous dis que, même sans une valeur ordinaire, ils perdraient le roi de Suède, s*ils avaient un peu de conduite. Mais cette envie contre les étrangers et le peu d'obéissance qui est parmi eux, leur fait perdre mille occasions de le détruire; ils ne savent point poursuivre une victoire , ils n'ont point d'espions, et aiment si fort les plaisirs de la vie, qu'ils ne sont capables que de se maintenir, encore avec bien de la peine.
Je suis de votre opinion qu'il ne sera pas facile d'élire un successeur, particulièrement nos affaires ayant pris un meilleur visage; mais si, dans nos malheurs, il s'en fut
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présenté un qui aU eu des troupes ou de l'argent, la chose se fîit assurément faite. On en doit pourtant parler en une grande diète intimée pour le mois de janvier prochain, où je crois que tous les prétendants enTerront des ambassadeurs. Il faut que cette diète nous donne la paix ou une continuation de guerre plus r^lée qu^dle n a été jusqu'à présent, et ligue avec quelqu'un.
Vons aurez su, avant que cette lettre vous arrive, la prise du vieux Konigsmarck à la rade de Dantzick. Les prisonniers Suédois que nous avons en grande quantité, disent que c'est une perte très grande pour la Suède. Enfin les affaires de ce roi sont fort décousues. Le nôtre, qui main*
. tenant doit être à Dantzick, lui donnera encore bien de la peine avant que de revenir de ce c&té-ci, et si l'Électeur \^ quitte et que la navigation cesse, il pourrait avoir de la peine à se retirer. De plus habiles gens que les Polonais
, trouveraient les moyens de s'accorder avec ledit Électeur pour la Poméranie, et fermeraient la sortie à ce roi des
Goths.
Je ne sais ce que dira la reine Christine de tontes ces afiaires-ci, et de l'état misérable où va te trouver la Suède par l'invasion des Moscovites, qui y ont fait entrer 30,000 hommes. Cette reine a bien changé les sentiments qu'elle avait pour les Pères Jésuites dans le commenoement de sa conversion, et le reproche qu'elle a fait au P. Anat marque bien la promptitude de son esprit.
Je ne crois point qu'on lui ait pu envoyer de Suède l'argent qu'on publie, et je ne vois point où on pourrait l'avoir pris. Nous avons avis que le roi de Suède en envoie demander en France sous les préiextes de ses pensions.
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€oB«iitle témértmÊt êa Bel à Végtaté ûa prtiM «'AaRalt. BMiMeviRl. — L'Aceiear DUt à CkmalewtRl des proposUlont d'aeeoomioéenieot.
Les lettres que nous recevons du Roi, du 2 de ce mois, de Pierzdilewo, nous disent que le prince d'Anhalt était sorti de Konitz, te dernier du pusé, avec environ 500 chevaux et 100 fantassins, que nos giàiéraux Pavaient aœompagné au quartier du Roi, qui l'avait Tort bien reçu et fait diner avec lui ; qu'a son départ, il lui avait bit présent d'un fort beau cbeval, et délivré un capitaine prisonnier, a sa requête ; qu'il était parti pour la Poméranie fort salîsbit des grâces de S. M., s'excusant d'avoir porté les armes dans ses états, et promettant de récompenser à l'avenir, par sesi services, le dommage qu'il y avait pu faire ; que c'est un prince fort bien fait et fort accompli; qu'il avait avec lui le cadet du comte Màgnus de la Gardie*
Je ne vous dirai point comment Kônigsmarck et 2000 Écossais qu'il conduisait au roi de Suède ont été pris sur mer par les Dantzickois, non plus que les autres particularités de Prusse, dont je crois que vous êtes informé d'ailleurs.
H. le palatin de Marienbourg est venu joindre le Roi avec six compagnies. — Radzimvtrski n'est pas mort comme on vous l'avait mandé. — Douglas n'est qu'à quatre lieues de Dantzicky prés de Glowa ; il passa la Vîstirfe, il y a huit jours, pour visiter la place de Dirsdiau ; mais il la repassa aussitôt. Le Roi marche vers Dantzick, et cette ville doit envoyer au-devant de S. M. une partie de son infanterie
ayec laquelle od tentera la reprise de Dirscbau ou bien de Glowa. Nos partis font des ravages étranges dans la Pomé* ranie : ils pillent les villes et brûlent les villages. L'armée n'est qu'à deux lieues des frontières. M. Gonsiewski» général de Lithuanie, écrit *du 1 7 octobre que l'Électeur lui avait envoyé demander des commissaires pour traiter son accommodement; il lui a envoyé pour savoir le lieu où il voulait traiter, mais que ce serait san» faire aucune suspension d'armes; il mande que le même jour, Steinbeck était arrivé à cinq lieues de son camp avec une armée considérable. Nous attendons avec impatience l'issue de cette affaire. L'on a fait courir le «bruit, mais sans fondement, que le . prince Radsâwill s'était sauvé, et qu'on l'aurait vu à Kônigsberg.
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KonlcnBarck fldl prlfloimlcr. — La retae de SvMe. — Mon dn chancelier d>Oxciiêtlern. — Betraite da général de Llthaanle devant Steinboclu — BogMias Badilwni. — Mclarallon de Konlg»herg. — Le roi de Pologne ■^approche de DantiIclL. — Le roi de Saède aox enTlroos d'EIblng. -- Lettre» Interceptées.
Vous aurez su, par la voie de Dantzick, la prise de Kônigsmarck, le plus vieux et le plus habile des généraux Suédois. Les Dantzickois, pour le traiter plus civilement, l'avaient conduit et traité dans la ville; mais s'apercevant qu'il y voulait cabaler , il fut reconduit dans la forteresse du Minde, qui est sur le bord de la mer. Les vents du nord avaient encore jeté la reine de Suède sur celte côte-là ; mais comme on n'en fut averti que tard, et qu elle avait
quatre gros vaisseaux de guerre pour escorte, on n'a pas pu la prendre. Vous aurez encore su, devant que cette lettre vous arrive, la mort du chancelier Oxenstiem, qui, jointe à la prise de Kônigsmarck , firent pleurer le roi de Suède qui dit qu'il voyait bien que Dieu le voulait châtier, puisqu'il lui avait ôté les deux piliers de son état. Après la retraite des Tartares, le général de Lithuanie n'étant plus assez fort pour résister aux troupes suédoises et électorales qui venaient l'attaquer sous le commandement de Steinbeck et de Valdeck, il s'est retiré ; deux cents valets de son armée, qui étaient demeurés derrière, ont été rencontrés et tués par les ennemis : c'est ce que dit la lettre de Steinbeck au roi de Suède, qui a été interceptée, dans laquelle il ajoute que son armée se diminue fort, parce que les soldats s'enfiijent, que la peste est grande parmi eux, et qu'ils ne trouvent point de vivres, parce que les Tartares ont tout ruiné. Durant la retraite de l'armée de Lithuanie, le prince Bogusiaw de Radziwill, bien qu'il eût donné sa parole qu'il ne s'en irait point, après que le général de notre armée l'eut assuré de la vie, ce général est allé joindre ceux de Samogitie qui ont de leur côté défait les troupes électorales que Goltz, qui a servi en France dans les régiments polonais, commandait ; quelques uns disent qu'il y a été tué, et d'autres qu'il s'est sauvé. Quand ce généralisera jobt avec lesdits Samogitiens, il rentrera dans la Prusse. Ceux de Kônigsberg se sont déjà déclarés à l'Électeur que si le Roi ou quelqu'un de ses généraux approchait de leur ville, qu'ils lui ouvriraient les portes, et l'ont obligé à retirer sa garnison.
Le Roi, en partant de Konitz que je vous ai dit qu'il
avait pris dans sa marche, renvoyant le prince d'Anbalt ev Pomeranie, envoya deux régiments polonais pour^rprendre la cavalerie ennemie qui était à Bitom; mais on la trouva déjà délogée et retirée en Poméranie où le prince de Groy est aussi retourné, pendant que celui de Saxe est passé au roi de Suède.
Les lettres du Roi) datées du 7 de ce mois, d'un lieu ap* pelé Kbscierziuy à sept lieues de Dantzick, disent qu'il y avait rencontré un consul et beaucoup de munitions, que ceux de cette ville envoyaient à Sa Majesté, qu'ils attendaient ses ordres pour le venir rencontrer avec leur infanterie et quelques pièces de gros canon. Douglas s'était mis en cam* pagne avec 1,000 hommes pour empêcher le passage de ce consul au Roi ; mais ayant été averti trop tard, et craignant de rencontrer les Polonais, il s'est retiré.
Le roi de Suède assemble ce qu41 peu t de gens auprès d'Elbing ; mais on assure qu'il a fort peu de monde : c'en est une preuve assez évidente de ce qu'il n'entreprend point de s'opposer à notre armée. Aussi dit*il qu'il a perdu ses deux bras, parlant de Kônigsmarck et du chancelier Oxenstiern.
Il nous arrive d*autres lettres du Roi, du 1 2 de ce mois, écrites d'une lieue et demie de Dantzick, qui nous apprennent qu'on' avait pris en mer M. Courtain, secrétaire Français du roi de Suéde, lequel avait jeté dans la mer une cassette pleine de papiers; mais on l'avait retrouvée en plongeant; on dit qu'il y a bien des particularités et lettres considérables dedans.
Lorsque Kônigsmarck fut pris, il jeta aussi la sienne dedans la mer ; mais elle l'a jetée à bord, et on l'a apportée an
magistrat de Dantzick. On dit que sa douleur, je dis de Kônigsmarck, en a été si grande, qu'il en est malade. Tous les desseins de la guerre d'Allemagne sont dedans, mais comme je crois qu'on aura déjà écrit de toutes ces choses par Dantzick, je n'en parle qu'en passant.
La femme du chancelier Oxenstiern est tnovte en suite de son mari , et le résident Suédois qui était auprès de l'Electeur ; et enQn je crois cpie beaucoup feront ici leurs sépultures» On dit que les valets de notre armée ont couru jusqu a quatre lieues de Stetin, et qu'ils ont exercé de grandes cruautés où ils ont passé; ils en ont ramené plus de 4,000 bœufs.
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La Sttètfe, la France et la Moacovie. — L*Einperear. -- Négociation avec la Suède. -7 Irruption des Polonais en f oméranle-
Je ne vous dirai plus rien des lettres du 14 juillet, dont votre lettre du 6 septembre me parle encore ; vous aurez vu comme je les ai reçues.
Vous êtes d'avis, si le roi de Suéde voulait se retirer de la Pologne et de la Prusse, qu'on fit la paix avec lui. On lui a proposé la même chose ; mais il ne peut se résoudre à quitter ses conquêtes qui seront peut-être la cause de son entière ruine, et sans les ambassadeurs de France, qui ont encore de nouveau empêché que l'Ëlecteur ne l'abandonnât, il serait perdu. — Il a pleuré la prison de Kônigsmarck et la mort du chancelier d'Oxensliern, qui lui furent dites quasi
eo même temps. Il est vrai, comme vous le dites^ que si la puissance du Moscovite était bien conduite ^ elle serait formidable ; mais la conduite des occidentaux leur manque» et je ne crois pas qu'ils racquièrent de nos jours.
On ne met quasi plus en doute que l'Empereur n'entre en danse; il a résolu» à ce qu'on nous assure, d'envoyer le roi de Hongrie en Espagne, en cas que cette reine n'accouche pas d'un (ils, pour y épouser l'infante et faire élire l'arcbiduc Léopold roi des Romains, à condition qu'il ne se marie poini et qu'il procure dans son temps la même dignité à son petit-neveu.
Nous nous sommes obligés, avec le czar, de ne point Iraiter avec les Suédois sans sa participation.
Je vous remercie de vos nouvelles. Je suis si accablé d'af* fuires, que je ne puis vous envoyer les nôtres que fort abrégées ; je crois qu'elles vous auront été portées par Dantzick. On dit qu'on a trouvé dans les papiers de M. Courtain que la France était d'accord avec la Suède {tour la ruine de la
' Pologne. Dieu en ordonne autrement. Les ambassadeurs de
France ont ordre du roi de Suède de conclure la paix avec nous à quelque prix et condition que ce soit ; mais on écrit que celui de Pologne veut que l'Empereur et le roi de Danemarck et les Hollandais interviennent à cette paix ; on n'en veut point ouïr parler.
Les valets de notre armée ont voglu contrefaire les Tartares, et sont entrés dans la Poméranie où on dit qu'ils ont tué avec une cruauté étrange jusqu'aux petits enfants, et mis le feu partout.
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Les Taiiares remrcDl chei eux. lit loat attaqaés par les Kosaki.— L>as- Mst de Cracovie enipêelié imr on Ineendte. -Entrée du loi à Danttlek.
Je ne vous dirai qa'en abrégé les nouvelles que vous pouvez savoir par Dantzick» où j'ai donné ordre qu'on les envoyât à Paris. Je vous les commencerai par les plus éloignées, et vous dirai que les Tartares qui nous ont abandonnés pour conduire eu leur pays le butin qu'ils avaient fait en Prusse, ont été à leur retour attaqués des Kozaks, qui les ont défaits et pris tout leur butin ; ils ont coupé la tète à tous les Tartares qu'ils ont attrapés et à tous les prisonniers suédois, leur disant qu'ils étaient sujets d'un prince sans foi; mais ils ont renvoyé tous les Polonais et les Prussiens. Les Tartares en s'en allant avaient aussi pris beaucoup de Polonais dans les villages où ils passaient. On dit que le colonel Peter, lieutenant de Wittemberg, a sauvé sa tête en cette rencontre-là pour 2,000 ducats qu'il a promis à un Kozak. Tous les Kozaks disent que si nous faisions la paii avec les Suédois, ils recommenceront aus* sitôt la guerre contre nous, et témoignent être fort opposés à cette paix-là.
Le 18 de ce mois, comme le grand-maréchal voulait donner un assaut général à la ville de Cracovie, le feu fut mis en un instant en quantité d'endroits de son camp, au-dessus du vent qui était fort grand ce jour-là, ce qui embrasa en un instant avec les cabanes quantité de vivres et de bagages. Les ennemis avaient cru que les troupes préparées pour
l'assaut viendraient en désordre pour éteindre le feu ; mais le grand-maréchal fit foire la chose avec tant d'ordre, bien que tout le monde y fût peu ou beaucoup intéressé, que les ennemis n'osèî'ent jamais sortir. On bâtit cependant des forts tout autour de la ville, dans laquelle il n'y a plus de moulins, le maréchal les ayant tous fait brûler. On a pris un des incendiaires du camp, les autres s'étant sauvés dans le désordre, celui qui est pris fait le fou ; ou le mettra à la torture pour découvrir, si on peut, les autres.
Vous devez savoir que le roi fit son entrée à Dantzick le 1 5 de ce mois, qu'il y fut reçu avec les acclamations de tout le peuple, qui voulait le lendemain faire des jeux publics pour solenniser cette ebtrée. S. M. a laissé son armée à deux lieues de là, où elle a formé son camp, qui a été fortifié par le sieur Perceval, ingénieur de MM. les états de Hollande. Le grand général est demeuré dans le camp et le petit a suivi le roi. Les Dantzicains ont fourni dix gros canons pour ce camp, six compagnies d'infanterie et trois de reistres.
Un parti suédois ayant passé la rivière pour venir reconnaître les nôtres, rencontra dans un village, la nuit, deux compagnies de celles destinées pour prendre garde au pass^o^f qui, sans guet ni garde, faisaient bonne chère. Us furent plus mal traités en leurs chevaux qu'en leurs personnes; car il n'y eut qu'un towarzysz de tué, mais quasi tons les chevaux ont été perdus.
Je ne m'étendrai point sur ce que les lettres que nous recevons de Danlzick du 18 de ce mois nous disent, puisque cela sera déjà su à Paris aussi bien que Tenvie que le Suédois a de faire la paix avec nous.
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I.e roi de Saèile» poar coDMrvcr la Prusge, «iNindonne la Llvonle. — Faote de Gonslewtkl. Il est foreé de se retirer de la Prosse. — La France travaille A faire la paix. - Perceval- — Projets des Suédois d>D* lever la Belue.
Monsieur,
Votre lettre du 1 3 octobre, à laquelle je réponds^ n'est encore que réponse à la mienne de Lantzut. Je juge de là que mes nouvelles ne vous arrivent qu'après que vous les avez sues par Dantzick, d'où en quinze ou seize jours elles vont à Paris. J'enverrais bien mes lettres par cette voie-là; car nous y avons établi d'ici une poste qui va deux fois la semaine, et les lettres nous viennent en cinq ou six jours ; mais comme de Dantzick il faut que les paquets passent à Stetin^ Wismar et autres lieux des Suédois, j'aurais peur que nous ne perdissions bien des paquets, c'est ce qui me fera continuer par Vienne.
Contre votre opinion, le roi de Suéde ne court point au secours de la Livonie, mais il demeure en Prusse, opiniâtre à se la vouloir conserver. Si nos gens entendaient mieux leurs affaires, il y a longtemps qu'ils l'auraient ruiné; mais ils n'y entendent rien et ne veulent pas croire ce qu'on leur dit. Après le gain de la bataille de Prusse, les nôtres se sont amusés à piller ce pays. L'Electeur a envoyé des ambassadeurs au général de Litbuanie pour Tamuser d'un traité, et cependant ses troupes et celles de Suède se sont ramassées ; il a renouvelé par ce moyen et aux instances
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des ambassadeurs de France sa cgnfédératioo avec le Suédois» et leurs troupes étant ensemble, et les Tartares nous ayant quittés, notre armée a été obligée de sortir de Prusse. Le général Litfauanois s'aperçoit, mais trop tard, qu'il devait suivre sa victoire, et ne pas croire à l'Electear qui ne voulait que l'amuser. Ce prince lui a renvoyé bien civilement sa femme qui était retenue à Kônisgberg contre la bonne foi, parce qu'elle s'y était réfugiée devant que l'Electeur eût pris le parti des Suédois. Voilà comme on agit en ce pays-ci.
Nous recevons maintenant des lettres de Dantzick du 18 de ce mois, avec les nouvelles de France du 27 octobre. Ces ettres nous disent la premura grande que font les ambassadeurs de France pour la paix de Suède, et que la France donnera même de l'argent pour cela s'il en faut. Je doute de ce dernier article. Le comte Tôt est allé à Paris pour demander un secours d'argent. On fait courir le bruit que. le siège de Riga est levé, mais il n'est pas vrai, et c'est pour nous porter plus facilement à la paix.
Pour l'empereur, qui nous avait demandé des ambassadeurs, il n'a pas d*envie de se déclarer; son dessein n'est que d'entretenir la guerre en Pologne ; il nous offre de licencier quatre ou cinq mille bommes d'infanterie afin que nous les prenions, mais il demande pour cela des choses qu'on ne lui accordera pas.
Perceval, ingénieur de MM. les Etats, est auprès du roi; il y en a qui le veulent rendre suspect et gagné par les Suédois, parce qu'il a empécbé que nous attaquassions Dir3chau. J'attendais aujourd'hui vos lettres du 20.octobre, mais elles ne sont pas encore arrivées.
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Oo uous vient de donner avis que le roi de Suéde avait dessein de faire enlever la reine ici par Douglas avec deux mille chevausy et que pour cela il passait la rivière, cela nous fera aller h Piotrkow.
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KédextODS ftor Ica affaire» da nord. Tendance générale iki la paix. Né- Sllffence de Wieiiaefort. — L'armée suédoise aux environs de Grandenlx. On sonlialte la présence de la reine àDanizlek.
Voire lettre est du 20 octobre, je la reçus une heure après que notre dernier courrier fut parti. Nous en avons changé l'ordre, pour s'accommoder au départ de ceux de l'empire.
Vos réflexions sur les affaires du Nord sont fort belles; mais les esprits de ce pays ne sont pas assez subtils pour en faire d'aussi bonnes; aussi n'attribue-t-on pas a la jalousie des Moscovites contre les Suédois la guerre qu'ils leur font. Ils ont plutôt pensé de se venger du mauvais traitement et du mépris que ces derniers avaient fait de leurs ambassadeurs, que de leur disputer l'empire de la mer Baltique. Pour les Suédois, ils sont tout-à-fait politiques, et si leurs voisins l'étaient autant qu'eux, on ne leur laisserait pas poursuivre ce vieux dessein qu'ils ont de l'empire de cette mer. Notre accommodement avec les Moscovites n'est point fait, comme vous aurez vu par toutes mes précédentes. Nous sommes seulement toujours en traité. Il nous demande des choses qu'on ne lui veut point accorder^ et déjà il s'ennuie de la guerre contre les Suédois, voyant la résistance que lui
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fait Riga, qu'il u'a pu encore prendre, el le manque de |)arole de l'empereur qui lui avait promis de se déclarer aussi ; ce qu'il n'a point encore fait et ce que je crois qu'il ne fera pas.
Les Suédois d'autre côté pressent leur paix avec nous par le moyen des ambassadeurs de France. Nous la voudrions bonne avec eux> et tout ensemble avec les Moscovites; mais je ne sais comment cela se pourra accommoder. L'Electeur fait traiter sous-main avec nous; mais je doute que ce soit sincèrement.
Nous attendons un courrier du roi qui doit porter nos lettres en passant; s'il nous apporte des nouvelles je vous les dirai ; cependant sachez qu'il n'y a rien de conclu avec le Moscovite ni pour lui ni pour son fils«
On est fort (aché de quoi M. de Wicquefort n'a pas fait plus de diligence, on lui a envoyé plusieurs ordres, et s'il retarde on y enverra un autre.
Nous recevons des lettres du roi du 23 de ce mois qui nous disent que le roi de Suède a donné un plein pouvoir aux ambassadeurs de France de faire la paix ; que ce roi assemble son armée vers Graudentz> qui est une ville qui appartient à la reine; que cette^rmée consiste en 7,000 che' vaux et 2,000 fantassins; que l'Electeur a grande envie de s'accommoder; on a envoyé des passeports pour des députés qu'il veut envoyer à Dantzick. Le roi de Suède et les ambassadeurs de France souhaitent que la reine aille à Dantzick dans l'opinion qu'elle désire la paix, et pour cela le roi de Suède a donné des assurances générales qu'elle ne serait point inquiétée en son chemin. Je ne sais encore si nous irons. On n'a rien de bien certain de Riga ; mais il y a bien
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de Tapparence que les clioses n'y vont si bien qu'on le publie.
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Rrmarqae »or le rèsne de Vladlslas IV. — Leamédlaieari. — MorMUn — Indédilon de TBaipcreiir. — Le §léf e de Riga Icré — Nécoclatl^Bs avec les Moscovites. - Nouvelles de Gonslewskt.
Nous sommes prêts à partir pour Danlzick et nous n'attendons que notre escorte, et aussi je ne ferai plus réponse à vos lettres que de ce lieu-là; et ne nous écrivez plus que nous n'y soyons arrivés. Par celle-ci, j'accuserai la réception de la vôtre du 27 octobre dans laquelle vous nous souhaitez dans un lieu fixe. Je le souhaite autant que vous; la vie que nous faisons étant fort incommode» je vous ai dit le temps de la réception du paquet du 14 juillet, dont je ne vous dirai autre chose que la réception de votre dupli- ' cata de ce temps-là.
Vous avez raison de dire que les Sarmates voudraient vivre durant le temps qu'ils ont les ennemis chez eux comme s'ils étaient en pleine paix. Le règne du feu roi en est cause. Leur oisiveté de ce temps-là les a accoutumés à la fainéantise et à la bonne chère dont ils ne se peuvent désaccoutumer, et tout gueux et ruinés qu'ils sont, on n'entend partout que des violons et on ne parle que de bonne chère, aussitôt que l'ennemi est un peu éloigné. Ce pays-ci est dominé, comme vous savez, par ¥ dans le v .
Pour répondre à tous les points de votre lettre, vous dites que nous avons raison d'appeler beaucoup de mcdia-
leurs pour traiter notre paix. Le roi de Suède, au coutraire, n'en veut point du tout. Il refuse même ceux de France^ ce que vous verrez, et ses raisons, dans une copie que j'envoie à M""" des Ëssarts des instructions de M. Com^tain, qu'elle vous montrera; lui et nous avons nos fins.
H. Morsztin est parti de Vienne pour aller à FrancFort après avoir perdu te temps. Nous n'avons rien conclu avec l'empereur^ qui nous amuse pourtant encore et retient tm de nos ambassadeurs, pour, dit-il, traiter, et je dis pour nous amuser.
H est vrai que le siège de Riga a été levé par le moyen d'un ingénieur hollandais auquel le ezar se fiait entièrement et qui l'a trahi ; il lui demanda 20,000 fantassins qu'il plaça de nuit a découvert à la bouche du canon et puis faisant semblant de vouloir sonder la rivière et donner des ordres partout, il fut dans la ville, chargea lui-même les canons de chaînes et de cartouches et disposa les sorties pour la pointe du jour qu'il déchargea tous ces canons sur ceux qui attendaient le signal pour prendre la ville comme ils l'avaient promis. Cela obligea les Moscovites de se retirer à quatre lieues de là, on dit qu'ils y sont revenus depuis, mais cela n'est pas certain.
Pour la difficulté que vous trouvez en l'élection du Moscovite, nous la concevons encore plus grande que vous. La Pologne jouit d'une liberté très grande et la Moscovie n'en a point du tout. Et Tun et l'autre état veut son prince présent. Mais cela ne nous importe, pourvu que nous fassions présentement nos affaires. Les ambassadeurs qui étaient à Vilna se sont séparés après s'être traités, ils ont accordé qu'à la première diète oq proposerait Téleetion du czar, et que
cependant il se retirerait au-delà de la Bérézina et ferait une conjonction d'armes avec nous contre les Suédois, et h la diète toutes choses se termineraient. Nous l'avions intimée pour janvier, et maintenant elle est remise en mars* Nous la pourrons encore reculer si nos affaires le requiè* rent, et ainsi noire fille sera comme celle de Philippe II offerte à beaucoup, mais on ne sait encore qui l'épousera. Enfin le czar demande que l'élection se fasse en sa personne et non pas en celle de son fils^ et dit qu'il déclarera, qu'après sa mort les Polonais seront toujours dans la liberté d'élire qui il plaira. Nos commissaires se plaignent fort de l'Alegretti qui y était de la part de l'empereur comme médiateur et qui les embrouillait ; les Moscovites eurent de grosses paroles avec lui, parce qu'il voulait s'opposer à la proposition, à la diète de Pologne, de la succession pour le czar. Ses ambassadeurs crièrent haut contre lui et dirent, que si leur maître y arrivait, il ferait bien rendre à Tempereur la Silésie, Moravie et Bohême qui avaient été usurpées sur la Pologne. Sans nos commissaires qui interrompirent cette altercation, ils se seraient fort aigris les uns contre les autres. Cet Alegretti doit passer aujourd'hui ici. Les Moscovites ou plutôt leur patriarche a fait une bulle dans laquelle il déclare que notre baptême est bon et qu'il ne faut point rebaptiser ceux des nôtres qui vont demeurer chez eux et prendre leur religion (1).
(i) Cette négociation avec la Moscovie quf, après de longues et chaleureuses discusaions , a abouti à la conclusion d'un arrangement accepté , sauf la ratification de la Diète, et signé arec une satisfaction non équivoque par les négociateurs ijcs deux pays, mérite quelques mots d'éclaircissement ; d'autant plus que les-^élails qui s'y ratiaclicnt ne sont pas suffisamment précisés par
Je ne vous écrirai plus que de Dantzick et augnrando à V , S. M, un fdicc capo d'anno mi ratifico di /^. S. M. très humble el très obéissant serviteur.
P. S, Communiquez, s'il vous plait^ à M*"' des Essarls
les historiens polonais, et que nous sommes & même de les paiscr dans des documeuls Inédits, recueillis dans les archives de ia Société historique polonaise de Paris. Les commissaires polonais chargés de cette mission étalent : Jean K r a s 1 n s k I , palatin de Plock, Ch rlstophe Z a w 1 s s a , grand-naréchal du grand'duché de LUhuanle, Jean Zawlsza, évêque nommé de Wilna, Cyprien Brzostowskl, réréreadaire du grand-duché de LUbuanie, Stanislas Sarbiewski, staroste de Grabowiec. — Ceux de Moscovie : le prince Nicolas Od oycw ski, le prince Jean Labanoir Rostowskl, Basil Gzoholok o w, Erasme Doktorowlczet Euphème Y o u r i e w . L*empereur d'Allemagne, Ferdinand III, qui prenait part à cette négociation comme médiateur, y avait pour plénipotentiaires : don AllegretI di AUegretiet Jean TJiéodoreaLorbach. — Le Congrès sa tenait à Niewieza, village situé i une lieue de WUna, et a duré depuis le aa août i656 Jusqu'au S novembre, date de la signature d'un projet de paix. L'instruction donnée à Varsovie aux commissaires polonais h la date du 7 Juillet, et sigoée'par le roi et les principaux ministres et sénateurs de la République, portait cxclustTement sur la restitution des provinces occupées par les troupes moscovites et sur le traité d'alliance à conclure avec le czar contre la Suède. Dès la première séance, les négociateurs moscovites posèrent l'élection du czar et de sa dynastie, après la mort du roi régnant, comme une condition sine qua itou, et déclarèrent ne voaloir entamer aucun autre objet de négociation sans que cdui-d (ûc résolu préalablement. Les Polonais surpris d'une proposition si étrange et si contraire à la constitution du royaume, s'en référèrent au roi. Jean Casimir, sous le coup de sinistres prévisions pour l'avenir de là Pologne, qui ne cessaient d'obséder son esprit, répondit, en date du 3 octobre, du camp sous Lenecyca. « J'y consens. Mais comme nous ne devons notre couronne qu'a « nos blcn-aimés sujets, auxquels nous avons Juré de maintenir toutes leurs « lois et leurs libertés, entre lesquelles la libre élection tient le premier Heu, ■ nous ne voulons pas fonder une alliance sur un parjure. Cependant, nous « croyons pouvoir obtenir le consentement de ta nation, par un moyen légal, « par la Diète... La plus grande difficulté qui s'y présenterait, serait celle de • la religion. Le roi de Pologne doit confesser la religion catholique. Tl est < donc indispensable de régler avant tout ce point.* — Voici, dans une traduction française, l'extrait d'un rapport envoyé par les commissaires polonais à André Trzebickl, évéque de Przemysl, vice-chancelier du royaume, sous la date du 5 septembre i650 : « Les commissaires moscovites prés^^nlèrcnt leur c proposition raiione electionis par écrit et rédigée, pour plus dt clarté, en t langue polonaise. En ayant pris leoturem consessu, nous déclarfti/es, qu'il nous
ce que je voas écris, et elle vous communiquera ce que je lui envoie.
Il nous arrive tout présentement un courrier du général
« était impossible de recevolr^t d'envoyer à sa Majesté, une pareille proposl- « tien sou» le régime des lois sévères, qui défendent vivente principe d'entre- « prendre l'élection d'un autre. Vous nous proposes, avons-nous fait obserrer, « dans cet écrir, d'établir en faveur du czar, de son fils, et êucceuores domi- « nium succeisimtm, par .conséquent, vous, ex nunc, abolissez libertatem etec- « tionis; comment donc osex-vous nous promettre de Jurer le maintien de « nos lois et do nos libertés, tandis que vous détriilsez celle qui en est pri^ « mum fundamentum. D'un antre côté, qu'est-ce que vous pouvez nous offrir « en compensation de ce que vous exigez en faveur de votre czar? > — La « matière introduite par les Moscovites, surprit et troubla évidemment Tarn- € bassadeur impérial Allegretus, qui comprenait quelque peu la langue polo- « nalse et moscovite ; sa figure et son maintien praeteferabant une altération « visible. Quand nous nous adressâmes à lui, comme médiateur, en Tlnvitant « à ouvrir à ce sujet son opinion, Il se mit h combattre le projet muUis ex • rationihu, entre lesquelles perçait le bout d'oreille Impériale. LesMosco- « vîtes là-dessus prirent la parole, entre autres, un certain Laban s'écria, « cum indignaiione : « Vous étts un bien étrange médiateur; au lieu de nous « rapprocher, vous soufflez la discorde ! > et alia muUa intulity en poussant « la dispute à tel point, qu'AIIegretus professus est^ que dorénavant il n'aura « rien à lui dire, etc. De notre part, nous avons]fait observer qtte multum aes^ « timamus ia médiation de l'empereur, et que nous sommes d'accord avec ses « ambassadeurs, quant à la matière proposée ; car elle est contra Jura noS' « tra; cependant, avons-nous demandé à M. Âilegretus: c Quelle peut être m la raison réelle de votre opposition ?» — « Ma raison à mol, répondit-il, « c*e8t que nous sommes envoyés ici, non pas pour élire un roi à la Pologne, ■ mais pour lui faciliter la paix av«c ia Moscovie. » — C'est aussi notre but, « avons-nous répliqué : mais comme la Moscovie interpotuit difficuitatem^ « c'est à vous, médiateurs que vous êtes, de l'aplanir, et inierponere ^olre au- « torllé. > Forcé ainsi de répondre expUcilement, Allegretus avoua enfin : « qu'a dire vrai, spesregni arcet nos de prendre en discussion cette proposi- « tion, car l'empereur a aussi un fils et un frère. » — < Mais sa Majesté, avons- « nous répondu, avait déjà honoré l'empereur d'une pareille proposition, rc- « lallvement à son fils, et elle a essuyé un refus. » — « Autre chose était, « reprit-il, difflciH tempore Reipubticae; autre chose à présent. » — Au mo- « ment où nous avons traité cette matière praemisso modo, Allegretus ne par- « lait pas avec son collègue, ni en français, ni en Italien, mais en espagnol, c évidemment pour n'être pas compris par nous. Enfin, après de longs débaYs, « les Moscovites nous Invitèrent à leur présenter un contre-projet. >
Dans la suite des négociations, après des concessions de part et d'autre, les plénipotentiaires des deux puissances se sont mis d'accord et ont formulé un
Gonsiewski de Lilhuanie, qui nous dit, par ses lellres, qu'il a défait le convoi que le roi de Suède envoyait en la forteresse de Birze, qu'il a pris toutes les munitions, tous les drapeaux, et qu'après la tuerie que ses gens ont faite il ne lui est resté que cent- cinquante prisonniers. Vous aurez peut-être déjà appris cette nouvelle par Dantzick.
projet d'alliance entre la Pologne et la Moscovic, dont les conditions cardlnalt s stipulaient : lo Télectlon.du czar, la question de la dynastie étant écartée, à la prochaine Diète, et son couronnement après la mort du roi régnant. — 30 Un armistice jusqu'à l'élecilon, l'armée moscovite devant se retirer derrière la Béréxina. — 30 Guerre à forces réunies, contre la Suède et le duc de Prusse. A* La Dzwlna pour limite des deux états. -^ Quant à la question de religion, une note séparée garantissait « qu'après l'heureuse élection du cxarpour roi de Pologne, les deux monarque*, le roi régnant et le czar, roi élu, agiraient d'un commun accord entre eux et avec le clergé tant romain, que celui de rÉgtise grecque et mettraient tout le soin possible à rétablir rancienue union de l'Église chrélienne. > EnÛn» nous ajouterons, comme un trait caractéristique du sentiment religieux en Pologne qu'un traité garantissait la restitution d'un morcean de bois de la Croix de Notre-Selgneur et des reliques de saint Caifstrate, enlevés par les Moscovites de Lublln et de Smoiensk.
Tandis que les commissaires polonais iravaillalent à grands efforts à condore une alliance entre la Pologne et la Moscovle, un autre ordre de négociations se poursuivait sous les auspices de la France, entichée de son système politique basé sur l'alliance suédoise. L'ambassadeur français De Lumbres • représentait, dlt*il, dans ses -Mémoires Inédits, le peu de sûreté qu'il y a « dans les traités avec la Moscovle, comme aussi le péril qu'il y avait d*ac- « corder la succession à la couronne de Pologne que le czar demandait pour « son fils, et les avantages, au contraire, que la Pologne recevrait, en s'acconi- « modant avec le roi de Suède et se liant avec lui, pour tirer raison des Mos- < covites, ou poor les obliger à un traité raisonnable. » ~ On sait que c'est le système français qui prévalut, et finit par aboutir au traité d'Oliva.
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8 janvier i65^, GrokoliDO.
Dupais. — Ce iinl empêche U Belne d'eotrer à nanuick. — Les Saédolt eulèveat le quartier 4e WUsnlowleclLl. CEameckl leur douBela ekaase. Il prend le commandement de l'armée.
Je ne vous écrirai qu'uo mot pour vous dire que je reçois ici votre lettre du 24 novembre. J'avais déjà appris par Dantzick la mort de M. Dupuis dont j'avais été fort touché, tant pour la perte que vous faisiez de cet ami» que pour celle que tout le public y faisait. Nous avons été prêts d'entrer à Dantzick et le roi de Suède même nous avait envoyé un passeport; mais la reine s'étant rencontrée avec notre armée qui allait au quartier d'hiver, elle trouva à propos de rebrousser chemin ; cependant les Suédois, pour faire croire que notre armée fuyait , envoyèrent un fort parti après, choisi de huit régiments qui, sur la minuit, enleva le quartier du prince Constantin Wiszniowiecki, dans lequel pourtant il n'y eut que dix-huit hommes de tués, trente blessés et neuf prisonniers. Ils dormaient sans garde comme en temps de paix, parce qu'ils croyaient être à dix lieues de l'ennemi. Les fuyards donnèrent l'alarme partout et jusqu'à Konitz où nous étions. Les généraux montèrent à cheval à une heure après minuit. M. Czaruecki prit une route pour couper le chemin aux ennemis qu'il trouva en retraite; il les poursuivit, mais jamais ils ne voulurent tourner tête, fuyant à bride abattue; il en tua environ trois sents et lit quantité de prisonniers et rapporta trois cor-
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nettes; il les suivit jusqu'à la Forteresse de Stokow où ils se retirèrent et d'où ils tirèrent le canon sur les nôtres. Enfin ils n'ont pas de quoi se vanter. La reine a si bien opéré qu'elle emmène les vieux généraux avec elle et a mis l'armée sous M. Czarnecki qui va rentrer dans la Prusse ducale. Faites part de tout ce que je vous envoie à M"*^ des Essarts.
ao janvier 1657, Kaiîfcfa.
Traité de pariase de la Pologne, eotre le roi de Soède et le prtnee Rakoexl. — Eakocil doit gccoarlr Graeovie ; Il se ménage le» Kozaka. • Les Tartares. — AmbasBadc da Czar; Il forme le projet de délivrer la Grèce. *- PHéiiOiiièBe méiéorologlqae.
Dans le paquet que nous avons trouvé ici du 8 décembre il* n'y avait point de vos letlres, ce qui m'a fait croire que vous étiez peut-être empêché à déloger, puisque dans votre dernière vous me disiez que vos paquets étaient déjà tous faits.
Je vous dis dans ma dernière de Grokolino, que j'avais reçu votre lettre du 24 novembre, que j'étais touché de votre affliction et de la perte que vous aviez faite; mais j'avoue que j'ai été surpris d'entendre comment cet ami VOUS a traité, et je croyais qu'il vous tenait comme son enfar\t et qu'il vous traiterait de même.
Pour le Transvlvain dont vous me dites dans celle du t" décembre (ju'il en veut plutôt à quelque ville de Hongrie qu'à nous> je puis vous assurer que cela n'est pas,
parce que nous avons entre les mains Toriginal du traité qu'il a fait avec le roi de Suéde, dans lequel, pour son partage, ce roi lui cède la Pologne jusqu'au Bug et au Notée, pourvu qu'il l'assiste à prendre le reste et les deux Prusses, en quoi volis noterez l'infidélité de ce roi et l'aveuglenient . de l'Électeur de Brandebourg, *
Le Transylvain a 28,000 hommes dont il prétend secourir Cracovie et la retenir pour lui. Ceux de dedans ont déjà dît qu'ils la défendraient pour lui. Nous avons (ait couper ,es bois dans les montagnes du côté de Transylvanie et mis des ^ens de guerre dedans. Le siège de Cracovie se contmue, et si ce secours ne vient pas, il faut qu'elle tombe. Le Ra^oezi a ménagé les Rozaks qui se doivent joindre à lui, et les Tartares sont mécontents parce que nous avons une susptm* sion avec les Moscovites. Communiquez tout ceci à M">^ des Essarts qui vous communiquera les nouvelles que je lui envoie et que je ne puis vous faire copier.'
Vous aurez peut-être appris comme des ambassadeurs moscovites sont débarqués à Livoume pour Venise ; il semble que le Gzar ait envie de se mêler parmi les nations civilisées. Il a un grand dessein dans la iêie^ qui est celai de délivrer la Grèce d'oppression. C'est le prince le plus absolu qui soii au monde. L^ordinaire prochain j^anrai peut-être plus de loisir de vous écrire que je n'ai mmntenant.
La constitution de notre ciel nous donna les premiers grands froids le 27 octobre, ils durèrent jusqu'au 5 décembre, qu'il vint un grand dégel qui dura jusqu'au 16, que le grand froid recommença et qui a continué jusqu'au 6 janvier, qu'il est arrivé un dégel et un temps fort doux; il semble que le froid veuille recommencer, ayant gelé bier
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et aajourd'hiii. Nous u'avons point encore eu de neige et notre terre est toute découverte.
Le 4 janvier sur les deux heures après midi que nous cheminions, quelques vapeurs qui s'élevèreut firent paraître deux colonnes aux deux côtés du soleil, un peu après il parut trois soleils, s'en étant formé sur le milieu des colonnes, le tout s'étant dissipé demi- heure après la même chose reparut encore» mais au lieu des colonnes, c'était une portion de cercle* .
17 janvier iGS^, Halifch.
'Risa. — Le manireste de Bakoetl déclarant la faerre à la Poloffae • Inlaenee ^ue tel événement doit avoir sur la détermlnaUon da rfimpereur.
Votre lettre m'apprend que vous arriviez de la campagne, et que vous aviez pris possession d'un bénéfice. Comme je crois que c'est pour vous^ j'en ressens une fort grande joie, ne vous pouvant arriver tant de bonheur que vous en méritez et que je vous souhaite.
Sur le sujet du siège de Riga dont vous me parlez, je vous dirai que je crois vous avoir dit, comme par la trahison d'un ingénieur allemand les Moscovites avaienUété contraints d'en lever le siège, et je vous ai dit encore, ce me semble, tout le particulier de cette affaire. Il est vrai qu'il n'y a point de pays au monde où l'on soit^i mal averti de toutes choses qu'en Pologne, et où il se dise plus de menteries.
Il nous arriva hier l'original d'un manifeste manuscrit du
Rakoczi en date du 30 décembre, par lequel il nous déclare la guerre dans des termes les plus obligeants du monde. Il dit amitié qui a toujours été entre ses prédécesseurs et ce royaume, qui par plusieurs ambassades lui avait demandé secours et proposé même la succession, et que le voyant déchiré de tous les cotés, et n'en pouvant souffirir la destruction, il invite tous ceux qui ont encore quelque amour pour leur patrie de se joindre à lui et de se déclarer bientôt, parce qu'il fera sentir â tous ceux qui ne le feront pas, les dernières misères de la guerre. Après cela vous ne douterez plus que ce ne soit à nous qu'il en veut. Je vous avoue que ce nouvel ennemi nous incommodera très fort, et l'empereur fera voir maintenant s'il est vrai qu'il n'y ait que le traité de Munster qu'il ne veut pas rompre, qui Tempêcbe de nous donner secours; car le Transylvain n'est point compris dans ce traité. Il fera assurément lever le siège de Cracovie, que les Suédois lui remettront entre les mains. Il y a encore grande apparence que les Kozaks se joindront avec lui.
Il nous vient nouvelle que le grand-marécbal qui tient Cracovie assiégée est résolu de donner bataille au TransyU vain aussitôt qu'il parùtra dans les campagnesde ce royaume.
On nous vient d'amener cinquante prisonniers du reste de -deux cents suédois qui ont été défaits a dix ou douze lieues d'ici. Je crois que dans peu nous délogerons d'ici pour approcher de Cracovie.
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4 farricr I657, SUwkow.
■évéUm.*- Wle««eten rendu sMpect. - L'Eaperewr. -<• La HoagHe ci
la Transylvanie.
Vous voyez par les dates de nos lettres que nous ne sommes pas longtemps en un lieu. En partant de Kalîsch j'eus une des vôtres et une autre en arrivant ici; elles sont des 22 et 29 décembre. J'écrirai à Dantzick, quand les chemins seront plus ouverts, pour savoir par quelle voie aura été le paquet de Hévélius ; il me semUe que c'est par Hollande. On m'écrit d'Italie que le grand duc a reçu son livre de sélénograpbie et qu'il l'a fort estimé , il n'y a encore en ce pays-là que celui que j'ai envoyé au P. Rivioli qui l'a prêté au prince.
Si vous allez en Hollande» la reine vous prie de favoriser nos intérêts autant que vous pourrez. Quelques-uns de nos ministres traversent M. de Wicquefort. C'est Perceval qui, par des discours qu'il en a fait à Dantzick l'a rendu suspect. Si la reine y dît arrivée» elle l'aurait maintenu ; mais notre éloignement &it qu'on ne peut pas agir comme on voudrait bien.
Je vois par la vôtre du 29 que les nouvelles de Dantzick sont un peu exagérées ; tout est vrai, mais moindre qu'on ne vous l'a fait. La jonction de l'empereur avec nous est fausse; le comte Traun que vous dites qu'il envoie ambassadeur en France y va assurer de la ratification du roi d'Espagne pour l'Alsace et demander les trois millions. Je ne sais ce qu'on répondra à cela. On nous a écrit de Londres
que ce roi était mort dix ou douze jours après celui de Portugal; mais comme on n'en dit rien de Vienne, nous ne le croyons pas.
Je vous envoie les nouvdles que nous reçûmes hier de Halicz ; on nous assure que tout est vrai, hotmi ces menaces de l'emparenr que je ne crois pas; il est vrai que l'évéque de Mitria, vice-chancelier de Hongrie» est de la part de Tem* pereur auprès de Rakoczi, et un autre auprès de Chmiel^nicki, pour les dissuader. Lé palatin de Hongrie est fort de nos amis et ennemi mortel de Rakoczi; il a 12,000 hommes tout prêts, et je crois qu'il serait bien aise qu'on lui permit d'attaquer la Transylvanie.
Je crois (|ue vous aurez vu la peinture de cet œuf mer^ veilleux que j'ai envoyé à M*"^ des Essarta. Je lui envoie encore quelques pièces qu'elle vous communiquera. Mous sommes ici dans une forteresse qui est assez bonne, à quatre lieues de Czenstochowa.
Je vous envoie, comme autrefois je vous l'avais promis, les expéditions qui furent fiiites pour vous, et qui ne ser^ vent plus à rien.
4 fctri«r i$S7, SUwkow.
Démarches do Gzar ci des Tarurcs en fàvear de la Polosne. DimeiiUés %ut reneoBtrc Bakocsl dans l'exécoilon de ses pi^ets dlnvaslon.
Nous avons nouvelles certaines que le Czar ayant su qae les Kozaks s'étaient assemblés à Bar pour envoyer un secours de 20,000 hommes au prince de Transylvanie qni, en
vertu du traite lait avec le roi de Suède, devait entrer dans la Pologne, a fait dire à Ghmielnicki qu'il se ^rdàt bien d'envoyer un secours quelconque contre le roi de Pologne» s'il ne voulait que tout aussitôt il envoyât une puissante armée dans rukraine. Les Tartares qui ont été pins habiles encore que le Moscovite, ayant appris que les troupes kosEaques assemblées à Bar étaient contre la Pologne, ont chargé et défait le régiment d'Human de 6,000 hommes, protestant de courir l'Ukraine et mettre le feu partout si Chmielnicki donnait quelque secours contre la Pologne, de sorte qu'il s'est envoyé excuser au Transylvain* Les Vaïvodes de Valachie et de Moldavie voyant que les Kosaks s'excusaient, ont aussi refusé de lui envoyer les 20,000 hommes qu'ils lui avaient promis, retenus par les menaces des Tartares. Ce prince (le Transylvain) avait aussi envoyé des universaux à la noblesse polonaise de Premyslie, qui s'étant assemblée pour en voir le contenu les déchirèrent en présence de son envoyé, bien qu'elles fussent dans les termes les plus flatteurs que l'on puisse concevoir. Ce prince voyant donc q^e ses mesures étaient mal prises, que toute la noblesse de la haute ou petite Pologne s'assemblait pour se joindre à l'armée du grand-maréchal qui est de 20,000 hommes devant Gracovie, s'est arrêté sur les frontières de Transylvanie, et pour prétexter le retardement de sa marche, a fait convoquer la diète de son état. Cependant l'évéque de Nitria, vice-chancelier de Hongrie, est arrivé auprès de lui, qui lui a signifié que le Palatin de Hongrie avait ordre de l'empereur d'entrer en Transylvanie, s'il entrait dans la Pologne. Cela fait entièrement échouer les desseins de ce prince qui n'auront servi qu'à irriter les Po-
louais contre lui, et à leor faire perdre une^ inclination qu'ils avaient pour sa maison, qui peut-être avec le temps ne lui aurait pas été désavantageuse.
Les lettres cpie nous recevons de Craoovie sont du 27 du mois passé ; elles disent que les ennemis ayant tait une puis*, santé sortie, ont été repoussés avec perte de sept officiers et de quantité de simples soldats. Les prisonniers disent qu'ils ont déjà mangé quasi tous leurs chevaux et qu'ils ne tiennent que sur l'espérance du secours que le Rakoczi leur a promis.
cm.
ta fcvrier 1657, Dankow.
L*l«vMloii 4e Rak^csl lUc lever le tléffe ne Gncwle. — Les pitaecg 4c TnmsylTeBlc meurent Mnt postérité. — Prlie de Tyl^odn.
Nous sommes aujourd'hui sans lettres de Paris, par le - défaut du courrier de Vienne qui n'est pas arrivé, à cause, dit-on, que la glace a rompu le pont du Danube. Je m'attends encore d'être qnelqne temps sans en recevoir, parce que vous les aurez envoyées par Dantzick, d'où j'ai peur de ne les pas recevoir si têt.
Je TOUS dis dans' ma dernière que le Rakoezi s'était arrélë sur sa frontière, ce qui était vrai, et il y est encore ; mais il a fait entrer une partie de son armée, qui court déjà du cêté de Sambor et qui nous a contraints de lever le siège de Craoovie pour aller au devant d'eux. Si on les peut obliger à une bataille, et les nôtres y sont résolus, je crois que nous les battrions, n'y étant pas plus savants que nous» outre que ce sont gens nouvellement levés. Je ne sais si je ne vous aï jamais dit qu'on n'a point de mémoire qne jamais prince
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de Tmosylvanie ait eu des eafaoto. Us en ODt biea eu devant que d'être monlés au troue, niais depuis qu'ik y oot été ils n'en ont point eu ; celui-ci était ué quand son père fut fait prince de Transylvanie, et les deux fils qu'il a, il les a eus devant que de l'être, et bien qu'il soit asses jeune et sa finume aussi, ils n'ont plus eu d'en&nts ; il &ut qu'une constellation bien stàrile régnât quand cette province fut érigée en principauté.
Nous avons pris de force et par assaut Tykocin. L'action s'est passée avec beaucoup de courage ; les nôtres attaquant une bonne place que des désespérés défendaient, et où le commandant, se voyant forcé, mit le feu à une coque de poudre sur laquelle il était à cbeval. Faute de temps, je n'ai pu vous en envoyer la relation. Hadame des Essars vous la fera voir. Nous n'avons point de lettres du rçi depuis celles du 20 janvier. On fait courir ici plusieurs bruits qui tous n'ont point de fondement : comq^e que la Prusse se soulève contre l'Électeur; que Czarneoki ait battu Steinbock; d'autres, qu'il se retire devant Steinbeck ; mais tout cela est incertain.
Depuis le 8 de ce mois nous avons un dégel entier, et il o'a point encore neigé.
19 réTri«r 165^, Damk«w.
Prolti aa vofag^ a« la rckM à InMKlak. — tan dépait paar ORasc»-
caowA. — FrophéUe et MdBte Biigllte.
Je reçois en même temps deux de vos lettres, venues par voies différentes : celle du 5 janvier par Vienne, et celle du 12 par Dantsifik ; mais e'est un hasard comme elle ne s'eat
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point perdue en venant ici. J'ai tant d'af&ires sur les bras» que je ne puis, pour eetle fois, vous dire beaucoup de choses. Si nous avions été à Dantzick, je vous aurais mandé des nouvelles de M. Hé vélins. — Nous y pourrons peut-être encore aller, maintenant que le roi en est sorti, pour tenir cette vilU-là en son devoir et pour traiter de plus près avec Hollande et Danemarck.
L'Empereur fait passer douze mille hommes en Italie. On nous assure que le roi de Suède lui doit euvoyer on ambassadeur, pour renouveler les assurances de la paix. J'ai peine à le croire.
Les partisans dn Rakoczi en ce royaume témoignent être fort aigrb contre lui ; entre lesquels est le grand-maréchal, son parent et sou grand ami, qui ne le veut absolument plus pour successeur, quand même il se ferait catholique.
On n'a jamais eu aucun dessein dans oe pays-ci pour l'archiduc, et on n'a jamais rien proposé à la maison d^ Autriche pour la succession. Mais si nos ennemis croissent, je ne sais si on ne le fera point ; il y en a beaucoup qui disent qu'il le font poUr conserver la religion, qui est en grand péril.
Il est vrai que Waldeok est fort traversé ; si la reine avait été à Dantzick, oomme elle Tespérait, il aurait assu* rément été satisfait
La Reine part demain pour CEenstochovea, où die a donné rendez-vous à plusieurs sénateurs pour un grand conseil, afin d'aviser, en l'absence du Roi, aux moyens de résister à nos nouveaux ennemis.
J'envoie à madame des Essars une prophétie de sainte Brigitte qu'elle voua omimuniquera; elle regarde le roi de
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Suède. Vous la pourrez TériQer dans le livre imprimé de cette sainte.
a6 février xGS^, CseoAecliowa
Le Bol qnitte INmezIck. — PoslUoii do Bol de Soède améliorée ^ar Ptava* lion de Bacoczl. — Il tâche de Mfner les ntfnlstret de FBniperear. ~ iDtellIgeoces do Patriarcbe deConsUDUnople avec le» Motcovltet.
Je reçois contre mon attente vos lettres du 19 de janvier, le courrier de Vienne étant arrivé sans en apporter. Je croyais qu'elles seraient demeurées à Daiitzick ; mais le Roi, qui en partit le 10 de ce mois, comme vous aurez déjà su, les a envoyées.
Vous devez maintenant être détrompé de Topinion que vous avez eue du Transylvain. Je ne vois pas que le Roi de Suède se dispose à entrer en Allemagne ; au contraire, on parle qu'il veut renouveler une alliance avec l'Empereur. Il ne peut quitter la Prusse» et il ne croit pas que tout ce qu'il pourrait faire en Allemagne le pût récompenser de cette restitution. Sans pourtant l'irruption du Rakoczi, toutes les apparences sont qu'il y eût été contraint et qu'on l'eût chassé cette année, encore que nous soyons véritaUement aussi mauvais guerriers que politiques. C'est une diose honteuse de n'avoir pas pris Cracovie avec vingt mille hommes» qui n'a qu'une simple muraille à Tantique et point de dehors ; et cette nation-ci est si arrogante^ qu'elle ne veut point obéir à des chefs étrangers, ni même faire quelque chose par leur conseil.
Nous avons avis certain que le roi de Suède envoie tout l'argent qu'il a a Vienne, ce qui ne peut être que pour
gagner des ministres de TEmpereur, pour empêcher qa'il ne nous donne secours^ et on a découvert qu'un des secrétaires de son conseil découvrait toute chose au résident de Suéde. On Teût fait mourir sans quelques considérations et des amis qui Tont sauvé.
L'Empereur, outre les douze mille hommes qu'il envoya en Italie, en envoie encore trois mille en Flandre, et a délivré des commissions pour une nouvelle levée de quinze mille ; ainsi, il tient ses armées complètes. Le Turc lui demande passage pour venir par terre chez les Vénitiens. On dit à Vienne que c'est un effet des offices de l'ambassadeur de France â la Porte. Vous aurez su la mort du patriarche de Constantinople et de trente autres^ par ordre du Divan, pour quelques intelligences avec les Moscovites.
La Reine a assemblé ici quantité de sénateurs ; le Roi, qui est déjà arrivé à Kaliseb, y sera dans cinq ou six jours; et Tordinaire prochain je pourrai vous dire plus de nouvelles que par celui-ci. Un froid sec nous est venu revoir avec un vent sud-est ; nous n'avons point encore eu de neige.
UMTS t657 , Cmutocho?r«.
Arrivée da Bol A GzenBtochowa. — AMemblée de fténatcarg. — Manque d^arfCBi. — La vine de Blga, sur le polat de le rendre anx Poleaaii, en cti détournée par ieor maladreHe. — Le Moscovite cherclie A cacner les Polonais, qnl ne savent pas ea profiter. ~ Ses nétoelatlOBa avoe Venise contre la Tnrqnle. — Wlcqoefort mécontent des Polonais.
Je crois vous avoir dit que les révérends pères jésuites sont rétablis à Venise.
Comme vous continuez d'envoyer vos lettres par Dantctck,
je doute que nous les recevions si tôt. Si le Roi y était encore il nous les enverrait, comme il a &it des deux paquets passés, mais il est arrivé ici de vendredi au matin • Il y a trouvé quantité de sénateurs qui font de belles harangues dans le conseil, mais qui n'aboutissent à rien d'effectif. EnGn, je n'espère pas beaucoup de tout ce qu'ils pourront dire» n'ayant point d'argent. Le Transylvain menace que si l'Empereur se mêle de nos afiaires, il fera venir le Turc en Pologne. Nous envoyons encore un ambassadeur à Vienne qu'on nous y demande, mais je crois que c'est pour nous amuser toujours.
Le grand-duc de Moscovie se plaint de lui, de ce qu'il n'a pas encore attaqué les Suédpis, comme il avait promis. L'Empereur y envoie un ambassadeur. Les Suédois ont demandé un armistice aux Moscovites pour la Livonie dont ils ont été refusés. Riga se voulait mettre entre nos mains, et le Moscovite y consentait, quand des commissaires zélés, envoyés par le Roi pour prendre possession des biens du défunt général de Radziwill, ont fait fermer les temples des calvinistes et luthériens, ce qui a épouvanté ceux de Riga, qui ont eu peur de n'avoir pas la liberté de leur religion. Enfin, nous sommes un peu maladroits. Le Moscovite a envoyé un ambassadeur menacer l'Electeur s'il ne se détache des Suédois. Ce prince cherche à nous gagner par douceur. On lui avait demandé permission d'acheter des poudres dans son pays ; il en a aussitôt envoyé, et n'a point voulu dWgent. Il nous promet tout autant d'hommes que nous lui en voudrons demander. Mais nos Polonais sont si jaloux de leur liberté, qu'ils appréhendent tous les étrangers, et leur apprâiensîon fera leur ruuie.
Nous avons quantité de places assez bonnes, dans lesquelles on ne tient point de garnison et desquelles on a chassé les Suédois, qui de leur côté sont si faibles, qu'ils ne peuvent pas envoyer les reprendre. Pour nous, nous ne manquons pas d'hommes, mais de conduite, d'obéissance et de bonne resolution.
Je crois que de Venise on vous aura mandé que l'ambassadeur de Moscovie y demande trente mille mousquettes et cinquante mille piques, en payant ; qu'il promet d'attaquer le Turc avec ottit mille chevaux et quatr&'Vin|;t mille h(Ma* mes de pied, et prie les Vénitiens de fiûre Kgue avec lui ; que ce cpie chacune des parties prendra sera pour elle. Si le Moscovite vient à la succession de Pologne, comme il y en a de l'apparence, il fera bien dn mal au Turc.
H. Wicquefort est. malcontent de nos ministres, et il a raison. La jalousie <iue le grand-ehancelier a de tout fidre en est cause, il ne trouve pas son compte ici, où est la Reine qui l'emporte par-dessus lui, et dans la chambre de laquelle on vient faire un petit conseil après les grandes ostentations.
Il me semble que la revol. dn roi de Suède de Tannée qui vient est assez mauvaise. Je vous prie, si vous savez le lieu de sa naissance^ de me l'apprendre, pour en tiret* la longitude pour la rectification de la revol.
1% ntn 1657, Csenttocbowa,
Le ffrand-chaiicelier neairallte le« néffoelatlODs de Wle«aerort. — Projet d*lneartlOD dans la mareke de Brandeboarf . — PotlUon de Kakotsl. Set fentailf et contre Kamienlee ce Léopol. — Noavellct rapinet dct Saédolt à Gracovie.— Saint Staoltlat.— Secourt promit par PEmperenr.
Il me semble que je voob avais averti que je serai queK que temps sans vous écrire. Je Tai fait tout aussitôt que nous avons été en lieu de le pouvoir faire. Comme vous l'aurez vu de mes précédeotesy j'avais cru que vous auriez été averti de Dantzick de notre retour en Pologne.
Pour ce qui regarde M. de Wicqueforl, j'ai toujours reçu toutes ses lettres et lui ai- lait réponse tous les ordinaires. J'écris aujourd'hui à Vienne pour faire inquisition de ce désordre qui doit être venu par Frédéric Plat, son correspondant. Enfin je saurai ce qu'elles sont devenues. Je vois si peu d'indination en notre grand-chancelier pour lui, à cause, dit-il, de sa religion, que je ne crois pas que sa négodation ait tout l'eflfel que la Reine en espérait ; pon pas par le défaut de l'entremetteur, mais par celui de nos ministres qui ne peuvent quasi souflrir un étranger, si ce n'est eux qui le produisent.
Nous avons fort peu de nouvelles. Nous ne savons rien de Prusse depuis le retour du Roi. Nos troupes ont battu et défait quelques Suédois dans la grande Pologne, auprès de Koscîany. Notre armée qui se rafraîchit là, veut faire une course dans la Marche de Brandebourg. Cette province avait obtenu une suspension d'armes pour deux mois, promettant
au bout de ce tonps de nous faire rendre Posnanie; maintenant que ce ternie est expire, les États de la Marche allèguent des excuses et des ordres de l'Électeur ; et pour cela je crois que notre armée ira saccager ce pays-là, au mcMns le dessan en est-il pris ; mais souvent nos résolutions changent.
On nous dit que le Transylvain n'avance ni ne recule; il attend le retour de Vienne d'un de ses parents qu'il y a envoyé en diligence. On nous écrit qu'un comte d'Humayn, Hongrois, qui a reçu quelque violence de ce prince, a assemblé avec ses amis quinze mille hommes et qu'il est entré dans les États du Transylvain pour se venger. Je ne vous donne pas cette nouvelle pour bien fondée, au moins pour la quantité du monde, car pour le reste elle est vraie.
Le Ragotzi avait écrit au gouverneur de Kamieniec, afin qu'il lui remit sa place. Il lui a répondu que le Roi n'y étant pas, il ne le pouvait pas recevoir comme il le méritait, mais que pourtant il avait encore assez de poudre et de grenades pour lui faire un bon repas ; cette réponse l'a fait retourner en arrière. Il s'est présenté devant Léopol, mais on l'en a chassé à coup de canons. On dit toujours qu'il viendra pren* dre possession de Craeovie. Les Suédois, en l'attendant, ont saccagé cette misérable ville. Ils avaient eu jusqu'à cette heure quelque respect pour l'autel de saint Stanislas ; maii enfin ils l'ont dépouillé et rompu la châsse de ce saint pour la prendre. On dit qu'on a enlevé le corps pour le leur cacher, de peur qu'ils ne l'emportassent pour le vendre. Us ont dépouillé tous les sépulcres des rois et ont rompu jusqu'à la bière du feu roi Vladislas, pour prendre des clous d'argent dont elle était clouée.
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Enfin nom» aorom des troapes étrangépcsy et rftnpefear nous en weêAtû aOBsi bien qu'mn EsfMtgnob, Une aatre fo» ¥0U8 8«urez le détail de cette partâcoiarité. Le gnind^tréso* rîer de ce royaume »'y en t» ambasBadeor.
Le froid sentUe nons arwr qnitcéi», je ne sai^ a^it M re-^ viendra point. Nous n'avons point eu du tout de neige eMe aniiée, et les trak^am «it été ifintîtes.
cvnr.
i^awM»65;, CièiuCbclifow».
LCV pNifetft rettitlfli i la Lfvoole anéantis par nn zèle intempestif ëes Polonais. — M. Wlc^—fart. - Lés TaHare» - Mmvtâm fbl- «■ SaMols même envers RagotzI.
J'espère dans deux ordinairea reeeTsir yo& fépenses à ines lettres de Kalîscby q/ài scmt lès premières depais notre retour du voyage de Prusse, i^ paquet dont vous me parlex dans votre lettre du 9 février à M<»' de Cboisy, fut fait si à la bâte, que je n'eus pas le temps d'écrire à personne f iï fut donné à M. de La Salie, pour le faire tenir.
Je crois que les ambassadeurs de France connaisseat mainbeaaol que le roi de Suède les » gobés^ au moins s'en plaignent-ils. Vous avez raison de croire que nous n mron» pas si toi la paix , les Suédois voukot la Prasseet le Moac^ vite la Lîvonier Ce dernier est pourtant si bon, qu'il di( qoe si elle veut se rendre à nous, qu'il en retirera ses annesy et la ville de Riga y était toute ^sposée , quand des ccmini»saires polonais q.iii allaient prendre possession des bien» coi»fis^iues du défunt général de BudzhriiU se mirent en fantat^ sie de faire fermer les portes des temples calvinistes et
thérîens, ce qui a épouvanté ceux de Riga, qui ont eu peur qu*on ne les laissât pas dans la liberté de leur religion; et cela a rompu toute l'intelligence qu'on avait avec eux. Wous aurons bientôt un corps de troupes de l'Empereur, comme déjà je vous Tai écrit.
Pour 38 (Wicquefort?), je puis vous assurer que la Reine est aussi piquée que lui du mauvais traitement qu'il a reçu, et qu'elle en fiiit ici de grandes plaintes. Si on le croyait encore en Hollande, elle lui ferait envoyer des ordres qui assurément le satisferaient. Mais la dernière lettre qu'il m'a écrite fait douter qu'il y soit encore. Je n'ai, point eiioûre eu réponse de son correspondant de Vienne sur mes lettres pour savoir ce qu'elles sont devenues.
Nous avons aujourd'hui eu nouvelles que les Tartares seront bientôt à notre secours, ce sont les meilleurs amis que nous ayons. Ils ont saccagé la Moldavie et la Valachie, parce que ces Vaïvodes avaient envoyé du secours au Transylvain contre nous; ils l'ont déjà rappelé par ordre de la Porte, à ce qu'on nous dit. Les Suédois ne combattent pas contre les Tartares; ils craignent le voyage de Crim, qui n'est pas plaisant. Nous avons intercepté des lettres de Wûrtz en chiffre au résident Suédois qui est auprès du Transylvain ; elles ont été déchiffrées et font voir que le roi de Suède le veut tromper et ne lui rien tenir de ce qu'il lui a promis^ On en a envoyé les copies à Tévêcjue de Nitria, qui est de la part de TEmpercur auprès dudit Transylvain, afin qu'il les Inî fasse voir, et s'il veut les originaux on les lui enverra. Communiquez, s'il vous plait, ceci à M"^ des Essarls, à lÊrruelle je ne l'ai pas écrit.
Hier, environ midi, parurent ici trois soleils : les deux
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faux étaient faibles & connaître pour tels ; ils étaient ainsi disposés, et la portion de cercle qui sortait des deux faox s'étendait vers le septentrion ; ils durèrent peu et commencèrent à se défaire du côté de l'occident.
armement da Danemarek. — L*]nvasloii de Ragrotil ranime le Snédola. — MeponMé de Lanuni, Basotil aecnpe PremlHlc, tPappr^ebe de Gracovie. — La Belne pense se retirer en Sllésie. — Les troupes anxlllalrcs de PBmpereor marebent vers la Folovne.
Il m'arriye eu même temps deux de vos lettres : une par Dantzick, du 26 janvier, et l'autre par Vienne, du 16 février. Cette première me marque que notre désunion est connue partout : elle seule peut nous perdre plutôt que les forces ennemies.
Nous ne savons point encore contre qui arme le roi de Danemarck. Il y a apparence que c'est plutôt contre le due de Holstein, pour la succession d'Oldenbourg, que contre la Suède. Le Roi y a envoyé un gentilhomme depuis hait jours.
Sans la venue de Ragot zi le roi de Suède était perdu, non pas tant à cause de nos forces que par sa propre faiblesse. Enfin il ne subsiste que par un meilleur ordre que nous.
Le Transylvain avait attaqué Lanlzut, où il a perdu huit cents hommes, et puis s'est retiré pour aller attaquer Premislie, dans laquelle ville une grande quantité de noblesse s'était retirée; et comme ils ont eu peur d'y être forcés, la place n'étant pas fort bonne, ils ont contraint le commandant
de traiter avec Ragotziy qai les menaçait de brûler tons leurs villages. Enfin, le iraité a été une neutralité et promesse de reconnaître ce prince pour le seigneur, quand il serait élu roi de Pologne, parce qu'il fait entendre partout qu'il a é(é appelé pour régner, et pourtant pas un seul sénateur n'a encore pris son parti. Il vient maintenant vers Cracovie, mais je crois^ suivant ce que nous avons vu dans quelques lettres interceptées, que les Suédois ont dessein de le tromper et qu'ils ne lui remettront pas Cracovie, comme ils le lui ont promis. On nous dit que quinze mille Kozaks de ses troupes ont déjà passé la Vistule pour venir de ce côté-ci, et que Ragotzi les suit. Si cela est, la Reine ira dans ses duchés en Silésie.
Le bruit qui avait couru de la venue des Tartares ne «e confirme point, ce qui nous fait douter de leur venue.
Pour les troupes que l'Empereur nous destine, aussitôt que le traité de confédération que nous avons fait avec lui sera ratifié, elles filent déjà vers cette frontière.
ex.
s «Tril 1657. Canutoehowa.
■afOCBl à Cracovie. — TcrffverMdon de l'Empereor. — tes Suédois à Vanovie. — Poaltloii de» arméct. — IVég oclaUoni avec la Mmcovle- — La Turfole et la ValacMe. — On travaille à établir MoMla en Traaaylvanle, en place de Bavoizl. - La Relue va le retirer en Slléile. — ft*o- —CMea de la Tnrfnle. — Bile est contre le ckancenent dn gonvemoment en Pologne.
Le dernier ordinaire ne m'a point apporté de vos lettres et ainsi n'ayant rien à vous répondre, je n'ai qu'à vous dire le peu de mauvaises nouvelles que nous avons ici.
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Le prînee de Titiusy Ivaiûe est dans QraooTie^ Mai» le eommandoiit pour les Suédois n'a pas voulu permettre qu'il lo-^ gpeàt daua le château, dont il s'est fort piqué. Ua Cbîaoua lui est venu dire que le Grand^-S^gneur désapprouvait son procédé et lui ordonuait de se retirer; il semble qu il n'ait pas dessein d'y obéir. Le même ordre a été donné aii^i deux bospodars de Valacbie et Moldavie, qui ont déjà ordonné à ' eura troupes de se retirer.
Il semble, et je le crois, que l'Empereur ne nous veut pas assister. Quand on lui accorde les points qu'il a demandés, il forme de nouvelles difBcuhés, et le tout pour gagner du temps et pour empêcher la conclusion du traité. Cependant ses troupes sont prêtes sur la frontière, mais ce n'est que pour nous mieux leurrer.
Le rcM de Suède s'avance pour se joindre au Ragotû. Nos sénateurs, qui n'ont pas voulu qu'on fortifiât Varsovie, sont cause qu'on l'abandonna, et les Suédois sont déjà dedans. Notre armée n'est pas assez forte pour se mettre entre la suédoise et la transylvaine, et ainsi elle demeure sur les ailes ; il faudrait de l'infanterie et nous n'avons que de la cavalerie. On a envoyé ordre aux deux armées de Litbuanie de s'avancer; mais la jonction sera faite avant qu'elles puissent arriver.
On est résolu de s'accommoder avec le Moscovite et de lui assurer la succession, pourvu qu'il envoie une puissante armée dans la Suède et une autre dans la Pologne pour nous secourir ; on y a envoyé pour cela.
Il vient nouvelles que le bospodar de Valacbie ayant envoyé un présent à la Porte pour l'apaiser du secours qu'il avait envoyé conti*e nous^ la Porte a pris le présent et feit pen-
dre le porteur (BLfeo.tJOfé le Heax hotpodar Basile, qui fet obaMe, pour être rétabli. Noos travaîUoos i faire meti oba(wer le TransylvaiOf et mettre en sa ]^aoe un ff«re de la palatine de Cracovie (Mohila), qni toiit en&nts d'au hospodar de Yaladiie qui régnait araQt Banle. Ou dit que le Tore D0U6 envoie six mille janissaires*
La Reine veut suivre le Roi à l'armée. Dien veuiUe qœ sa campaj^e soit heureuse !
Notre dessein d'aller a l'année est changée et nous allons doDoein en Silésie ponr y rester jusqu'à l'arrivée des Tartares, dont on vient de recevoir des lettres, savoir : du Han , c'est ainsi qu'ils orthographient Kan, de Subham Kasi Aga et de Sefkr Kasi Aga, qui promettent de nous joindre avec cent mille hommes dans le 30 d'avril, ou d'entrer dans la Trapsylvanioi et que marne le Turc nous donnera secours à sa prière.
Le Turc et les Tartares craignent fort que le gourern^ ment de la Pologne ne change ; parce qu'en l'état qu'il est, on ne leur peut guère faire de mal* Mais s'il était un peu plus absolu^ on leur ferait bien du mal.
Copia Hani Crimenns Utterarum ad Serenissimum Begem
Poloniarum.
Une «rniée torqae maretoe pour e«y«lilr laTraniyivvnlc l'y eooM MiMt avec met forces pour écraser notre ennemi common.
Serenissimo et invictissimo monarchœ Joamni Gasimiro, régi PoliMuarum, magno dud Lithuanias, Russia, Prussiss,
M«flOTiflB, Samogitiae^ Livoniie, Smolensci», Czernibovi»* que, nec non bereditario Svecoram, Gottorom, Vandaloniinqae régi, fratri et amico noetro : omnis felicitatis prosperitatisque a Deo comprecalio, a me lllrmo Mehmet Gereîo, cbano Crimensi, iDagnaruin bordaram Crimensis, Ocakoviensis, Nabajensis, Precopiensis, Czerkiessiensis, Budziaoensis, Dobracensis, Kisiezacensis, Vrambatoliensis, Oracolatensisy MonsorateDsis, Mamajolensis, nec non Tartaroram et innnmerabilis multitadinis.
Gompertam, vobis est, quibos ex conditionibus inter nos amieitiam iniverîmus retroactis annis, ad quam tantô firmiùs stabiliendam, accessit mutuum utriusque nostrumjurameQtuin, et quidem eà inèentione et proposito, ut tam amicitiœ nostrœ nexus strictns, amicis nostris solatium pariât, bostibus vero adferat exitium ; è quorum numéro, certo deprebendimus esse Ràkckiuh, principemTransyIvani9e,qni*arma inferre ditionibus veslris meditatur, et vos dignitate regià exuere, regnaque adimere, adscilis in socielatem belli Valadiisy Holdavis, et aliqua Cosacorum manu, pecunià col-* leclà, anbelat. Hic idem Rakocius, per litteras ab imperatore Turcaram peliit, daret sibi licentiam invadendi Poloniam et Tos regno spoliandi; oui imperator in eum modum rescrip* sit : si vel unum pedem in fines regni Poloniœ tanquam invasoris intuleris, ipsemet a te pœnas repetam, et exercitibas meis te uuiversamque coUuviem à te collcctam opprimam. Idem prœnomioatus Hnngarus interminationem Imperatoriam flocci faciens, iofert se cum exercitu in ditiones vestras, eas depopulaturus,*de quo jam certam accepimus notitiam. Proindé quàm primùm misimus internuncium nos- (rum ad Imperatorem Turcaram, qui referet de ea bostili-
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tate et invasioue Rakocii in régna Testra. Confestim Imperator dédit in mandalis Bassis, Silistriensi , Badensi» Rumeliensi, uti vicinioribusTransylvaniœy ut cum suis exercitibus, Rakocium aggrediantur. Qiiibus cum nos nostrasque copias omnes adjunxerimuSy sumus in eà spe» quod Dei benediclione bostcm banc Domui Otbomanicœ refractarium, et nostris amicis infestum, ad internecionem delebimus. Ad Moldaves quoque et Valachos edictum interminatorium Imperator Turcarum misit, in eum tenorem : si Rakocio contra regem Poloniarum subsidia dure attentaveritis, eiter minium vos ab exercitibus meis immissis expectat. Neque in eo negotio desiderabantur partes nostrœ amidtiœ; nan^et nos ad Vakcbos et Moldaves misimus, cum eà denunciatione : quod si vel decem viros è medio vestri in subsidium Rakocio submiseritis^ contra vos tanquam hostes eo impetu et fei^^ore provolabimus, ac si nulles alios, exoeptis vobis, haberemus. Acque bac nostra minaci denunciatione deterriti, jam se non submbisse Rakocio militem, jurant. Verum submiserint sane ; nobis eœ vires hostium non sunt formidini. Quare Dei nomine invocato, nos in persona nostra in bostem imus, arma sumimus, et jam consoendimus equum ; exercitus quoque Turcarum, ductoribus Silistrieosi» * Budensi, Rumeliensi, Rassis, sunt in procinctu» qui si fuerint recensiti numerum centum millium attiogent. Vos vicissim Deo duce exercitibus vestris progredimini nobis in occursum, sine mora et procrastinatione. Siqnidem nos jam è ditiooibus nostris egressi sumus, et Turcarum exercitus moverunt. Ita enim fiet, ut Deo dante, circumdaturi simus bostem. Multum tempus efQuxit^ ex quo nil de vobis et vestris successibus audivimus; sic vobis persuadete^ nobis nil ca-
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riÙ6 esse, frutri et «mico vestroi quàin ut frecpienter àe ^ vobUs ppogreMuque belli audiaddus, ao proinde, ut frequen* teiUy inter ooa, litlerarum (X^mmumoatioDeni habeamua, in ea approi^îmatione uecesse est- Ducea e^iemtuum et pabti-* no4 nofitro nomine satutatos eaae cupio, Deo favente in conspectum mutuum brevi yepiemua ; quaudoquidem pro* fecti è dîtionibus uostris prima martii propter fapiliorem Dapubii trajçclum, habemus proposituon oouviatendi in ftuibua regnorupi v^t«)ruai depima quinta aprilis. Quod reU-» quum est, Deî prao^idio muoiluoii vos baoe valere eupio. Dat,
Frater ve$ter benevoientissimus.
Mehhet Gherey^ Hanus Magnarum Hordarum.
Copia Utterarum Subhanhazy Aga ^ prœfscli ffordarum Blatogordiensium, ad serenlssimum Poloniarum Regem.
n loi iNuinnel ici ménec DmivellM.
Serenissime Rex, Dne clementissime. Aequuip esse censeo ut plurimis Majestatis tuae beneficiis obstrictus, ea crebra recolam mente, et ia omnibus, voluntatetp Majestatis tuae, quantumvis à latere tuo regio remotior, adimpleam. Innotuisse Majestati tuœ existimo, Hungaros facta societate ar* morum cum Cosacis, Moldavis et Yalachis, irruptionem in ditiones Majestatis tuae apparare, et quidam eo colore, et ea in populos fama sparsa^ quod uti subditi Imperatoris Turca-
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rum, ejusdem mandatis parère debeant. Verum enîm vero Majestas tua hostium suorum Doverit esse commentum merum, ex eo enîm génère hominum îi sunt, qui spreto invictissiiBse domûs Othomanicae imperio, nec non Hani authoritatem, potentiam reveriti, in ditiones Majestatis tuae inaolenter involare, et depraedalionibus depopulationîbusque proyioeiaruoi Majestati tu» subjeetarum rapacitatem Boam e.xplere velint; quapropter Majestati tusB notum esse cupio, mîssas^ ab Imperatore Turcaruin ad Hanum Duiim et principem meum, tum ad me Hordarum Tartaricarom Bialogrodiensium ducem, litteras, quibus jubemur pararearma Transylvanis inferenda^ junelis viribus cum vicinioribua Turcarum exercitibus. Ad taie ergo mandatum imperatorium, aut recta nobis ^it quàm primoin in Transylvaniam irrumpeudum, aut hostis deprœdator dilionum Majestatis tuœ celerrimè persequendus, inibique opprimendua. Ex ea enim propenaione, qua in Majestatem tuam, et régna tibi subjecta sumus, eam hostilitatem Hungarornm, Cosacorum el Moldavonim, non sinentes esse innitam, Majestati tu» intérim me commendo.
Majestatis la», fidelis servitor.
SUBHANKAZY AgA,
Palatinus Ilordaruvi Bialogrodlenxium^
la «Tnl 1657, Opol».
Moilfli ût Civorliicr les Intérêts 4e la Pol#«ne unt qu'elle est enoere eaibolUoc— ta France reviendra un Jonr de son enfonemcnt pour la Snède. — Mon de PBmpereor. Sa nMiadIe. Frodlves. — MorsKtin à Vienne — Les Polonais font mal la fnerre. — i^es secours de l'Empire nous arrivent. — Wûrts.
Je VOUS dis par ma daitiière qae je n'ayais point reçu de vos lettres. L'ordinaire suivant m'en a apporté deux, et j'&i jugé que vous l'aviez envoyé trop tard chez M"'^ des Essars; ces deux donc sont des 9 et 23 mars. Et parce que nous nous sommés avancés en Silésie^ j'ai encore reçu celle du 2 avril, de sorte que je réponds à trois de vos lettres.
Je suis bien aise que vous ayez reçu celles qui marquent l'estime que notre cour a fait de vous. Quand je vous ai écrit de favoriser nos intérêts et de la part de la Reine, je n'ai entendu qu'autant que la fidélité, que vous devez à ceux qui vous emploient, le peut permettre ; qui, je crois, ne seront pas contraires aux purs intérêts de la religi(m catholique, quand il s'agira de la voir périr en un royaume tout catholique. J'espère qu'avec le temps la France sera aussi ennemie du Suédois que nous. Les ambassadeurs s'en plaignent déjà hautement, et disent qu'il les a trompés. Le véritable intérêt de la France n'est pas que le roi de Suède soit roi de Pologne, car il serait trop puissant et voudrait alors être indépendant, mais qu'il entre dans l'Allemagne. Je ne sais ce qu'il fera, maintenant que l'Empereur est mort; mais je sais que s'il eût vécu, il eût fait ce qu'il eût
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pu pour s'accommoder avec lui. A propos de celte mort, qui est arrivée le lendemain de Pâques ^ à la pointe du jour, il faut que je vous dise que la direction de son ascendant vient justement au corps du 0 qui est en 69 dans la 3 maison S a 2* On ne lui a trouvé aucune partie de gàtée^ au contraire elles étaient toutes très saines; mais l'estomac tout plein d'une bile mordicante^ qui lui causait une grande envie de vomir, et ce que les médecins empêchèrent autant qu'ils purent, le traitant comme malade du poumon, qu'il avait très sain; et on assure que s'il eût vomi il ne serait pas mort. Un des deux aigles, qu'on nourrissait dans le palais impérial, creva à l'heure de cette mort quoique très sain le jour précédent, et c'est le même qui, à la mort du roi des Romains, fut si mal traité par des crécerelles, et qui, s'enfuyant, fut huit jours absent et puis revint. Le feu, la même nuit de sa mort, prit dans son palais, et consuma deux chambres, où les petits archiducs furent quasi étouffés. Ces prodiges donnent à discourir aux Allemands. M. Portner pourra recommencer sa correspondance, maintenant qu'il n'y a plus d'empereur. M. Morszlin est à Vienne, auquel j'ai écrit pour savoir quelle opinion on avait des traités que vous avez faits pour les Portugais, comme de votre personne, bien que je ne doute point qu'on ne l'ait très bonne.
Vous devez savoir le traité du duc de Mantoue, qui avait pris le parti de l'Empereur. Les Espagnols lui donnaient soixante-dix mille écus comptant. Je ne sais si maintenant cela subsistera encore, mais les troupes destinées pour l'Italie du vivant de TEmpereur continuent d'y passer. L'Impératrice a envoyé al S* Terachia une chaîne d'or du poids d«
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quatre livres et deux onces, qu'il a mieut aîméc que ïe brevet pour l'abbaye dout vous me parlez.
Je ne comprends point 38 de vouloir dire qu'il n'a point reçu mes lettres, puisque j'ai reçu toutes les siennes^ et le même homme qui me les a fait tenir assure qu'il lui a fait tenir le^ miennes. On écrit de lui fort peu avantageusement à la Reine; pour moi j'ai peine à ne le pas croire honnête homme. Je ne comprends pas non plus qu'il n'ait jamais voulu écrire directement au Roi ni à la Reine, et de ce que jamais il ne signe son nom.
L'opinion que vous avez de ce que nous devions faire pour empêcher l'entrée du Transylvain, aurait assurément dissipé la moitié de son armée. Mais nos Polonais^ qui ne sont pas encore réduits à l'obéissance , l'ont laissé entrer sans avoir de quoi le combattre dans la plaine; les prisonniers qu'on a feits sur lui disent qu'il a trente mille hommes et vingt mille Kozaks, mais fort mauvaises gens et point aguerris ni armés. Le roi de Suéde le va joindre, et nous n'avons pas fortifié les passages qui eussent pu empêcher celte jonction faute d'infiinterie, car toutes nos armées consistent en cavalerie. Enfin, nous faisons si mal la guerre, que je crois que les Topinambours la font bien mieui que nous; et le roi de Suède, qui n'a maintenant que cinq mille hommes, ne subsiste que de notre désordre. Il n'a point de régiment plu9 fort de deui cents hommes, mais tous les officiers se maintiennent.
La mort de l'Empereur a retardé pour quelques jonrs le secours qu'il nous devait envoyer. Les troupes qui le doivent composer filent de ce côté-ci, où déjà sont arrivées six pièces de canon avec leurs munitions. On nous fait espérer
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douze mille hommes. Les levées contioaent en ce pays-ci, et OD y remplace toujours les troupes qu'on eu tire ; les soldats y sont fort bien payés^ aussi les fait-on vivre dans les quartier» aveer to&t d'ordre que les poules courent par les rues. Mais en récompense ils volent les étrangers qu'ils trouvent à l'écart.
Il nous arriva hier nouvelles que le commandant Saédois de Cracovie, qui s'appelle "Wûrtz, éfant sorti de la place avec deu^ mille hommes et du ôanon, et avec quelques Transylvains, avait été trois jours caché dans un bois pour surprendre par une embuscade ou le grand-maréc;bal ou M. Gzarnecki^ que le Roi a fait palatin de Russie; que ce dernier en ayant été averti, avait pris sa marche de côté; que Wfirtz en prenant l'alarme criiC que tonte l'armée polonaise vtsAàit fotidre sur lui, se voulût retirer; mais M. f Izarnecki rayant coupé, le chargea aussitôt, le défit et a pris tout le canon. Tfart2 s'est sauvé blessé, avec trente chef /aux. Nous attendons la confirmation de cette noavelle, cav il nous en arrive souvent de fausses.
Je voudrais avoir vos lettres par quelque vc »ie plus courte que celle de Paris, si cela se pouvait; mais je ne sais si vous pourriez en adresser à Anvers à M*** Vanbco imelle; si cela ne se peut, il faudra que notre correspondani ^e continue par Paris.
If nous arrive nouvelle, mais je n^ la et ois pas, que le Transylvain se retire; si cela était, il faudra it que les Tar tares fussent entrés dans son pays, doiQt not is n'avons point encore nouvelles.
Dans ce niomeut je reçois une letli^e du H 3 mars* J'y ferai réponse par le premier courrier.
3]I0 1.RTTIIM
•6 avril i657,Opol«.
hm Betee est en Folopie poar t'akoochcr avec ac Loinlbrct. LiatlcalfluMc ée la «éfcedoii ée Labowlccfcl.
Ciomme noas partons dans une heure pour retourner en Pologne, je n'ai quasi le temps que d'accuser la réoeptimi de votre lettre du l6 mars, dans laquelle tous me dites que les lettres de Hambourg publient que Lubowiecki s'est révolté et 3'est joint au Transylvaio, ce qui est vrai. Mais cette nouvelle est si peu considérable, que je n'ai daigné vous l'écrire en son temps, parce que ce Lubowiecki est un simple gen tir homme qui était au grand-maréchal, et par lequel il avait écint une lettre au Ragotzi pour l'induire à ne nous pas déclarer la guerre*, et il est demeuré avec ledit Ragolzi, sans revenir à son maître. Hais ce gentilhomme n'a de suite que deux ou trois valets. Je vois que nos ennemis font valoir toute chos e, puisqu'ils en écrivent de si peu considérables. La Reine va en Pologne pour s'aboucher avec M. de Lumbresy et pi lis reviendra aussitôt ici, si d'aventure elle ne passait en Li ihuanie, ce que pourtant je ne crois pas. La maison d'Autricl "le nous fait espérer douze mille hommes de secours contr e le Transylvain. Les Suédois n'ont point été à Varsovie; < slle ne laisse pas d'être abandonnée au premier occupant. J Te vous écrirai avec plus de loisir par le premier ordinaire s.
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Lettre de M. Morsziyn à..*
15 iTril 1657, YitllM.
Itovvclict tor iM Mcoon «e la part de l'Bnpcrcwr.
Votre dernière était da 16 arril, et la poste d'anjoard'hui n'a rien apporté pour nous et nos deux cours ; aussi avons-nous peu à vous écrire en revanche, puisque à cause de la maladie de l'archiduc, on n'a pu tenir conseil que ce matin, qui ne s'est point encore terminé. Nous avons néanmoins de fort belles espérances, et on ne diffère à nous les déclarer qu'à demain ; mais nous ne savons à quoi nous prendre après tant de longueurs. La nouvelle de la prise de Valence (!) arrive aujourd'hui avec grande réjouissance de cette cour-ci. Je ne vous écrivis pas samedi passé, parce que j'étais allé hors la ville. De vos livres de l'affaire da Portugal, il m'est impossible de savoir qu'ils eussent été vus à Vienne, et tant moins l'estime que Ton en fiât.
P. S. liC comte de Bucleym nous envoie tout présente* ment un paquet de lettres de Krepitz du 1 8 d'avril ; il n'y a qu'une lettre de la reine pour l'ambassadeur ; le reste est de la cour du roi.
(i> Noté en marge par Des Noyers. « La nouvelle était lausse. »
3l» ismiÉt
CXVÏ.
9 nui i<S9, Kr^iix.
Maladie de Des Noyert. — Gromwell retate la eomroane. •* lasettoB dea Suédois avec VakoUI.— Le Sultan Teat déposséder BalLOtsI; on Ira- Taille à mettre MoMia à sa place. - Le Tore a le préfet d'établir un paefea en Valaelile.— GxameclLl passe avec son armée la Vlslnle à la nace ^•«f nvtre deVIotrltow* — Les^ MoteoYlies assUfeai Btga.
Je ne vous ai point écrit depuis Opole, à cause d'une violente fièvre continue qui me prit le 18 avril sur les huit heures du matin, avec une douleur de coté qui m'empêchait la respiration. Cette fièvre m'a teûù sept jours, pendant le3quels j'ai été saigné cinq fois au bras et aux pieds, et lorsque la lune vint au carré du Fién du dUcabitUy une double crise m'arriva qui fut une sueur fort grande et un cours de ventre; tout en même temps les médecins m'avaient fait préparer à la mort dès le cinquième. Enfin j'en suis revenu. Dieu merci, mais si débile encore qu'il ne se peut davantage.. Je n'ai rien vu dans ma nativité pour cet accident qu'un passage de... sur l'ascendant et la... sur le lien radical dudit mars. Il est vrai que je n'ai pas fieiit ma révolution foute de tables, et qu'ainsi je ne sais ce qu'elle me marquait; à propos de quoi, je vous prie, si vous ares la nativité du roi de Suède avec vous, de me vouloir envoyer la latitude des planètes, que je ne puis prendre faute des tables et d'éphémérides que je n'ai point avec moi, et me dire, si vous le savez, le lieu où il est né pour en savoir la longitude. Je vois bien par la latitude qu'il faut que ce soit en Suède, mais la longitude est nécessaire pour les révolutions. Si vous savez encore ce qui lui est arrivé vers
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Mhe ôû dh'^flept an» quie rtMcendànt est venu àiredcartienl aa*corpsrde..., je TOUS prie de me le dire.
Pendant ma maladie, j*ai reçn deux de vds lettres qui sont des 33 et 30 mars ; cette dernière est écrite comme VOUS partiez pour Rouen. Vous me dites dans' votre pre^ miëre que le Protecteur a refusé tfêtre roi; il nous est ar^ rivé des avis de Tordre depuis deux jours qai disent qu'B a été proclamé tel par le Paiement et qu'en France on travaille à sa couronne.
Pour ce qui regarde nos afiaires, je vous dirai* que 1e rdi' de Suéde est joint au Transilvain auprès de Sandonfiii^' et^ qu'ils n'entreprennent rien; on a dit qu'ils voulaîeiit alîef assiéger Zamosc , ce que je ne crois pas qu'ils fessent, quelque envie qu'ils aient de délivrer Witterfiberg* et les' autres prisonniers suédois, si ce n'est qu'if eAt quelque grande intelligence' dans la place qui est bonne et bien munie, et le prince à qui elle est, est bien raitolu à une défense extrême.
Le Turc témoigne trouver très-mauvais que le Transilvain noua ait attaqués. Il a-eommandé au Bassa de Silestrie qui est Bulgarie, de la Bosuie et de Bude, d'entrer dan#. pe pays-là et d'en déposséder Rakotzi et d'y établir un Bassa, Nous travaillons pour y faire mettre uu frère de la femme du palatin de Craoûvie» qui est fiis.d'<uii< Hosipodefr de' Yalachie^ et qui ayant été envoyé jeune à Gonstantinople a été nourri en la religion mahométane. ( 1) Il est pourtant fort af-
(i) Ce frèfe de la palatlae dé Gneorl^, Myszkowska, c'était Bohdan MO- HILA. Llllostre fatnitte moldaTc de MOHfLÂ s'était étroitement unie avec là Mogne, tant par des liens de famille , que par les tendances politiques qui Hi portalem à considérer la Pologne comme la protectrice la plus naturelle et la plus bienveillante de U Moidafie, La diété dé VtrsoTlé de i5ftS aralt cru
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fediooné i la Grèce* Le Turc pour la méoie raison de la Pologne, vent aussi 6ter les hospodars de Yalachie et Molda* yie et y établir des Bassas, ce qui est d'une dangereuse conséquttice pour nous, bien que son prétexte soit celui de nous venger et pour nous assister. Il a ausû prié l'empereur de joindre ses armes aux siennes contre le Transilvain» et la maison d'Autriche se prépare pour faire entrer des troupes dans la Transilvanie. La Porte ayant intercepté quelques lettres de Rakotzi qui faisaient voir qu'il se join« drait avec le premier qui ferait la guerre au Turc et l'opinion où il est d'avoir beaucoup d'argent, fait qu'il est bien aise de l'humilier. On nous écrit que le grand seigneur est tout à lait enseveli dans les délices du sérail et qu'il se rend incapable par-là du gouvernement et de la bonne opinion qu'on avait de lui.
naie d'aecorder le droit de cité à JÉRÉMIB MOHILà, qui bleat6t^ eo i595, étant dtoyen de la république de Pologne, fut éleré au hospodarat de la Moldavie par rinterrention do célèbre Jean Zamoyikl. Les quatre fllles de Jéréitie ont toutes été mariées en Pologne. Safolr :
RËCmS, k Michel WlSZIirOWIECKI, suroste d*Owmcs.
MARI&, * Etienne POTOGKI, palatin de Braslaw { et «près la mort, k Nicolas
FIRLEY, palaUn de Sandomlr.
CATHERINE, au prince Samuel KOREGKI.
ANNE, la plus Jènne, eontraeta quatre fols le mariage, eo épousant aneees-
slvement :
1» Maziffllllen PRZEREMBSKl, palatin de Lenczyca.
s* Jean CZARNKOWSKI, cuiellan de Leaciyca.
8« Ladislas MYSZKOWKT, palatin de Gracofie.
«• Stanislas POTOCKI, palatin de Cracorie et grand général de U
eouronne.
Des trois SU de Jérémie, CONSTANTIN et ALEXANDRE forent hospodars de la Moldavie, le troisième BOHDAN, est celui dont parle Desooyers. — PIERRE MOHILA, un des neveux de Jérémie, devenu métropolitain de KloTle« se distingua par la propagation de la littérature ecclésiastique slave dans rCkraine polonaise. Ce fut à la suite de km soins et de ses démarcbei que Vladlslas IV. roi de Pologne, fonda l'académie de KIovie.
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Les généraux Hatzfeldt et de Suze sont à Dankow auprès dn roi pour conférer de ce qu'entreprendra le secours de 15,000 hommes que la maison d'Autriche nous donne. Le roi a fait venir M. Czamecki pour conférer avec eux ; il se détacha de l'armée polonaise avec 1,000 chevaux. Le roi de Suède et Rakotzi en mirent 5»000 à ses trousses, mais ils ne Tout pu atteindre; il est venu passer la Vistule à Varsovie que nous tenons encore. Il voulut que tout son monde passât la rivière» bien que fort gnmde, â la nage et luimême s'y mit le premier pour donner l'exemple. Tout passa heureusement ; il donna des coups de canne à quelques nobles qui voulaient entrer dans des bateaux et fit tout passer à la nage, en continuant sa marche vers Dankow et pas* sant auprès de Piotrkow; il attaqua l'eonemi si vertement que s'étant saisi d'un couvent des Bernardins qui est dehors proche d'une porte, il s'attacha aussitôt à la porte et le len^ demain obligea le commandant suédois à traiter ; il n'y avait dans cette place que 320 honmies, dont 150 prirent parti avec Gzamiecki^ le reste fiit conduit à Lowicz où il y a garnison suédoise.
Le roi, pour récompenser l'action de Gzarnecki, lui a. donné la place reconquise qui vaut 15 ou 20 mille livres de rente et qui est le siège d'un parlement de Pologne qu'ils appellent Tribunal , où celui à qui le roi donne la place préside.
Il y a un envoyé de Moscovie à Dankow^ qui dit que son miatre se mettait en campagne avec 60,000 hommes pour assiéger Riga ; qu'il en enverrait 40»000 dans la Prusse du* cale» et 12,000 qu'il envoie pour se joindre à Tarmée polonaise, il y a aussi uo envoyé dn Khan qui dit que son niaitrt
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eat co campagne et qu'il vleot eo persoDue dans la Tran-
9ÎlvaDie« ,Si votis ne me donnez mie adresse, je serai obligé de vous
écrire toujours par Paris, J'aurais peur, si je les adressais
à Anvers, qu on ne vous les fit pas tenir sûrement si elles
pe s'adressent sous le nom de quelque Hollandais.
CXVÏI.
IS mai 16q7, Krepitz.
y«H«tep9Mii«lfl« •erttlre «cvaatu r«i««Saèi« al MëMMM^^mr la» atdrer dans den maralf . — Projet et paii par de Lnmbre», moyea- ■anltteiatellleedc la tnMM. «^ ll«Utt dt VâvcHclM 'vmv wtowir la Foloffae.
Je n'atteiidB poûnt de y<is lettres que vous ne soyez ai^ rivé en Hollande, on^ si les bmits qai courant sont vérité Ues, tous trouverez éieê affiûres»
Je vous dis, rordioaire dernier, ce qui m'aurait empédié de vous écrire par les précédents. Quand vous m-aoree DOiDiiié quelque HoUahdais, sous la couveiiiirè duquel je puisse adresser mes lettres, je vous les enverrai par ma* dame la veuve de feu.M« Cornélio Vambemmel, marchande k AnVers, à laquelle vous pourrez èovoja* les vôtres pour DSoi^ sans lui dire qui v6us êtes, de peur des arnséqueuces. ' • n^us n'avoDiB quasi rien ne nduveau depuis ' ins derinère* Le roi de Suède et Rakotzi sont toujours à la poursake de notre armée, qui, à beau dessein, tâche de les attirer dans la Volbynie qui est uu pays tout ruiné et plein de marai» et passages, ott il faut aooveirt défiler.
M, de Lumbres, ambassadeur de France en cette cour, voudrait bîenpouvoirfittre la paix pour tirer le roi de Saeda
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eo AUemagne; mais je ne vois encore nulle apparence, les Polonais étant résolus de se perdre plutôt que de perdre la Prusse ; et sur ce que ledit seigneur ambassadeur disait à un de nos ministres, que : pour sauver le corps, on coupait bien sott^ent un membre, Pautref lai ^répondit que eek était vrai, mais qjo» Jamais on ne se coupait la gorge pour sauver le corps. Nous sommes dans Fattente de ce que fera le roi de Danemarck. La maison d'Autriche nçus vend bien chèrement 15,000 hommes; mais elle est si lente à les faire marcher, que je crois que son dessein est de maintenir là guerre en Pologne, de peur que le roi de Suède n'aille la troubler en Allemagne. Hatzfeld et MontecucuUi s^efForcent tous deux pour avoir le commandement de ce secours; cependant le roi de Hongrie délivre des commissions pour remplacer ces lô«000 hommes, voulant toujours avoir 35»000 hommes sur pied, dans ses pays»
Je vous ai autrefois envoyé la nativité de ce roi; et je ne la puis plus retrouver; c'est pourquoi je vous priç de m'en envoyer une copie. Les Turcs ont assiégé le Zante qui est dégarni de toutes choses. Ils préparent un grand e£Port pour recouvrer Tenedos. On dit que le général Mocenigo a repris la Ganée, mais cela n'est pas certain. Les Bassas de la Bosnie et de Bude sont aux mains entre eux pour le commandement; ils devaient entrer dans la Transylvanie, où je crois vQus avoir dit que le Turc veut établir un Basaa* •
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cxvin.
il jniu 1657, Dankow.
M B«iivcll« répMiAMft par le» taéiate. — tMgmt «« la Prtag— avec le Hancmarek. — Ecuré tf et seeoar» de TAntrlcIie. — ÂmbaMaâcnr polo»alt (lailLMiU) arrêté par les Trantylvaliis. ^ HevcUoe.
J'ai reçu votre première lettre de la Haye datée dès le 1 1 de mai; celles de Paris que j'ai reçues en même temps sont de la même date. Je vois que vous avez été persuadé de la victoire des Suédois. Je vous ai dit dans unerautre des miennes, qu'il n'y a pas eu entre eui et nous Tombre d'an combat ni d'un assaut; ils ont, comme je crois, fait imprimer cette victoire entièrement bellerophonienne, pour faire peur au roi de Danemarck et l'obliger à s'accommoder avec eux; et cette fausseté fera douter à l'avenir des vérités qu'ils publieront. Le roi était dans Gzenstochowa au temps qu'ils le font prendre par force, et nous n'en sommes id qu'à quatre lieues, et je vous assure qu'il n'a pas été attaqué ni que l'ennemi ne l'a pas vu.
Je crois que vous savez maintenant que la mort de l'empereur Ferdinand III n'a pas retardé la ligue de Danemarck ; au moins croyons-nous que la nôtre avec ce roi est maintenant conclue, et il devra avoir rompu avec la Suède, lors* que vous recevrez cette lettre.
L'armée de secours de la maison d'Autriche devait entrer dimanche dernier ; elle a été retardée de quelques jours, pour des mesures prises sur une lettre que Vienne voulait avoir de la Porte et qui est arrivée, dans laquelle le Grand Seigneur prie qn'on châtie le Transylvain, ce qu'il fera aussi de son côté» et pour cela on doit faire entrer des
tronpes èans son pays^ da o6té de la Hongrie et du ii6tre en même temps. Ce prince voudrait être à recommenoer. Je le crois perda aussitôt qu'il sera sépare du roi de Suède , ils sont encore joints, ils ont essayé de passer la Vistule pour assiéger YarsoTie qae nous avons un peu réparée; mais n'ayant pu jusqu'à cette heure, on nous dit que ce roi descend vers la Prusse ; en quelque part qu'il soit, on a dea» sein d'aller droit à lui.
Je crois que le roi de Hongrie ne prétend rien à Tempiroj et tous les su£Bniges de cette maison sont pour l'archiduc Léopold ; l'antre prétend au mariage de l'infante d'Espagne, si la grossesse de la reine ne Fempêche par la naissance d'un fils.
Depuis que vous êtes hors de Paris, nous ne savons ce qui s'y passe, car M"»' Des Essars ne dit jamais pas une nouvelle. C'est une belle amitié que celle de M. le cardinal pour H. de Richelieu s'il fait rebâtir Champigny» ce dont je doute.
Pour M. de Mantou dont vous me parlez, il est constant dans le parti d'Autriche, et prétend, bien que Tempereur soit mort, agir en Italie en qualité de vicaire de l'empire.
Vous me dites que le roi de Suède est né à Stokholm ; d'autres disent à Linkoping, qui fut donné à sa mère, et il me semble que Stockholm est plus élevé que 58,50; il est vrai que je n'ai ici ni carte, ni table pour le voir.
Il nous vient d'arriver deux nouvellles : l'une que l'armée de Lithuanie a débit un grand parti de Suédois et de Transylvains, et qu'il est demeuré 2^000 morts 4es emieoiis ; la terre «n était couverte ditrant deux lieues.
L'autre nonv^te est qu'un amfcansadenr qm nous eà^
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voyions à Cknstantkioplû, a été prÎMa Hongrie par les Ttnui* sylvains, et ses lettres déchirées. Le Bassa ToîtiOy dont j^aî oublié le nom, a menacé d'aller mettre le feu par toute la Traasylvaoie, si on ne le retèobait, ce qui a été aussitôt fidt. . La Porte s*en est poiurtaet trouvée si offsoëée qu'elle a £ul mettre aux fers et dans des oadiota les ministres du Tran* Sylvain avec de grandes menaoes pour leur maàre.
p. S. Il faut que je vous dise une.merveille qui sereucootre à une lieue d'ici, c'est où j'ai demeuré, malade. Il y a un pré, où^ toutes les fois qu'on en coupe l'herbe, il pleut. Le seigneur de ce pré dit qu'il a cherché^ autant qu'il a pu, de le faire faucher par un beau jour qui n'avait point apparence de pluie, mais que tout aussitôt on voyait le ciel se couvrir de nuages et la pluie venait ensuite infailliblement le même jour; les pays^^ns disent que lorsqu'ils ont besoip d'eau, ils vont en couper de l'herbe ; et nos cochers y eu ont été couper et l'effet ordinaire s'en est suivi; j'attends un beau jour pour en avoir la preuve.
Je vous envoie une lettre de M. Helveliusi qui vous dira avoir trouvé un nouveau satellite qui fajt sa révolution en 16 jours. .
ÎO Juin 1657, Cronslocliowa,
IiM rolonalA et le» Tares ravagent la Transylvanie. Arrivée da seeoort notriehien en »oiosn«. - ttMdomfre éë CtanMekl avee rgmeau à Rawa. -
I^e demÎOT courrier ne m'ày«it point apporté ée vos let« très, je n'ai qu'à voua-dire ee qui se passe eo: ces qoartîera*
oîk NotiesMpu» Base hAla pas ^ttiB^{Krarteol «etardé
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qu a OMiëe de grandes pklieé qui oui toHovait glÉé les âa^ mins, qu'on ne peut feire faire i|ae dé fort {létilet jonvnacp aa cation* Cependant, les Suédois on passé'la Vistaleet assiégé Varsovie; le Transyltain est draienré de I^oti^e cAié; Il Toudrait bien être daas son psys, où les Bassasde SilistHe et de Temdbwar sont entrés arec les Tartates et 4fiO0 de nos Pulonais qui 'y font un étrange râvag». Letti dû TransylTatn, a qui le père, deranf de sortir du pi)^ avait fait ouvrir Tinvestîtiad^ db^ la Porte, y à env^ des ambassadeurs pour s'excuser de ce que son père a (ait, coinme n'en étant point coupable* Ses ambassadeurs ont été mis aux fers aussitôt qu'ils ont été arrivés* Ce fut le Bassa de Bude qui fit brint de notre ambassadeur qu'on avait retenu, comme je vous dis dans ma dernière, et qui envoya xme escorte jusque dans la Transylvanie pour 1^ conduire à Constantinople. On nous écrit que le traité du eomte de la Gardie avec le Moscovite est tout à fait rompu.
On ttoiis a ehvoyé la réponse deliM. les États aux propositions, de M. l'àmbassaèeur de Thou, par où il seinble que vous ne soyez pas encore d'acoord.
Enfin 6,000 obevaux du secours qui nous vient, enttére^t hier en Pologne sous le général Spôr^ ils vont drôif 6 Crat* covie pcmr bloquer cetiB place-lifc.
Le rM fut aussi bieri è trois Keues d'k», s^aboncAier avec le général Descouches, qui commande Tinfenteriè et iWlH^ leriequi vient h petites journées avec iegéiiéral Hatzfirfdt, à oause des. manvais clieaiiiis. '
Ce secours est de 18,000 honijiié$ et 10,000 qui denmi^ rent sar la frontière avec le ^ëral Monfrfcneulit, poor le besoin qn'oa en pourrait affoir. GepéndMt le grand mare-»
dul est ealréeDpersoDBedans laTlransylranieyOÙ IttBassM que je vous ai dit sont entrés.
Hier au soir, M. Gzaraedû nous eovoya arertir qu'il avait reuoonké et défait un parti de 1,000 dievaox suédois, transylvains et valaques à Rawa» à sept lieues de Varsovie; qu'il en était demeuré 400 de morts sur la plaoci et qu^il avait gagné 2,000 chevaux en cette rencontre. Il s'est en* suite avancé vers Varsovie, que les ennemis ont assiégée, pour jeter du secours dans la place.
17 juin 16S7, GiêBstoehowa.
Oromwell. — Le ««eovn antrl^lcn t'empare a« udlnet. — Les vénénos Hattfelt, Spor, DescoodiM et MontéevealU. — Siège Se Greeofle par les Aatrickleof . — Vanovle te reaa à Bakottl. — Lakoatfnkf ca TMBfjrlveBle. — GiamecU. — Bak«iBl prépaie one trêve ;.ob U reOue. — Lee Keiake aeDS rarmée toédolse. — Seprlic de Sroaa.
Il y avait longtemps que je n'avais reçu de vos lettres» quand celle du cinq de ce mois m'est arrivée. La reine même s'en impatientait, qui aime toujours à les voir ; et dUe m'a commandé de vous dire que vous devriez bien dire quelque chose de Gromwdl dans vos lettres, parce que tantôt on nous le fiût roi, tantôt empereur, et ^isuite €n dit qa'il refiise tout; et nous ne savons pas précisément la vérité de toutes ces choses.
Vous aurez vu, par mes lettres, la confirmation des ordres qui forent donnés par la Porte aux Bassas de Silistrie^ Temeswar et Bude; puisque je vous ai dit que ces deux premiers étaient entrés en Tninsylvanie et que le Vakcfae avait été déposé nonobstant ses excuses. Vous avez va aussi qoe
hê Suédois nvaieDt bieo qn'fls publiaient me fiuMeté, quand ils firent imprimer à Çraoovie et réimprimer k Ma* rienboorg, la bataille cbimériqae qu'ils ont dit avoir gagnée, ce qu'ils firent» comme je crois, pour intimider le roi de Danemarck, chez lequel elle (ut publiée bien bantement. liais comme nos lettres en cette cour-là n'en faisaient mention quelconque, cette feusseté y fut sans effet •
Nous ayons eu, de l'ordinaire passé, avis par Yienn e de la levée du siège de Gambray. M. le prince l'écrivit i l'ardiiduc, et le gouverneur de Gambray al marcbese Mattei. On nous écrit anjourd'bui une débite de quelques troupes françaÎBes dans le Piémont, par les Espagnols,
Pour nosaffidres, voici l'état où elles sont : notre seoounr est entré; on dit qu'il est de 18,000 bommes ; il y en a déjà 5,000 au delà de Cracovie qui se sont emparés des salmes, où les ennemis voulaient mettre le feu . — Le général Spor y est ; le reste marcbe avec les généraux Hatzfeldt et Desouches ; MontécucuUi y doit encore bientôt venir ; on assure aussi que le prince Robert y vient, et son régiment y est déjà aussi bien que celui d'un marquis de Baden, qui y vient aussi. On s'en va assiéger Cracovie, dans lequel sont 6,000 hommes partie Suédois, et partie Transylvains*
Rakotzi, cependmt, a pris Varsovie par composition, fiiute de poudredans la place, tant nous sommespeu soigneux • Le grand marécbal de ce royaume, Lubomirski , est entré dans son pays et le ruine comme Rakotzi a fait la Pologne. — Bien 40,000 bommes l'ont suivi pour piller ; la plupart noblesse ruinée, paysans et valets, car il n'y a que 4,000 soldats; il a surpris la ville de Munkaczow, où était la beUe-mère de Rakotzi, qui, à grand'peine, s'est sauvée dans
le «bftUBU ^. ^«t trôft^forl et dwft :leqiiel e^t le tréter de ce prii^oei que les nàtfw ne prendotit peB pour cette foie. GepeodaQK le roi de Saède s'est dépuré de lui. M. Ganneoki lui Q. défait une seconde fois. l/HK) chevaux. L'armée de Lithuanie s'approche . de lui d'nn côté. Gearnecki» auqud on QOToie 2^000 chevaux. allemands, le pressera de l'autre.
L'armée de Pologne lui bouche le chemin pour aller dans son pfiysi et celle du secours lui va à la traverse^ ce qui l'étonné et qui Ta obligé d'envoyer ici pour proposer une trèvç afin de traiter d'oA apoord. La trêve est Jtefuséeiatti à plat et point d'autres traités que oelni de sortir du royaume et remettre toutes les places en ip^e nos mains^.et tous les Sjué^pis qi^i sont dans Craçpyiei où il est le plus fort; et je crois qu'il sera forcé d'en accepter le pavti» ou il court fortune d'être perdu bien qu'il ait 30^000 hpmmeSjparce qu'ils sont mal .armés et plus mal disciplinés» et déjà| à ce qu'on nous fifwu^ei toute sou armée tremble dès qu'on dit que la nôtre approche/ Uy a une troupe de Kosaks avec luirqQl est tout ce qu'il y a de bon, qui n'a pfis voulu obéir a GbmielnidLi.
Le pelait corps d'armée que nous avons en grande Polologne a repris Sroda sur les Suédois, 4ont partie de la gwmis^ s'est mise dans^cette armée qoi^ je crois^ ira asaîégfir Pqsnanie. Je ne vous parle point de la victoire des Yéniliens à Spio; vous l'aurez déjà su.
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A juillet 1657, Czensloehowa.
FaiiMetétfM novTellM dn Soédoto. — Le roi /le Svèdie deouuide destecoam à Ttileetenr. — tnh onUrshl e§t mppelé «e la TmntylTMlê. — L«tf <
Je n'ai point reça de vos lettres cet ordinaire, el la reine • cpii m'a demandé si j'en avaid eii, par le plaisir qu'elle a der les voir, m'a dit qu'elle était ilichée de ce qne vous étiess devenu ministre, puisqu'il y avait apparencie qne vos occa* pations du ministère ne vous laisseraient pas assez de temps' pour écrire à vos amis. Je vous ferai toujours savbir d^ nos nouvelles, quand ce ne serait que pour vous précautionner' contre les projets chimériques des Suédois. J'appris hier, par les lettres de Danf zig, qu'ils dni fait imprimer à Elbing les points de notre traité avec le roi de Hongrie. Je les ai vus ; il y en a sept qui sont tous faux. Je ne vous les dis point « parce que je crois qu'ils auront été publiés em Hollande.
Nous'u'avom encore rien fait contre leïlakolzi qui a envoyé un trompette au roi avec une lettre dans laquelle il demande la paix, et promet de traiter sans les Suédois ; il a pourtant 30,000 hommes, mais mal disotplinés. On r^nt qu'il rende Cracovie devant toute chose, et nos Allemamfo ont tant d'envie de piller 60,000 chariots qu'on dit qu'il a chargés de butin de la Pologne, que je crois qu^oM ne le laissera pas passer sans combattre. Tonte notre armée mar» che contre lui. On dit qu'il cherche un passage pom* éviter le combat; devant qu'il soit huit jours , il y a toutes les ap^ parences qu'il faut que cette aflSiire fii^se. Le roi de Suéde esteu Prusse pour persuader l'électeur d'envoyer set troupcjp
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au secours de ce prince, mais c'est A quoi il refose de eonseutir; et puis il serait désormais trop tard. Le grand maréchal a eu ordre de reveoir de Transylvanie pour se joindre à l'armée allemande, de laquelle on croit qu'il n'est plus fwt éloigné. Nos trouf^es ont pris deux forts auprès de Posnanie qui Fera bientôt tomber cette place. On traite toujours avec les Kosaks et on espère une bonne issue de cette afiaire. Le colonel Anton, Kozak qui est avec Bakotzi, ne s'est pas voulu retirer lorsqu'il en a eu l'ordre de Chmid* nicki ; et maintenant lui et les Transylvains sont en défiance les uns des autres, et ce Kosak campe à part avec 7 ou 8,000 hommes qu'il a, et qui sont les meilleures troupes de
GIXII
tl jaiUet ift57, Gienstoehowa.
mak^ttltMUlBMà «MMUiaer layaU , tl pnspaM me Ufaecaaire S«éd9to. . Powwaft par KaBlMMUM, OsaraeelU, MlaMnafcl , n en coate kàu ta Vtotaleà SuiÉonir.- Lct r»i«Batoà Lciàyskot — L%Bi. bHiadesr trtOÊÇÊHk CùmÊiumUm9§H pr»lés« BalMiliI. — VtnaviccM cnore ii«« nalBS.
Je suis encore sans vos lettres et je ne laisserai pas de
vous continuer les mioines pour vous dire ce qui se passe
Le ikakotzi a envoyé au roi quatre fois en six jours pour lui demander la paix ; ses dernières offres pour l'obtenir étaient la restitution de deux places qu'il tient en Pologne» une paye à notre armée, de donner partie de la sienne et de fiedre ligue contre le roi de Suède, tout cela confirmé de sa propre msin. On loi a donné de honnai espérances^ maiscepea-
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dant on ne laissait pas de marcher droit à lai^ Il en prit TépoûTante et ayant brûlé son bagage, il a passé la Yistnle à Sandomir; quand il a su que les nôtres étaient à Pinczow, dont là garnison suédoise et rakotzienne s'est rendue à nous, il tire de longue autant qu'il peut sa retraite, semblant plutôt une fuite que toute autre chose. Il a pourtant 30,000 hommes; mais je vous ai déjà dit, ce sont de fort mauvaises troupes. Le palatin de Wilna le suit avec 5,000 chevaux ; Pdubinski avec 3,000, Gzarnecki, qui a passé la rivière au même lieu que lui, avec ô ou 6,000 et le grand général de Pologne avec le resté de son armée, dont il avait donné la plus grande partie au grand maréchal pour entrer en Transylvanie où il est encore. Outre ces troupes, 6,000 Tartares qui nous venaient et qui sont arrivés à Krosno, lui viennent à la rencontre, et on a envoyé six courriers au grand mare* chai pour lui dire de revenir et de se saisir des passages des montagnes pour empêcher la retraite dndit Rakotzt.
Hier au soir, nous eÂmes avis que toutes les troupes que je viens de dire, s'étaient jointes et arrivées à Lezaisko, dont le Transylvain n'était éloigné devant eux que de trois lieues ; et ainsi nous espérons qu'on l'attrapera. Il fait de grandes plaintes contre le roi de Suède, dont il dit avoir été trompé. Nous disons que nous voulions traiter avec lui, maintenant qu'il' est échappé, et on se repent. 4P ^^ p^s avoir accepté ses offre» ; mais je crois que s'il nous eût attendus que l'on l'eût battu, sans les écouter. Cependant, on forme aujourd'hui le siège de Gracovie, où la reine ira vendredi ou samedi prochain, ce qni m'empêchera de vous écrire par le prochain ordinaire. Nous avons eu aujourd'hui avis de Gonstantinople que les ambaissadeurs de Suède et de Transylvanie étaient
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tous les jours en couférence avec celai de FffMioe ; qii% ont eu audience du grand Vitir, mais non pas da Grand-Sei* gneur; qu'ils faisaient tous trois oe qu'ils pouvaient pour faire changer les ordres qui avaient étë donnés an Tranajl* vain de sortir de Pologne ; que notre ambassadeur devait arriver dans deui jours ; que le Tore faisait une armée <fe terre à Andrinople, sans qu'on pénétrât oe qu'il en voulait faire. Varsovie est revenue entre nos mains; je ne voos dis point les nouvelles de Prusse ; vous les savez plua tôt de Dantzig.
CKXIH.
CoadUlan do »eeo«rs de rfimplre. — OnesUan de la siiceet»lOB an crAnc de Pulof Dc. -Ligne airee le DaBemarelL. — llis^claelaae avee Wartx aar la reddIUMi de Graeofla. — Lee ironpet traneyivalnes sorieat de Graeovle. Les Servlens s'en téparenl et se Joisneol avee l'anaée deFelosne.
J'ai reçu votre lettre du 20 et 24 juillet , dans laquette vous me dites avoir reçu celles que je vous ai envoyées de M. Hevelius. Je lui ai éck*ity mais je n'en ai point eu de réponse, ce' que je ne trouve pas étrange, oonnaiss^t aon ha* meur.
De tous les articles que vous me marquez pour la codoIii^ sion de notre ligue avec le roi de Hongrie, pas on n'eat vrai que celui des Salines, et subsidiairement si le revenu n'en est suffisant, les biens que cette maison royale poiaède à Naples, à la réserve d\ine pension de dix mille écua. Mais je crois que les salines suffiront et au delà. Les biona que cette maison pqssède à Naples , viennent de la reîoe
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9oiino (0 <iui fut mourir eu Italie (2), Quant aux places que vous me marquez, Dankow n'est qu'un très-mécbant village OÙ il y a un cbàteau de bois^ mais bien forliGé, qui appartient au castellan de Cracovie (3) héréditairement, et ainsi qui ne peut être engagé du roi ni de la république. Czenstocbowa, qui est un monastère de l'ordre de Saint-Paul ermite, ne peut pour la méaa|e raison être engagé. Aussi le roi de Hongrie ne tiendra point de garnison en aucun lieu que là 011 il plaira au roi. Il y en aura une en cette ville à oaose des salines qui n'en sont qu'à une petite lieue, pour les garder, et cela jusqu'au remboursement de la levée. Et pour ce qui regarda la succession, il n'en a été parlé ni près ni Inin ; ces gens sont attachés à leur vieille coutume, et ils aiment miau)( périr, comme ils feront assurément, que de corriger ce qui est défectueux dans leurs lois; outre çe]fi, et nonobstant le secours, il y a une si grande antipathie entre les Polonais et les Allemands, que je puis vous assurer qu'elle surpasse celle des Français et des Espagnols ; et je ne crois pas, quand quelques particuliers, comme il y en a, qui sont affectionnés à la maison d'Autriche, vou-
(i) Bona Sfortia, flUe de Galeazo Sroriia, épouse de Slgtsmond 1er. EUe eut pour dot le duché de Bari, dans le royaume de Naples.
(3) Le secours que TÂutriche envoyait en Pologne, éminemment fayorable à ses propret af|air«8, fut, en outre, chèrement vencfu. Le roi de Pologne s'obligea à payer pour la levée de ia,ooo hommes 5oo,ooo florins d*empire, et pour leur entretien, une somme annuelle de 800,000 fr. avec la fourniture dea vWrei. Pour garantie : les salines de Wielicska et de Bochoia avec le droit de surveiller leur administration. Par un article secret, Cracovie etPoien de- ▼aient é(re remis au roi de Hongrie, comme places de sAreié. Malgré tout cela, il M montra un aillé peu sincère. Il prescrit au commandant de ses troupes d*éviter toute rencontre avec l'armée brandebourgeoise — O lie a)lianc4^ fut conclue ji Vlenoc le 37 mal 1657.
(2) Stanislas Warsxycki.
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draieot la porter ft la domination de ce pays-ci, qa'ib y puissent parv^r que par foroe.
Si je ne croyais plus à vos lettres qu'aux avis que nous avons de Hollaude du l6juiUet, je douteraisde l'accord entre la France et les Etats; ces avis disent qu'ils n'ont pas voulu accepter la ratification pour n'être pas en bonne forme, et que les choses s'y brouillaient plus que jamais.
C'est nous qui avons pressé la rupture du rdi de Daneraarck, avec lequel nous avons une ligue contre la Suède (1); il ne peut faire paix sans nous, ni nous sans lui ; et je croîs que conjointement avec l'électeur de Brandebourg, nous attaquerons bientôt la Poméranie de ce càté-ci«
Je n'ai pu vérifier le prodige du pré dont je vous ai parlé, parce que le temps a toujours été pluvieux, tant que doos avons été là.
Je vous rends grâce de vos nouvelles. Les nôtres sont que voilà quinze joui*s que nous traitons avec Wîirtz, commandant des troupes suédoises dans Cracovie, durant lequel temps nous n'avons pas voulu permettre aux Transylvains de sortir, étant eux qui nous devaient rendre la place. Wurtz cependant a été si adroit, et les autres si grossiers, qn*il les a adroitement reclus dans la Casimirie, une partie de la ville plus faible que le reste, fermée de murailles et séparée par un bras de la Vistulé; mais seulement les soldats, ayant par la même adresse, retenu les officiers, ce qui étant fait, il a dit que le roi de Suède n'avait point remis la place aax Transylvains, mais seulement qu'il avait pris leurs troupes pour l'aider à garder la ville; que pourtant les siennes
(i) Cetriilé entre le Danemarck et la Pologne Uii concla à Copenhague le sSjuUlet 1657,
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étaient suffisantes à cela, ayant 4,000 hommes. Durant son traité il a traTaîllé incessamment dans la ville, et nous avons fiiit cesser toutes nos attaques, croyant que le traité se conclurait, quand ,sur un article ridicule qu'ils proposèrent» qui fut que ledit traité ne fût pas conclu au nom du roi, mais du général Hatzfeld, nos commissaires déchirèrent tous les articles et se retirèrent. Dès le lendemain, Wiirtz qui avait, comme je vous Taidit, séquestré les Transylvains, les mit hors de la ville, ce qui se fit hier, au nombre de 3,000^ fort bons hommes et robustes à la mine, mais peu disciplinés et les plus sots officiers du monde. On leur a donné escorte pour retourner en leur pays; la plupart, pourtant, ont voulu demeurer avec nous, particulièrement tous les Servîens^ qui oqt beaucoup de paroles italiennes et espagnoles dans leur langue.
IVnrtz, voyant qu'on allait l'attaquer à vive force et qu'il courait fortune d'être maltraité, a envoyé redemander à traiter. Nous savons qu'il n'a eflectivement que 1,300 hommes, et qu'il faut qu'il traite ou qu'il soit pris dans peu de temps. Je crois que ma première vous en apportera la certitude.
16 août 1657, dn camp devant CrteoTie.
M. Bjre. ^GhrlsUne, reln« 4e SoMc. — Frofet de la Oïlre venir en Pologne. — BonUnl. — TlieraMniètre et aniree InvenUens. — Beëdltlon 4e GracoTle. — MfMte «e» Soédols par lea Mmeavli» en Uvonle.
Je vois par votre lettre du 27 juillet que j'ai mal pris mon temps de vous écrire per la voie de M. Coyitians; je les devrais toujours envoyer à Parts, comme je fis celle de l'or-
dinaire précédent, el eommfe je ferai doréDavanl puisque vous y retournez. Vous me parlez de M. de Byc assez modes* tement : je sais quel homme c'est ; on le dit ici, mais oomme notre cour est toute de cabale, et qu'il est protégé par le grand chancelier et le grand chambellan, quand il serait encore pis qu'il n'est, il sera maintenu. II est vrai qu'il sert pour rien, et qu'il se contente de l'honneur de la charge ; je serais pourtant bien aise d'apprendre oe que tous «d savez.
Notre Diète n'a pas été intimée, et ainsi n'a pas été i^^ mise depuis que, l'année passée, on parlait d'en faire une.
Vous me dites que la reine Christine veut venir en France; et d'Italie ou m'écrit qu'elle était en chemin parce qu'elle n'a pas de quoi vivre. Nous avons quelquefois eu dessin de la faire venir en Pologne, et cela aurait bien eip« barrasse le roi de Suède. M. Boratin^ que ta reine avait envoyé en Italie, en est revenu ; il a apporté quelques gentil* le^ses de mécanique dont je voudrais vous pouvoir faire part. Il y a des termomètres scellés hermétiquement, qui se portent en la pochette et qui n'ont qu'environ quatre à cinq pouces de longueur; il y a d'autres inventions de verre scellé pour comparer la pesanteur de toutes les liqueurs; il y en a d'autres qui mesurent les vantosités qui sont dans •les vins; d'autres pour mesurer la chaleur d'un fébricitant et le mouvement du pouls; d'autres pour faire cuire lesœuls sans qu'on puisse manquer de les mettre au degré de cuisson qu'on veut. Le grand-duc lui a fait présent de tout cela; il s'est aussi quelquefois entretenu de vous avec le prinœ Léopold, qui a pour vous beaucoup d'estime. Le grandduc fiiit travailler à une horloge qui se remontera toi-
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même par le moyen de l'eau^ et qui n'est composée que d'un fort grand poids, dont les vibrations égales feront mouvoir une petite languette à toutes les minutes» et elle sera si juste, qu'en une année elle ne variera pas d'une minute, à ce qu'ils prétendent. Ledit sieur Boratin a trouvé le moyen pour faire que cette machine se remonte soi-même par le moyen de l'eau, et on prétend que cette horloge ira cent ans sans qu'il y faille rien corriger, c'est-à-dire toujours si rien ne s'y gâte.
Les articles de la reddition de Cracovie furent signés vendredi, 24 de ce mois, et en même temps les ennemis nous livrèrent la partie de la ville qu'on appelle Casimirie, de l'autre côté de la Vistule, et la porte de Saint-Florian de deçà ; ils sortiront jeudi, 30 de ce mois, et seront conduits par Kroasen à Stettin. Tontes nos troupes ensuite descendront en Prusse et en Poméranie.
Nous Qvons la confirmation de la défaite du comte Magnus, en Livonie, par les Moscovites; les Suédois, pour la cadier, ont fiiit des feux de joie comme s'ils avaient battu les Moscovites. Ou doute pourtant que ces derniers assié geront Riga, pour l'excessive peste qui règne et qu'ils crai gnent pour avoir été horriblement maltraités cette année.
!•' Septembre 1757, Cracovie.
SorUe dm muééoH et Graeovie. * Gzarneekl se dirlse vers la Poméranie. détente «e sÉ laarelie. - Maavalce fOl ûm rai de Suéde •mfm Bokods — I*a saerre se transporte en Prusse.
Dans ma dernière, je vous dis la composition de Cracovie pour la redditîoo de cette place ; maintenant je vous dirai
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qu'en vertu d'icelle, les Suédois en sortirent le 30 du passe, au nombre d'environ 1,800» avec huit pièces de canon et dont le plus gros ne porte que six livres de balle. Il était dit dans le traité, qu'outre ces pièces, ils .en emmèneraient encore quatre de 24 livres, trois mortiers et deux pétards ; mais c'était par honneur que cela y était inséré, étant demeuré d'accord que la chose s'exécuterait comme elle a été. Ils en ont laissé près de deux cents pièces dans la place. Il nous revient tant de leurs gens depuis leur départ, que je crois qu'ils n'en conduiront que peu en Poméranie. Il y a une raison qui les oblige à revenir, c'est qu'ils ont peur d'une mauvaise rencontre; car n'ayant observé en pas un article la capitulation avec laquelle on leur rendit Cracovie, ils appréhendent qu'on ne fasse de même à leor égard, et puis ils savent que H. Czarnecki est parti pour entrer en Poméranie, et qu'il fait, dans le besoin, soixante lieues dans quatre jours.
Ils ont tant laissé de grains ^ de munitions dans le diâteau de Graoovie, que toutes les chambres et les salles en sont pleines.
Nous avons intercepté un paquet en chifFres du roi de Suède à Wûrtz, commandant de Cracovie, que nous ayons déchiffré ; dans lequel il lui ordonne de mettre dans la place le plus de grains et le plus de munitions qu'il pourra, et qu'il la défende jusqu'à la dernière extrémité. Que si le prince Rakolzi en veut prendre une entière possession^ qu'adroitement il l'en empêche, en lui disant civilement, qu'il lui faut un ordre exprès, et que si ledit Rakotzi traitait avec les Pobnais, et qu'il voulait ravoir l'infanterie qui est dans la place, il ne la lui rende paa. Eafia
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il le trompait en toutes façons. L'armée allemande marchera dans dix jours en Prusse, n'y ayant plus d'ennemis en Pologne que là ; partie de l'armée polonaise y rient aussi, sous le grand-maréchal» et l'autre est déjà partie pour entrer en Puméranie. Nous irons aussi en Prusse par Varsovie.
8 septembre 1657, GncoTie.
Mort de GhmielnlelLl. — L'Éleetear ût Brandeboorg t§i pwûu, tni cm contre noos. — Giam^ekl. — Flllage des ésllMs de Groeovie par les Snédole. — VlotoUon dea artidea de la eapttnlatton-
Votre retour en France depuis votre départ de Hollande me semble un peu long; ce qui me fait croire que vous passez les canaux doucement, ou que la mer vous a été contraire. Pour moi, je souhaite que tout vous soit favorable et que j'apprenne bientôt que vous serez arrivé en santé à Paris.
Je ne sais quasi que vous dire, car je n'oserais vous mander les nouvelles qui nous viennent de Prusse et du Da« nemarck; elles seraient trop vieilles et vous les pouvez avoir aussitôt que nous. Il ne me reste don« qu'à vous dire la mort pacifique du fameux Ghmîelnici&i, proteeleur des Kozaks. On nous l'écrit de Kamieniec et de Valachie pour certaine, que déjà les députés kosaks sont en chemin pour venir trouver le roi; dans peu de jours nous en aurons un entier éclaircissement. Cependant on laisse dans cette ville une forte garnison aHemande. Mais dans le château qui est à la tête de la ville» sur une grosse motte, on y Inet, de la part du roi, des trouppes du grand-maréchal de la couronne qui en est gouverneur. Nous devons ensuite bientôt partir
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pour là Puisse, où je ne doate pas que nous ne iroùtions M. l'élecfeur de Brandeboui^ de nMre cdté; ce qui pourtant n'est pas encore fait. Mais je ne crois pas qu'il souflre que nous !' allassions voir comme ennemi ; en rërité il serait perdu ; et pour l'avoir, nous lui faisons des avantages oô il n'arriverait jamais plus ; il est vrai qu'il faut qu'ik soient confirmés par une diète^ mais ce peuple est si amoureux de la belle paix qu'il accordera tout pour l'avoir.
M. Czarnecki est allé en Poméranie. Le bruit court ici qu'il va pour détrousser la garnison suédoise sortie de la ville, mais cela est faux; encore que quelques-uns des nôtres le voulaient, sur ce que les Suédois n'ont pas observé un des poinls de la capitulation faite avec eux quand on leur rendit cette ville. Il fut accordé que l'esercice d&\a religion demeurera, que les églises ne seraient point violées. Contre cela ils les ont toutes pillées sans y laisser un ornement ui un vase ; ils en ont ruiné une grande partie ; il est vrai que c'était pour fortifier la place. Il n'y en a qu'une seule qui n'ait point été dévalisée, qui est celle des Dominicaina , qui se sont rachetés de 7)000 rixdallers; les seuls jésuites n'ont rien perdu, bien qu'ils aient été dévalisés comme les autres : on avait fait un magasin de leur église et de leur couvent, qui était tout plein de blé qu'ils ont demandé au roi et qui le leur a acoordé. On dit qu'il y en a pour pins qu'ils n'ont perdu. Enfin, les Suédois ont manqué de foi aux habitants et au maître de camp qui commandait le régiment des gardes du roi, qui était lors de la reddition en cette ville, et lequel, contre le traité de capitulation, ils retienneat encore prisonnier à Stettin. Enflui ils sont des gens sans foi et qui fte sôtit point esolavei de leur parole.
15 septembro 1657, Gracovia.
L'armée d'AotrIehe marche pour la ProMe. — Tborn. — Ineoralon da Ko- ■afcs en Grimée. Lear défaite. » Ineertllnde sar le ■ncceiiieiir de Ghmlelnlckl.
Je ne sais point encore que vous soyez arrivé à Paris comme je le souhaite et comme j*en ai impatience. Cependant, je n'ai point manqué à vous écrire pour vous dire ce qui se passe eb ces quartiers-ci. L'armée d'Autriche partit lundi dernier pour la Prusse. Notre dessin est de faire le siège de Thom. Le roi et la reine devaient partir aujourd'hui pour y aller ; mais ^ cela est remis à lundi. Je ne vous écrirai plus que de Var-* sovie où nous irons faire une petite station.
Nous eûmes hier avis que les Kosaks avaient fait une course à Krim, et qu'ils avaient surpris et saccagé la ville de Précop, qui est située en l'isthme de cette péninsule; ils ont tué tous les Tartares qui étaient dedans. Sultan Naradin, frère du Kan, y est aussi mort ; sultan Galga, un autre frère, a suivi les Kosaks qui se retiraient avec leur hutin et les a attrappés dans les campagnes désertes, où il en a taillé 10,000 en pièces. On nous confirme la mort de Ghmielnicki, et que les Kosaks n'étant pas d'accord pour son successeur, se sont déjà battus entre eux pour cela.
Nous attendons aujourd'hui ou demain de savoir si l'É-
lectetir sera d'accord avec nous; pour moi, je ne crois pas
qu'il puisse faire autrement. On lui fait des avantages qu'il n'aurait jamais en un autre temps.
S4S LBTTUS
I*r noyembre 1657, BTdgoacc.
Wyfeowikl éla lielauui p«r les KnsaM. — Les Tores. — Be Lvnbres. — Mort de Watteoikerg à Zaïaote. — Concret 4a roi et Pologne et «e PÉlectenr ée BmndeiMnrs à By^coeci. - DéUlit eu eérémonlel. - RétoctatloM. — AkafcUi.
Je me suis réjoui en recevant votre lettre du 7 septembre, de vous savoir heureusement arrivé à Paris. Je me suis souvenu des périls que j'ai courus sur mer, en lisant votre lettre, et je faisais bonne résolution de n'y plus retourner, si j'en éeba|^is ; mais la voiture est si commode, dans l'espérance d'un vent favorable, qu'il est malaisé de ne s'y pas hasarder.
J'ai été deux ordinaires sans vous écrire, et voyant que le temps que vous avez pris pour arriver à Paris était passé, je ne savais que penser. Si vous avez reçu toutes mes lettres vous aurez vu la suite de nos afiaires. Je vous en ai écrit plusieurs par la voie de M. Goymans, et vous ai même envoyé par4à, l'heure de la naissance du Grand-Seigneur, que je vous prie de me donner quand vous l'aurez dressée, ne sachant pas bien quand les Turcs commencent leurs heures.
Je vous ai envoyé dans mes lettres précédentes ce que vous me demandez de notre capitulation avec le Rakotzi, et si cette lettre ne vous arrivait pas, vous en sauriez tous les points chez M*"* Des Essars.
Nous n'avions rien de considérable dans les deux ordinaires que j'ai manqué vous écrire. Maintenant les lettres que nous avons de Kamieniec, du 3 de ce mois, nous disent
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que les Kouiks avaient élu pour leur général le chancelier de feu Chmielnicki^ qui s'appelle Wyhoeki, homme d'esprit ; mais qu'il a été tué dans un tumulte par les mêmes Kozaks, ce qui pourtant n'est pas certain ; mais il est assuré que les Turcs ni les Tartares ne peuvent plus souffirir leur insdence. Le bassa de Siiistrie est campé avec 8,000 hommes à une lieue de Bialogrod, en attendant l'armée polonaise pour s'unir avec elle contre eux. Les Yalaches et Moldaves ont aussi ordre de s'y joindre et les Tartares combattent tous les jours contre eux dans les campagnes désertes. Le roi avait envoyé à Chmiebicki un gentilhomme, son compère, et qui était bien avec lui ; depuis sa mort, les Kozaks le tiennent arrêté, et on ne sait encore ce qu'ils en feront. Notre aijmée au Heu d'aller de ce c6té-là, a ordre de marcher en Prusse pour y renforcer l'autrichienne, qui va si retenue^ qu'on voit bien qu'ils ont envie d'amuser le Suédois ici. M. de Lumbres est demeuré à Varsovie avec le nonce du pape. On n'a pas trouvé à propos qu'il se trouvât à l'abouchement de l'électeur, parce qu'il lui aurait dit assurément qu'il avait mal fait de s'accommoder avec nous.
Le maréchal Wittemberg est mort à Zamosc d'une vérole invétérée qu'il avait.
Nous sommes arrivés en cette ville le 26 d'octobre; M. l'électeur de Brandebourg y arriva le 30. Le roi fut à cheval et la reine en carrosse le rencontrer à un quart de lieue d'ici. M. l'électeur voyant le roi, mit pied à terre et vint pour le saluer; le roi descendit aussi et Tembrassa. L'électrice descendit assez loin du carrosse de la reine et vint la saluer. S. M . descendit aussi et prit M"'* l'électrice H sa gauche, dans son carrosse, celui de l'électirce suivait
mméàiÊUmml «préf^ U» àwkt» da la peine voulureol faire paaMT le carroMe du petit prince électeur aprèi celui de aa aiàrei maia uo gentilhomme Tempéaba disant qu'il avait ordre de les atiivre, et que M. Télecteur voulait qu'on lui apprit de bonne heure h rendre civilité aux dames, M. l'alecteur marchait h cheval à la gauche du roi qu'il laissait souvent avanoer de quelques pas» Ils vinrent tous descendre ebe« la reine, qui marcha la première, conduite par S. A. rélecteur, et le roi donna la main à M"* Télectricer La conversation dura dans la chambre de la reine jusqu^au sonpar, qui fut à une mdme table daqs la mâme chambre. La reine et réiectrice étaient assisses au bout de la table, la reine à la droite i le roi était au côté à la droite de la reine et Télecteur de l'autre coté, à la gauche de sa femme. Les filles de la reine servirent à table et menèrent, après souper» avec elles, les filles de l'éleutrice. La première Qlle de la reine se mit la première à table et prit par la main la première iilie deTélectrioe, qui s^assit auprès d!elle, et ainsi de toutes les autres. Les gentilshommes prirent ceux de l'électeur et les menèrent souper de même, et sur les dix heures on se retira, la reine allant conduire Télectrice jusqu'à son antichambre. Le lendemain le roi et la reine furent voir LL. AA. les électeurs qui les vinrent recevoir dans la rue» et M. rèlecteur ouvrit la portière du carrosse de la reine. Le roi conduisit Téleotriee dans sa chambre, et M, l'électeur la reine, où elles demeurèrent, et le roi passa dans la chambre de Télecteur aveo lequel il fut deux heures en conférence. Quand LL, MM. furent retournées ohes elles, M. l'électeur y vint aussitôt voir la reine, avec laquelle il fut bien encore deux braras. Ai^ourd'hui on leur fi^t un banquet solennel ; ils
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•eront tom bêm d'un mâaie o6la, W roi et la reipa aii milieu de la table, et M. l'élaoteur au bout du côté du m, e( M""* l'âectrioe a I autre bout du côté de la reioe. Vous noterez qu'a la mode de Pologne ia place bouorable est le mi* lieu da la table. Les offîeiers de la coupooue servireot eu ce festin. M*"^ l'électrice a douué» ce uiatiu, un fort beau carrosse attelé de sii obevaux housses da velours cramoisi, à la reine. On dit qu'ils partiront demain pour aller eu la Marche, et nous après^demain pour Varsovie, Ifi roi. ira voir Tbom qu'on a bloqué*
M. Akakia est ici pour des propositions de paix. Il devait aller trouver M. de Lumbres à Varsovie, mais il s'en va à Dantzig, s'étant contenté de lui envoyer ses paquets. On voudrait que la Pologne traitât sans la Hongrie et le Danemarck, ce que je ne vois pas qui puisse se faire ; M. Blonde! est «lusM ici ; il suit M. I électeur. Je n'ai garde de vousrien dire de ce qui s'est traité eu cette entrevuei car tout est très-secret (1).
. Ou nous écrit de Constantânople que la Porte a envoyé ordre au Bakotzi de venir eu personne rendre compte de ses actions, à peine de perdre son tiaf. Je crois qu'il n'o«
(0 Par le ualté de Welau, conclu le lo septembre i657, eulre la Pologne et Kélecieur de Brandebourg , Taoclen vasselage de la Prusse fut remplacé par une aiUaotte perpétuelle. Toutefois, le roi et la l'épubllque de Pologne se réâ?r- Tèrent, par l'article 6 de ce traité, leurs droits sur le ducbé de Prusse , pour le cas où les descendants mâles de l'Electeur seraient éteints. En vue de cette éreotuallié, oo a stipiilé que les EUts« oiagistraU et officiers du duché prêteront un serment par lequel ils s'engageront & reconnaiiri', eu cas d'extinction des descendants mâles de l'Electepr, le roi et la république de Pologne pour leurs seuls et légitimes fM)uv«ralns. Ce sermeot sera renouvelé devant des dé pûtes polonais, i chaque hommage qui sera prêté au duc. — C'est à fiydgoscx (Bromberg), â la suite des conférenoea dont parte des Noyar», quo fiit raUAS le irait! de Welaut Is 0 novtmbre tW'
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béîra pas; car tous ses peuples se préparent pour se défendre contre l'invasion des Turcs.
Je reçois encore deux de vos lettres, par deux ordinaires qui nous arrivent ensemble; elles sont des 14 et 21 septembre. Dans mes précédentes, qui je crois vous doivent être arrivées, vous aurez vu que les offices que feu M. d'Avaugour avait faites à H. Télecteur, n*ont pas prévalu.
J'aurais grande joie si vous aviez la naissance du protecteur, de la voir. Je vous ai envoyé celle du Grand-Seigneur. Je vous rends grâces de vos nouvelles.
17 wHBÙiTt 1657. Posnanifl.
MffreMlOB Mtrol«st4«e. — Horloge <e Hay^eat. — l^cterlpUon ta cher- ■MHièlre. — Le roi de SaMe dont le DoaeoMrek. — Batrevae 4a roi de roiovae oYee réieetear de Braadeiioaiv à Potea- — Portnittâ de râleeieur et de la feaune. — Bioadei. ^ Afcakla — lafteUviié da eecoura aaUicklea. — Retoar de Oiameekl de lu Foménuile.
La reine est du sentiment du député de MM. les États, touchant M. de Bye et sa capacité, mais avec tout cela notre grand chancelier est de ses amis. C'est dans votre lettre du 28 septembre que vous m'en parlez, et par laquelle vous me dites que notre paquet du 1 9 d'août est perdu. Je répondais, dans ma lettre de cette date aux vôtres des 20 et 24 juillet, mais comme vous ne me parlez pas de la nativité du Grand-Seigneur, que je vous ai envoyée dans celle du 5 août, par la voie de M. Coymans> ni des autres de cette même voie, je m'imagine qu'elles seront perdues. Je vous renverrais dans cette lettre la même nativité si je l'avais ici, mais je n'y ai rien, pas même la vôtre, pour la coniron-
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ter avec la réToIution que vous m'envoyez, qui certaÎDemeat
est mauvaise, et je vous conseillerais de ne point fieiire de
voyage durant icelles. Quand je veux bien considérer une
révolution, je mets en ordre tontes les précédentes, et considère avec laquelle elle a le plus de rapport, et ce qui s'est
passé durant l'année avec laquelle cette dernière convient
pour en former mon jugement. J'ai mis pour cela par ordre
toutes celles de la reine de Pologne.
Si j'avais ici votre nativité, je pourrais mieux ewminer la révolution et vous en dire mon avis^ qui, sur cek, et sur toute autre chose, cédera avec raison toujours au vôtre* J'ai éprouvé souvent qu'une mauvaise révolution sans une direction de sa nature ne produisait rien; ni une direction sans une révolution. La direction de mon ascendant au... de.. . ne produisit rien, parce que la révolution n'était pas mauvaise et que ti. est signe de mon ascoidant. Enfin je prie Dieu qu'il vous comble de prospérités. J'écrirai pour les naissances des enfants vivants de Tempereur défunt. On m'écrit de Vienne que c'est Don Juan qui a fait prendre le paquet d'Allemagne, où était le nôtre» et qu'il l'a envoyé à Prague ; qu'on y a trouvé toutes les arcanes des ambassa* deurs français qui sont à Francfort.
La reine, en entendant lire dans votre lettre T invention de l'horloge de M. Ghristién Huygens, en a eu aussitôt envie. Elle en veut faire venir une» et moi je veux aussi en avoir une, parce que je me plais à observer les naissances, et je crois qu'elle y sera bien propre. Si je vous pouvais envoyer un thermomètre de Florence, je le ferais de bon cœur ; mais il se romprait assurément étant dans un paquet de lettres, ils servent encore pour juger de la diflPérence des degrés du
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dàtmà et du froid de dilIKreotes régions peree qu'ils sont tons ajustés k un point. Le grand doc en porte toujours un dans sa poebe. J'en ai ici deui et je tous en sonhaite un. Je TOUS envoie cependant la juste grandeur et figure; vous en pourrez faire faire un chez un émailleor, ils sont sigillés hermétiquement et divisés en 50 parties. On met dedans de Fesprit' de-vin/ qui se condense au froid et se dilate au chaud ; toute la différence qui sera entre celui que vous ferez faire, c'est qu'il ne sera pas ajusté au point de ceux du grand duc, et qu'ainsi le vdtre ne correspondra à aucun autre.
t! est temps de vous dire quelque chose de nos nouvelles en vous rendant grâces des vôtres. Le roi de Suéde n'avait pas encore quitté le siège de Frideriksode quand vous avez écrit votre lettre, et il a failli aussi s'y perdre; ne sachant pas qu'il y avait 5,000 hommes dedans, il y voulut (aire donner un assaut, quand par un prisonnier il apprit l'état de la place, de laquelle il se retira. Le roi de Danemarck y entrait quasi tous les jours durant le siège par le Belt, et par les conseils de celte cour-ci il a toujours évite d'être obligé a une bataille, en quoi les Suédois excellait, mais hors de là ils savent peu ; ils assiègent aussi mal cme place, que les Polonais la défendent. — .Maintenant le roi de Suéde est à Wismar, dans le port de laquelle les Danois tiennent la flotte suédoise resserrée. H. l'électeur de Brandebourg eut nouvelle, le 4 de ce mois, que le roi de Suéde montait sur sa flotte et voulait sortir pour combattre la dapoise; de sorte que nous attendons à tout moment d'entendre ce qui se sera passé.
M. l'électeur arriva en cette ville, comme je vous l'ai
écrit le 30 da passé; il en est parti le 6 de celui-ci, de sorte quiil y est demeuré huit jours; il dîna, avec M»* rélectrice, le jour qu'il en est parti, avec le roi et la reine, qui les furent ensuite conduire tous quatre seuls dans un carrosse, à un quart de lieue d'ici. Les uns sont très-satisfaits des autres; c'est tout ce que je puis vous en dire. Ce n'est pas que le roi de Suède n'ait essayé de troubler, par diverses propositions feites de sa part, cette entrevue, mais ça été inutilement; tout s'y est passé avec une satisfaction réciproque, et si bien que si la reine ayait prétendu à l'empire, l'électeur jure qu'il lui aurait donné sa voix. C'est un prince de bonne taille, grand, une physionomie résolue, fort bonne mine, le visage plein, le nez grand, les yeux beaux, fort civil et qui sait son monde, qui parle bien d'affaires et qui les entend, assez prompt. M»»» l'électrice est plus douce et plus posée, (fun tempérament mélancolique, qui parle peu, mais qui parle bien, qui n'aime point la bagatelle, et qui croit que les femmes se doivent mêler de» affaires. Elle est petite, mais bien faite; elle jeûne tous les mardis jusqu'aux étoiles, parce que le prince d'Orange, son frère, est mort ce jour-là, et, comme ils sont partis d'ici un mardi, elle a été à table sans boire et sans manger ; elle coupait les viandes pour les autres, recevait les santés et laissant les verres le§ portait aux autres ; elle est fort dévote et zélée en sa religion réformée.
M. Blondel suit son A. l'électeur; il n'est pas si adroit négociant que M. de Lumbres. M. Akakia qui était aussi venu ici faire des propositions de paix, qui n'ont pas été acceptées, est parti le matin dont M. l'électeur partit le soir pour retourner auprès du roi de Suède pour lui dire que la
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Pologne ne pouvait traiter sans ses alliés, quelque avantage qu'on lui proposât.'
En ce lieu-'ci de nia lettre, je recois la vôtre du 5 octobre ; à Tavenir les vôtres et les nôtres seront plus fraîches, parce que nous chercherons des correspondances pour les faire venir par Berlin.
Nos troupes prennent leurs quartiers d'hiver aux environs d'Elbing, Uarienbourg et Thorn, pour empêcher que les garnisons de ces places-là ne fassent des courses cet hiver. Les Allemands se sont excusés du siège de la dernière, disant que la saison était trop avancée ; mab, pour moi, je crois que c'est qu'ik veulent arrêter la guerre en ce pays-ci» de peur qu'elle n'aille chez eux.
Vous aurez su la rupture du congrès de Francfort.
La maison d'Autriche espère qu'on le rassemblera plus loiu des Français, a6n qu'ils ne le troublent pas.
On vient de dire que M. Czarnecki, palatin de Russie, qui avait passé TOder à Stettin, revenait, et que déjà il était rentré dans le royaume. Je sais qu'il avait ordre de prendre ses quartiers d'hiver dans la Poméranie et qu'il n'en a pu être chassé. Nous verrons ce qu'il dira à son arrivée.
te novembre 1657. Posnanie.
MprMaUOM 4e la «uwliOBaatrlcbleiuie àOnieoTie.-Déflklte éesDuiote. — Ournceki. — Eisa «tfléf ée par fiatMiewskl. — La LlYonle le «èelarc
en tevear 4e la Mlo^ae. — De I«a 6ar4le bacta par les MomoyIics
Ita Lnatfirea. — Brlvapéave» 4e relcres ea Polagne.
Je n'ai reçu votre lettre du 1 2 octobre ni à Varsovie ni à Dantzig, mais en cette ville qui est encore plus proche de
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VOUS, et qui tous ferait avoir cette lettre plus tôt que de pas un autre lien de la Pologne, si nous avions une poste qui allât droit à Anvers ou à Bruxelles. Je les envoie par Dantzig, et ainsi elles peuvent arriver comme si nous étions à Varsovie.
Je ne doute point que la garnison allemande de Cracovie ne fasse bien discourir, et je ne doute point encore que l'intention de ces messieurs-là ne soit de n'en jamais sortir; mais ils sont aussi ennemis de la guerre que les Polonais le sont d'un état entièrement monarchique; et ainsi lorsque notre paix sera faite, il faudra que ces messieurs-là retournent chez eux. Ils ruinent fort ce pays-ci, et, hormis le feu, ils font pour le moins autant de mal que les Suédois, avec lesquels ils ne veulent avoir la guerre qu'en Pologne.
Vous me dites qu'il court un bruit, que M. l'électeur a signé le traité avec le roi de Pologne et le roi de Hongrie, sur quoi je vous dirai que la moitié de ce qui se dit est vraie; c'est-à-dire que ce n'est qu'avec nous qu'il a signé, et les autres y ont été présents.
Je crois que S. A. Télecteur penchera toujours du côté qui établira la paix de l'empire.
On trouve fort étrange de ce côté-ci, que la France permette aux Anglais de prendre pied à terre ferme, et on croit que les ministres ont oublié la politique, puisqu'à la fin les Suédois seront plus dangereux que les Espagnols.
Nous eûmes hier une nouvelle qui a fert déplu à noire cour : c'est la faute qu'ont feite trois mille Danois de se laisser surprendre dansFrédérichsode par six cents chevaux suédois; c'est une très-grande perte pour le parti, et qui pourrait bien obliger ce roi à traiter, avec l'impeitinente re-
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traite de Czaroecki sans y être contraint; je ciH>iB que lorsque la gelée sera venue» on lui fera réparer sa feota.
Il nous est venu nouvelle que le grand trésorier de Lî^ thnanie, qui est aussi général de campagne, avait assiégé Riga avec 10,000 hommes; que le duc de Courlande lui en donnait 4,000 qu'il a sur pied; que Ton avait enlevé tout le bétail de ceux de la place et pris tous les jardins pleins de choux qu'ils salent pour Thiver, ce qui est la ruine de la place, qui tombera assurément, si elle n'est secourue par mer avant les glaces. Les Moscovites promettent qu'ils donneront toute l'assistance qu'ils pourront pour ce siège, et les paysans de Livouie promettent des vivres et du fourrage pour l'armée, témoignant être bien sûrs de revenir sous la Pologne, par la crainte qu'ils ont de tomber entre les mains des Moscovites. J'ai des lettres de ce siège qui disent que les Moscovites ont battu le comte de La Gardie, qui ne peut plus entrer ni jeter de secours dans Riga; quatre oomps^* gnies de dragons seulement s'y sont jetées à l'arrivée des nôtres.
(Sous attendons ici dans sept ou huit jours M. deLumbres et le nonce, qui étaient demeurés à Varsovie; ou leur a envoyé une escorte contre Tinsolenoe de nos Allemands qui volent tout ce qu'ils rencontrent. Us démontèrent ces jours paisses un convoi que la reine envoyait avec ses chariots pour la conduite de quelques bardes, et prirent tous les chevaux. Tout a été rendu ; mais pourtant cela fait voir que ce sont de grands voleurs. Les chefs font une assez rigou* reuse justice, et on ne peut attribuer ces désordres qu'à la mauvaise nature des reitres. Les Polonais en tuent tous les jours, et j'ai peur qu'à la 6d il n'arrive du désordre entre
ïêê un» et les autrei. On envoie en Prusse partie des troupes allemandes pour tenir les places d'Elbing et Marienbourg bloquées tout l'hiver.
i«r décembre 1657. Posnaniê.
AntliMitbie des Folonals poar la maison a*Aatrlf!toc. — Traité entre la Pologne et l'emyerenr. — Le roi de Snède oflire à la IMilosne la rettltutlon d« la PrnMe. ^ Prédiction aitr ce rot
Je vois par votre leltre du 1 9 octobre que le paquet du 19 août s'est retrouvé^ et, pour répondre au commencemeut de votre lettre qui me parle du traité entre la Pologne et la maison d'Autriche^ je puis vous assurer qu'il y a tant d'aversion entre lesdeui nations que malaisément ils s'assujettiraient à cette maison; et depuis que nous sommes ici, quelques officiers allemands aj'ant parlé de cette succession pour le roi de Hongrie devant des Polonais, ceux-ci s'en sont si fort offensés, que cela a failli faire grand bruit, et les Allemands ont été obligés dé se dédire de ce qu'ils avaient avaneé sur ce sujet. Si je croyais les chemins assez sûrs, je vous enverrais le traité fait avec la maison d'Autriche, mais je craindrais qu'on n'ouvrit notre paquet. La reine en a fait voir l'original à M. de Lumbres, et ainsi je ne doute pas qu'en France on n'en sache la vérité.
La Diète impériale qu'on croyait rompue s'est renouée, à ce qu'on nous écrit, mais on croit qu'on la transférera à Ratisbonne.
Il y a huit jours qu'on nous écrit d'Allemagne que les - Espagnols avaient repris Mardik, dont on écrit que les Fraiiçais ne seront paa Acbés.
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Si nous avions été à Dantzîg, j'aurais bit vos oomplimeoU à M. Hevélius et Heikstadius. La peste qui y est nous a empêché d'en foire le voyage.
Nous attendons ici le retour de H. Akakia, qui est allé trouver le roi de Suède, qui a encore Fait offrir la restitution de la Prusse sans équivalent, par l'entremise du duc de Courlande; mais nous ne traiterons point que tous nos alliés n'y soient compris.
J'attends de Varsovie quelques bardes, dans lesquelles sera la nativité du roi de Suède, que j'examinerai avec la révolution que vous m'envoyez. Fourman, fameqx iaisear d'almaoachs en Allemagne, lui a écrit qu'il prenne garde à sa vie dans l'anné où il entre, et qu'il courra de grand périls, mais qu'il lui sera impossible d'éviter de grandes pertes, qu'il fera durant cette année-ci. S*il n'envoie du secours à Riga par mer, il n'en peut plus avoir par terre. On écrit de Courlande que les Moscovites pressent Fort le comte de Hagnus et qu'il ne sait plus où se tourner.
On fait partir d'ici 2, 000 reitres pour aller joindre d'au* très troupes polonaises en Prusse et resserrer les places d'Elbing, Mnrienbourg et Glowa, qui est un fort situé où la Yistule se sépare pour aller à Dantzig et à Slbing.
Nous avons déjà écrit en Hollande pour avoir l'borloge ou pendulum de Christian.
M HBftRE DES MOTKES* 361
8 décembre 1657. Posn&nie.
M>« deCbâlillon. — lUlle. ~ MH* de Ponl. - De f4ai»l^res à PiMeo. - Le rot de Soède lâcbe de revarner l'Èleeteor ei de négocier avec la Pologne. — Frosrès de l'armée polonaise en Llvonle. — Elle prend ¥enda. Bomborff, ¥olmar, Kreyix. ~ Le Moscovite exige qne le palrlarebe dea Koaaefca prenne ton saere à Motco». Glioienlekl ills« Wyiiowi&l. — Ra« koul et la Pologne.
L'ordinaire de Dantzig que nous avons attrappé, nous a apporté deu2 paquets de France et vos lettres des 2 et 9 novembre.
La nouvelle de la grande maladie du roi de Pologne est aussi vraie que le fut celle de la grande bataille. Quand j'en ai lu la nouvelle à Sa Majesté» elle s'est prise à rire.
Je crois que c'est avec raison que M"** de Chfttillon est affligée de la mort de son fils, puisque outre l'amour de mère, l'intérêt du bien s'y rencontre encore. Cet enfant était né en 1649, le 1 1 de juillet, à buit heures du matin. J'ai lait venir de Varsovie mon recueil, mais je ne vois rien en cette nativité qui marque un tel accident. J'ai aussi considéré une révolution qui n'est pas bonne, comme vons-méme l'avez bien jugée. Vous ne m'avez point répondu sur celle du Grand-Seigneur que je vous envoyai en Hollande.
Vous me dites qne vous n'avez point eu de mes lettres et que vous en espérez par l'ordinaire suivant , mais vous n'en aurez point eu. Je m'abstins en ce temps*là de vous écrire, ne sachant pas si vous étiez arrivé à Paris, de sorte que je n'ai recommencé que le 3 novembre, à Bydgoscz ou Bromberg, qui est la même chose.
Il y en a qui croient que les princes d'Italie ne seront pas
bien aises de réchaii<|;e que M. de Mautoue a Tait du MoDt' Ferrât pour le Crémonuais» et que, dans un traité de paix, on pourrait bien demander que cet échange n'eût pas lieu, comme autrefois on Ht de celui du comté de Saint-Paul pour celui de Monfort.
L'aventure de M"« de Poul est un peu fiàcbeuM pour elle, elle devait mettre un meilleur ordre à sesafj^ires lorsqu'elle est sortie de France On n'a jamais dit pourquoi elle avait fiiit ce voyage.
M. de Lumbres est ari*ivé en cette ville, mais nous n'avons aucune nouvelle de M. Akakia depuis son départ de Bydgocz. Je crois que le roi de Suéde a encore quelque espérance de tirer M. Télecteur de Brandebourg de son cAté; mais il n'y réussira pas. Il lui a envoyé le comte de SchIi|K penbachy qui lui a fait de grandes offres, mais il n'a eu que des paroles générales d'un désir de paix ; il a témoigné avoir grande envie d'en faire une proposition a la reine de Pologne, si on lui donnait les moyens de venir ici. La reine a ftiit envoyer un sauf-conduit A M. Télectenr pour le comte de 5>chlippenbacli, en lui déclarant qu'on ne peut écouter aucune proposition de traité que conjointement avec les alliés.
INofre armée fiiit quelques progrès en Livonie; elle y a pris la y\\\e et le château de Venda, la forteresse de Rumbork, par assaut^ où le commandant a élé fait prisonnier; on y a trouvé !1 pièces de canon^ 173 arquebuse» h croc, 40 grenades, 9 tonnes de poudre, 13 centeniers de méebes, 200 boulets et un mortier. On y a aussi trouvé 500 mesures de seigle et autant d'orge; 100 d'avoine, 60 da millet at tO tatmeaux da sel. On a pf4é aussi Wolmar, où on a
rà PIERIC MSS NOYERS. Sét
trouvé 40 pièces de canon avec quantité de munitions de bouche et de guerre. Le général Alderkas et le colonel Job ont été battus par les nôtres et poussés jusqu'à Pemawa. Ensuite de quoi on a encore pris le château Kreytz, sur la rivière de Dwina, où on a trouvé 20,000 riidalers en argent comptant ; c'est où on recevait les Daoes. Le général moscovite Chowanski, est dans l'Estonie avec son armée, et le général Pronski, aussi Moscovite, est en Livonie avec la sienne. Celui-ci a défitit le comte Magous auprès du lae Pey pS| sur la rivière de Narwai et l'a poussé jusque dans Rewel, où il s'est sauvé.
Le grand-duc de Mosoovie veut que le père mëtropolitain de nos Kozaks prenne son sacre du patriarche de Moscou, et
non pas de celui de €!onstantinople; c'est sur quoi ils se sont
brouillés, et ce qui les oblige à entendre à un aocommodemeiit
avec nous.
Le 61a de Chmielnicki est demeuré général, mais on a dojmé l'autorité a Wybowski, qui était chancelier du défunt pendant la minorité de celui-ci.
I^ Rakotzi a envoyé à Prague pour demander laprotec* tiou du roi de Hongrie, auquel il a envoyé toutes les lettres qu'il avait reçues de la Porte. Il demande qu'on le souffre et qu'on le protège contre le Turc. Son successeur a écrit au grand général de Pologne qu'il veut vivre eq bonne amitié avec nous, cl qu'il payera ce que Rakotzi avait promis à nos généraux. Voilà ce que lui a valu l'amitié du roi de qui ne le rétablira pas.
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17 décembre I6b7. Fosnanie.
!•« relue Glirtoilae à Foaiahw^leaa. ~ SeMlpenl^ach» est «yé ûm wM &e Soède. — Akakia. • Négoclatloos : la ^oloffoe, TAotrlelM, la Saèëe» PÉieecear, la Saxe. — L'Aairiehe iaquléiée yar lea niMiveneMa de Par- ■lée inrioe ^ BalLatti.
Le dernier ordinaire du 16 novembre ne m'a point apporté de vos lettres. M de Wioqaefort me dit que vous étiez aHé aux champs pour quinze jours, ce qui me (ait croire que je n*en aurai point encore par celui-ci. Il m'a écrit Tarrét et l'exécution, tout ensemble, de la reine Christine à Fontainebleau. Ce récit a fait dire en ces quartiers-ci que cette action était toute gothique, et que l'érudition n*avait point adouci 1^ mœurs de cette reine.
I^comtedeSchlippenbach, ministre favori du roi deSuède, avait témoigné à M. l'électeur de Brandebourg un grand désir de pouvoir passer en cette cour pour y faire» disait-il, des propositions agréables. La reine a fait pour cela envoyer un sauf-conduit à son A. l'électeur; mais nous n'entendons^ plus parler dudit Schlippenbach. Les dernières lettres de M. Âkakia faisaient espérer qu'il viendrait apporter la réponse aux propositions qui lui furent faites à Bydgoscz. Cependant, nous travaillons à faire que le roi de Hongrie se déclare ouvertement contre celui de Suède, autrement, qu'il faut qu'il consente à la paix que nous ferons conjointement avec le Danemarck. C'est aussi à quoi M. Télecteur est résolu, qui s'est déclaré de prendre un délaiment pour un refus, s'il est de plus de quatre jours. Je suis persuadé que la maison d'Autriche ne veut point de guerre mainte-
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nant et qa'ainsi elle écoutera les propositions de paix. Elle i craint le Turc, qui a de grandes forces de terre dans la Silistrie et Bosnie. Nous avons eu avis que le Rakotzi et son fils avaient été pris, et qu'on les conduisait à Ck>nstantinople. Hais c'est ce qui n'est point certain.
Dans ce même moment que j'écris» il m'arrive des lettres qui disent que l'armée du Turc^ sous le commandement du bassa de Bude, qui était aux confins de Transylvanie pour y entrer, ayant appris que les États de ce pays-là avaient élu pour leur prince Kedaij-Ferents, c'est ainsi qu'on le nomme, s'était retirée en partie, que seulement quelque 40,(KX) Tartares étaient encore demeurés à Temeswar, attendant les ordres du Grand-Seigneur, lequel était venu à Andrinople ; et le premier visir s'avançait sur Belgrad où les Turcs vonlaient former une grande armée, sans qu'on pût pénétrer à quelle intention; ce qui donne grande jalousie à la cour de Hongrie. Le Rakotzi n'est pas pris comme on avait dit; il -s'est jeté dans une forteresse avec son fils, d'où, pour le laisser sortir, les Etats de Transylvanie demandent qu'il rachette tous ceux qui furent pris des Tartares à son retour de Pologne, et les Turcs y ajoutent qu'il satisfasse la Pologne de tout ce qu'il lui promit. Enfin c'est un prince sans res* source; ce qui fait quele Turc l'a voulu perdre, c'est l'alliance
faite avec les Kosaks, le Moscovite et le roi de Suède ; et lors de cette dernière disgrâce, il avait encore un ambassadeur
de Suède auprès de lui. Le Turc en a pris jalousie et a cru
que toutes ces alliances étaient pour lui faire la guerre.
On nous écrit de Francfort que le plénipotentiaire de
Suède y faisait voir une lettre de son maître, et laquelle il
a montrée à M. le maréchal de Grrammont, par laquelle il lui
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mandait qu'il ëlail convenu avec la Pologne, de Francfort sur roder, pour traiter; ce qui est faux, puisijue même il n'a pa» encore déclaré s'il veut Irait er ou non.
Les électeurs de Brandebourg et de Saxe se sont abouchés, mais nous ne savons encore rien de ce qu'ils ont traité. La reine, en se séparant de M"* Télectrice, la pria de travailler, en cet abouchement, à faire prendre au Saxon le parti de la Pologne, ce qu'elle promit.
S3 décembre 1657. Posnaaie.
ëiaDft la DwlDa. — Les MoacoYlies «Mtéffeut Bentl. — Saccewcan de ■•^•UEl. — L% roi ëe 1 aède est »réc à tralier avec Itt ailMi «• U Pmloffne. — Polltlqae astneicuM de rAiiirtrlie
Si quelquefois je manque de nouvelles du pays, trouvez bon que je m'entretienne avec vous de celles d'Italie...
Je reçois une lettre du 1 7 novembre de Meslay, dans laquelle vous me faites l'honneur de me promettre la contiuualion d'une amitié constante et durable. Je vous en rends toutes les grâces que mérite une chose que j'estime plus qu'un trésor, ce que je vous dis sans compliments, mais de l'abondance du cœur.
L'automne n'a pas été plus beau ici qu'en France; il a plu quasi toutes les nuits, et, de jour, il faisait un brouillard épais et humide qui a causé des rhumes universels dont personne n'a été exempt. Les Allemands, comme je vous ai dit, qui avaient bloqué Thorn, n'en ont pas voulu &ire le siège à cause du mauvais temps ; mais il n'empâche
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pas iegméralGoosiewski» grand trésorier de Litbmiiiiei de cqntiDuer celui de Riga ; il a pris deux navires lubecquoîi dans la rivière, chargés par les Suédois de inanitions, qui prétoidaient y entrer à la faveur du bon veut. Il écrit main« tenant qu'il ne craint plus la mer et que la rivière commen* çait a geler. Je crois quasi que nous prendrons la place. Les Moscovites ont assiégii Rewel, et le froid n'empêche pas ces gens*ci du septentrion d'agir Thiver ; on en ferait de merveilleux soldats s'ils étaient bien conduits.
Les Kozaks sont fort désunis; une partie veut qu'on ait recours a la clémence du roi; depuis qu'ils sont brouillés avec le Moscovite, dont on nous a apporté nouvelle qu'ayant donné nn soufflet à sa femme eu présence du père d'elle, qui ne le pouvait souffrir, tua ceczar d'uu coup de couteau; qu'on tient cette mort encore secrète^ et que ces peuples ont quelque dessein de se mettre en république. Je tiens cette nouvelle fausse ( I ), encore que tous les ambassadeurs qoi allaient trouver ce prince aient été aiTétés à la frontière sans qu'on leur dise pour quel sujet on retardait leur voyage.
Les aflbires de Transylvanie ne sont pas encore bien pacifiées. Le Turc a nommé à la principauté, Kemnianus, cidevant général des armées de Rakotzi, ei qui fut pris des Tartares à la retraite-de Pologne. Les Etats ont éluReday- Ferents, qui esta dire Français-Reday ; mais, en ce pays-là, le surnom précède le nom de baptême. Je crois que celui qui aura le plus d'argent prévaudra. Pour Rakotzi, on lui accorde la jouissance paisible de son patrimoine pourvu qu'il
il) On sait qa'Alexls MlchallowUch, père du célèbre Pierre !•', mourut ea 1077*
rachette les prisonniers des Tartares et qu'il satisfasse la Pologne, ponr l'argent qu'il a promis.
M. Akakia est revenu ici, de la part du roi de Suède, dire qu'il traitera avec tous les alliés de la Pologne, et qu'il restituera les places de Prusse, moyennant quelque récompense pécuniaire. Les autrichieus s'opposent tant qu'ils peuvent à ce traité; mais on leur dit : « Déclarez vous, et entrez en Pomeranie, autrement nous traiterons, • et comme ils sont inventifs pour gagner du temps, ils publient que le roi de Suède demande la médiation du roi de Hongrie, et qu'il lui envoie le comte de Schlippenbach pour cela ; si cela était vrai, ce serait par Tappréhension qu'aurait le Suédois de l'entrée des autrichieus en Poméranie, mais je suis persuadé que ce n'est que pour gagner du temps. Le roi de Hongrie a envoyé ordre au comte de Montécuculli, qui commande ici l'armée allemande, et à Isola, d'aller trouver M. l'électeur sur les propositions qu'il a faites d'une rupture ouverte oa d'un traité de paix. Dans peu de jours l'imposture crèvera et nous saurons à quoi il faudra s'en tenir (I).
30 décembre 1657. Pomaaie.
flonslewkil pooMC Magniit Yen Peniawa. — NéffoelAUoDs éc« SaMote Avee llanttick. - HénlpotenUalret antiicbieiM et pMonait envoyés à Berlin.
Je n'ai point encore eu de vos lettres ce dernier ordinaire, ce qui me fait voir que vous êtes absent de Paris. Je
(i) Non, elle n*a pas crevé, même jusqu'à nos jours ! Les plus clair voyauts n*ont jamais su à quoi II faUalt s'en tenir dans toutes les affaires où TAutrlcbe prenait part.
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n aurai pas beaucoup de nouvelles à vous dire. Nous n'avons point de lettres de Livonie. Le général Gonsîewski» dans ses dernières, marque qu'il allait chercher le comte Magnus, qui s'était retiré dans un bols auprès de Pemava» avec six régiments dé reltres et quatre de dragons, ayant )eté un régiment dans ledit Pemava; Riga cependant demeure toujours bloqué.
Les Suédois avaient fait entendre à ceux de Dantïig, qu'ils leur voulaient remettre le fort de Haupt, moyennant une récompense en argent, et qu'ils envoyassent des députés pour en traiter : ils ont amusé ces députés durant quel* ques jours, et cependant le roi de Suède a fait savoir à M. l'électeur de Brandebourg, que celui de Pologne traitait en secret avec lui par le moyen des Dantzicains ; mais S. A. l'électeur, qui savait déjà la vérité de la chose, s'est moqué de l'artifice du Suédois, qui maintenant offre aux Dantzicains Marienbourg pour la liberté de Kœnigs-» mark, ce qu'on ne lui accordera pas.
Aussitôt que la Yistule sera gelée, nos troupes entce* prendront quelque chose contre lés ennemis.
Le roi voudrait partir d'ici pour Varsovie le 15 janvier; mais la reine fera son possible pour le faire attendre jus-* qu'au retour de ceux qui sont allés trouver M. l'électeur à Berlin, qui sont : pour le roi de Hongrie, le comte de Montecuculli et l'Isola, et pour nous, le palatin de Pos« nanie (1). M. Owerbek, qui résidait en cette cour pour S. A. l'électeur, y va aussi. Le dessein des premiers est de faire continuer la guerre sans que le roi de Hongrie y entrCi
(t) Lesczynski Jeaa«
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et celui de tous les autres est de faire la paix, si Sa Majesté Apostolique, titre que prend le roi de Hongrie, ne se déclare présentement pour l'offensive» ce que beaucoup croient qu'il ne fera pas. En un mot, lui et le roi de Suède sont sur leur quant-à-moi, à qui rompra le premier. Ce dernier a envoyé à l'autre, mais nous ne savons pas encore ce que porte cet envoyé. Je crois que le roi de Suède craint que celui de Hongrie ne se déclare contre lui, et il semble que le Hongrois voudrait que celui de Suède rompit le premier, afin d'avoir une excuse. Montecuculli et l'Isola, qui sont allés à Berlin, et notre palatin, nous apporteront, à leur retour, la résolution de toptes choses.
6 janvier J658. Posnanie.
Le Tore él les Tartartt olllreai de aecoorlr la Poieroe. - Le«rs aeilDi.— ManceaYree da cabinet de Parlg ei de celai de Vienne.
Je vous ai dit dans mes précédentes, que l'automne avait été aussi humide en ce pays-ci que vous me le dépeignez en votre lettre du 7 décembre, à laquelle je réponds, et jusqu'à maintenant, nous n'avons pas eu de gelée ferme comme les hivers passés.
Je suis bien fâché que vous n'ayez pas reçu les lettres que je vous ai envoyées par l'adresse de M. Coymans. Enfin vous pouvez compter combien il y en a de perdues, par le nombre des ordinaires qui vous manqueront, parce que je vous assure que je n'en ai pas manqué un à vous écrire.
Je vous ai envoyé l'original d'un billet, dont voici la copie, qu'où m'avait envoyé de Gonstantinople. Par ce qu'il con-
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tient, J6 vois que leis Turcs né commencent pas le jouir comme les Italiens, ab vccasu^ sétl a têhébris, ce qui se trouvé plus irrégulier et plus difficile à réduire en astronomie.
Vous me dites que vous croyeï^ que nous viendrons bientôt à bout de nos Cosaqdies, ce que je crois aussi, si l'on veut suivre le conseil du khan, de qui l'ambassadeur voulait avoir, mercredi dernier» une audience publique, où il harangua fort longtemps tout haut, pour persuader le roi qu'il était temps de les réduire, et que, si la Pologne n'avait pas de forces suffisantes pour envoyer une armée de ce côté4à, qu'au moins on y envoyât des troupes qui portas^ sent le nom d'armée de Pologne, et qu'eux feraient le reste. Leur dessein est de nous faire rompre avec le Moscovite, ce que nous ne pouvons pas faire que ta paix ne soit faite avec les Suédois, et que les Allemands, qui- nous incommodent plus qu'ils ne nous aident, ne soient hors de la Pologne.— - Nous avons des avis de Gonstantinople , que le Turc a chargé le khan de toutes les affaires du septentrion, et s'est mis en tête que son empire ne pouvait être détruit que par la monarchie de Moscovie, à cause de l'amitié que les Grecs de ses États ont pour le czar, et lesquels sont en bien plus grand nombre que les Turcs dans les provinces de l'Europe ; que cela ne pouvait arriver que la Pologne ne fût détruite ou subjuguée, parce que ce n'est que par là qu^il craint d'être attaqué. Il ne craint pas les Polonais, à cause dd leur gouvernement aristocratique, qui ne veulent que sé maintenir sans se soucier de s'accroître ; mais il s'est imaginé que les divers ennemis qui s'attaquaient n'étaient entrés en cette guerre que pour après s'accorder ensemble et l'attaquer, — et, pour cela, il a donné l'ordre au khan
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de donner toutes les assistances dont la Pologne aurait be^^ soin, et de travailler de tout son pouvoir pour la destruction de ses ennemis, et notamment des Moscovites, Suédois, et Cosaques. Or, si nous allions maintenant attaquer les Cosaques, les Moscovites rompraient avec nous, et nous feraient perdre tous les avantages que nous avons eu livonie, et enfin ce serait trop de guerres à soutenir.
Je crois donc qu'on temporisera jusqu'à ce qu'on ait vu si l'on continuera la guerre avec le roi de Suède, ou si l'on fera la paix. Le Turc a encore donné l'ordre au khan de chasser l'hospodar Etienne de la Valachie, et d'en établir un autre qui soit agréable au roi de, Pologne; et le roi a déjà fait offre pour Basile, qui y était auparavant, et qui, je crois, y sera rétabli. Etienne est chassé pour avoir assisté Rakotzi contre' la Pologne ; parce que le Turc est persuadé que ledit Rakotzi est de la conjuration contre son empire. On écrit encore que RedayFerentz n'accepte la principauté que de l'avis de Rakotzi, et qu'ils s'entendent ensemble pour empêcher que Zcminianus Jonas, que le Turc a nommé à la prière du khan, et qui est encore en Tartarie, ne monte au trône.
Le Turc promet au khan que, s'il a du désavantage en l'attaque du Moscovite et des Cosaques, il viendra à son secours avec l'armement qu'il fait à Belgrade, et qu'il re-» mettra le dessein d'attaquer les Vénitiens dans la Dalmatie à une autre année ; il est cependant retourné d'Andrinople à Constantinople.
L'hospodar htienne a écrit au grand général de Pologne d'obtenir du roi qu'il le reçoivc,lui et ses trésors, dans le royaume, en sa protection, et, comme il a été un grand
DB PIEABB DBS NOYERS/ 378
ennemi de la Pologne» bien qa'il ait obligation au roi d'être monté au trône de Valachie, il y en a qui conseillent de le laisser venir, et de retenir lui et ses trésors.
Vous dites que nous avons agi d'une manière, avec M. de Lumbres, qui ne plaît pas en France. Le roi de France ne mène pas toujours à sa suite tous les ambassa* deurs qui sont auprès de lui ; on leur dit souvent de demeurer à Paris, et qu'on les enverra quérir si le roi s'arrête quelque part. On en a fait de même ici. Et puis on sa« vait bien que les ministres de France avaient fait tout leur pouvoir pour empêcher que M. l'électeur ne se détachât du roi de Suède, et que M. de Lumbres tout au moins lui aurait dit qu'il ne faisait pas bien de contracter un traité d'alliance avec cette couronne, et l'on ne voulait pas qu'on le lui dit! Enfin il n'est point mal dans notre cour, dont l'Autriche fait de grandes plaintes; mais nous en faisons bien autant contre leurs troupes, qui ne veulent que ruiner ce pays, et point combattre. Elles font encore plus de mal que n'ont pas fait les Suédois, hors qu'elles ne détruisent pas. les églises.
Nous ne savions rien de ce que vous me dites de M™* la douairière d'Orange, et nous attribuions tout à M"** rélectrice» avec laquelle la reine correspondait.
Le roi de Hongrie ne veut en façon quelconque faire la guerre au roi de Suède, ni ne veut pas consentir que nous fassions la paix ; mais pourtant, quand on devrait avoir la guerre avec lui, il faut qu'il se résolve à l'un ou à Tautre. Il demande qu'on envoie à Prague pour aviser des moyens et du temps de faire la guerre. Cependant nous savons qu'il à envoyé prier le roi de Suède de l'accepter pour média-
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teur, et il noua a fait écrire ici que le roi de Suède le priait de Têtre,
Si le roi de Suède ne »e h&te de faire la paix, nous re^ prendrons toute la Livonie ; k ce qu'on écrit de Courlande, pps progrès y avancent fort.
13 janvier 1658. Pofna&it.
Ob Mpère lA 9«li.
VoU^e lettre du 1& décembre me dit que c'était le secoad ordinaire, sans que vous en eussiez des miennes. Notre vie, en partie vagabonde, en a été cau^e.
Je n'ai point vu l'éclipsé, et je ne vous en puis rien dire. J'écrirai votre observation à M. Hévélius et je voua dirai ce qu'il me répondra. Nous avions déjà eu la nouvelle de la naissance d'un prince en Espugne, par le roi de Hongrie» quand votre lettre m'est arrivée, et l'offre que ceilui d'Espagne lui fait de Tinfante pour le mariage. Mais je crois que, si on l'élit empereur» les états de VSippire n'y voudront pas conseptir.
Bien que les états se soient accommodés avee le roi 4^ Suéde pour les différends survenus i cause des lettres interceptées en Danemark, il y a pourtant beaucoup d'aigreur de part et d'autre, et Ton croit qqe les premiers doaperont un aecours entier au Danemark.
E^fm la pape veut faire une maison. On m'écrit de l^ome du i^*" décembre : Ch^ si stà aspcttcinda ççn ansietà g^muif sbfi il coKilUiW'le Ghigi sia visanato deHa suafiriêUf non p^r^
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che molto.^ si desideri la sua sainte^ ma per vider la dimos" trazione che ne dovrafar N. S. non meno per mortificnzione del cardinale che per dar soddisfazione al popolo. Et après avoir bien discouru de ce que Ton dit que le pape fera, mon nouvelliste ajoute : // Tjolgo poiche anco vuol as^er parte in questa facenda ribuftando tutti questi discorsi^ diu^ che la tenerezza del Puntefice "verso suoi parenti^ habile a non Jdrgli conoscere la graçezza del successo^ fara^ che omnia reducantur ad pristinum ; e questo pronostîco vîen molto cre^ duto^fra gli altri délia nwggior parte délie dame di Botna. Je vous entretiens de ces choses parce que je n'ai rien à vous dire. Nous attendons à toute heure des nouvelles da ce qui se sera fait à Berlin.
On écrit que i50 Danois pris àFrederichshode, que le roi de Suède avait envoyés dans Riga pour le secours de cette place , désespérés de ce qu'on les voulait obliger à servir contre leur patrie, se sont jetés sur la garnison avec défi couteaux ; mais, comme cette action a été commencée imprudemment, la garnison s'est mise en défense, et, à coups de mousquet et d'épée, est demeurée supérieure des Danois, qui ont été enfermés en attendant les ordres du roi de Suède.
Il nous arrive des lettres de Berlin du 10 de ce mois qui nous disent, que les ministres d'Autriche ne prétendaient s'obliger que pour la défensive» et tous les alliés veulent l'oiTensive. S'ils s'y opiniàtrent, on fera la paix, M. Akakia, ayant écrit de Vismar, du 3 de ce mois, qu'il venait de Berlin , que le roi de Suède avait tout accordé, et qu'on avait désiré, pour les préliminaires, que tous les alliés fussent compris aux traités, et que MM. les états fussent las média-
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leurs. Ainsi , il y a lieu d'espérer la paix. Nous saurons pourtant dans huit jours à quoi on conclura à Berlin.
Monsieur» votre lettre de 21 m'arrive *-^ un extraordinaire de Dantzig.
CXXXVIII
20 janvier 1658. Posnanie.
nondel, de Lambret. Qaelle cM leur teMlelé.
Votre lettre du 2f décembre me dit que vous n'avez point encore reçu les lettres que je vous ai adressées directement en Hollande, sur quoi je vous dirai que je vous ai écrit en date des 15 septembre et 2 octobre ; mais, entre ces deux dates, il n'y avait aucune de mes lettres^pour vous. Hors cet esoace de temps de dix-sept jours, je n'ai pas manqué un ordinaire : de là vous pouvez juger combien il y en doit avoir en Hollande. Vous dites que vous devez retourner en ce pays-là : quand je le saurai, je vous adresserai mesletlres par une autre voie que celle de M.Coymans. Le roi et la reine ont grande impatience de voir l'horloge de M.Ghristian Huygen». M. l'électeur de Brandebourg a écrit afin d'en faire venir pour la reine. Les thermomètres du grand-duc sont, justement, comme la figure que je vous ai envoyée, d'un cristal fort clair, et gradués par des petits points d'émail, mais sur le thermomètre même ; les dizaines sont des points un peu plus gros d'émail blanc. Le thermomètre se pend avec un petit ruban, non pas dans la ehambre où l'air est plus tempéré, mais dehors d'une fenêtre, afin qu'il soit à l'air. Le grand «duc en porte un dans sa poche, dans une petite boite de bois.
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Celui qui eut l'intelligence avec les Suédois pour la sur* prise de Frcderichshode, a été pris par les Danois dans un combat près de Hambourg et conduit à Glûkstadt, où je crois qu'il passera son temps.
Vous me demandez quelles gens sont M. Blondel et M. de Lumbres? Ce ne serait pas assez dire que le premier succède & la charge de professeur» qu'avait M. Monin. C'est un. homme assez bien fait, qui se pique de bien dire, mais, à ce que j'en ai vu, il n'est pas le plus habile pour le ministère. Il a été gouverneur du jeune comte de Brienne et parait environ quarante ans. Il ne réussit pas bien dans une audience qu'il eut avec la reine, à Bydgostz; il la poussa indiscrètement et sans raison, en lui voulant persuader que, si elle voulait, on ferait la paix. Elle lui dit qu'elle le désirait plus que personne, et ensuite lui fit voir qu'elle n'était pas seule en Pologne , qu'il y avait des ministres et des sénateurs, et un conseil. Mais il reb&tit toutes les fois sa première instance avec une telle opiniâtreté, qu'elle s'en impatienta, et dit, après qu'il fut sorti, mais tout bas, qu'il n'y avait pas moyen de traiter avec cet bommelà. Par ce que je vous en dis , formez en vous-même un jugement. Pour M. de Lumbres, c'est un fort bon homme, fort adroit, qui fait les choses sans qu'il paraisse qu'il y touche, qui ne contredit pas, qui cherche des détours et qui prend son temps. Enfin , il est plus pénétrant que l'autre, qui ne put, étant chez l'électeur, découvrir le traité que nous avions fait avec lui ; c'est lui qui jugea qu'il fallait qu'il y eût plus qu'on n'en publiait alors. Et c'était vrai. Il lui manque un peu plus d'éclat qu'il n'en a ; car il faut cela en ce pays-ci pour s'y faire regarder. Mais peut-être
ne lui donne*t"On pas de la cour ce qu'il faudrait pour paraître davantage. Voilà ce que je vous puis dire de ces deux hommes. M. Filhon n'est pas ami de ce dernier.
La séance du roi, au parlement, est d*un grand éclat contre les jansénistes. Mais je crois que ces différendslà ne peuvent être bien jugés que par un conseil général.
M, le maréchal de Gramont écrit à la reine» d'Âugsbourg, revenant de chez le duc de Bavière , en des termes qui marquent que ce prince ne veut point de Tempire et qu'il e^t pour le roi de Hongrie. .
Quand vous avez oui parler des traités à Francfort-sur« rOder» ce n'a pas été entre France et Espagne, mais entre Pologne et Suède.
Les lettres que nous avons de Berlin du 15 de ce mois disent qu'on n'y a encore rien conclu. Les Autrichiens proposent que les Polonais sortent du royaume pour aller contre le roi de Suède, et qu'eux, cependant, garderont la Pologne. Je suis persuadé qu'ils la garderaient si bien, qu'il serait ensuite difiicile de la ravoir. Le roi de Hongrie se prépare pour aller à Francfort, où sans doute il sera élu. Rakotzi pourra, dit-on, faire sa paix avec la Porte. Reday Ferentz lui aide en ce qu'il peut et s'entend avec lui. On m'écrit et l'on m'asi^ure, que les Vénitiens traitent en secret avec le Turc, et que la pjiix est fort avancée. Nous partons d'ici le 28 de ce mois, pour Varsovie.
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Extrait d'une lettre de M. Neuman, écrite à Son Altesse
le duc de Brandebourgs
Il janvier 1658.
Soeeèf ^t» «rmcii polojialset ei| Uvonlf .
Pap la poste d'hier, arrivée da camp des Polonais, est venue la confirmation de la déroute des Suédois auprès de Pernava. M. Zeromski s'est bien oomporté dans cette occasion s il a laissé grand nombre de Suédois tués sur la place et en a emmené plus de cent prisonniers. Il a pour* suivi le colonel ThoU jusqu'aux portes de Revel. M. Gon-. siewski vient d'investir lui-môme Pemava ; il espère d'em-* porter cette place par accord bientôt, étant secondé de la noblesse du pays qui a une correspondance suivie avec les bourgeois de la ville. La même noblesse promet à M. Gon-* iîewski trois mille de leurs paysans pour faire l'attaque de }a ville de Riga. M. Gonsiewski traite avec les Moscovites , afin qu'ils lui remettent entre les mains certaines places de Livonie» dont ils sont maîtres*
27 janvier 16S8. Posna^ie.
liCf Défoetattom n'avaiieeDt pas. -* Coatats en LIvonle*
Vous commencez votre lettre du 28 décembre par une réflexion sur l'accident de I^^kotûiqui demaade seoour$i au roi de Hongrie pour rentrer en la principauté. Jleiday ^'y oppose, et ainsi il ne ^'ente^d ptis avec Ivû, comme ou ^?ait
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cru. RakoUi menace que, s*il ne gouverne la Transylvanie comme prince, il la gouvernera comme bassa de la Porte. Il y en a qui soupçonnent que c'est un jeu joué pour donner lieu à l'Ottoman d'armer» comme il fait toujours, puissamment, donnant beaucoup de jalousie à ses voisins. La maison d'Autriche se plaint de la France , disant que c'est elle qui lé fait armer, pçut-ètre, pour attaquer la Hongrie : voilà ce qui se dit de ce côté-là.
Les chefs allemands, dans le commencement, châtiaient les soldats qui faisaient des désordres; maintenant ils les font eux-mêmes : ainsi je me dédis de ce que je vous en avais autrefois écrit. Il me semble qu'ils ne soient pas venus en Pologne pour y faire la guerre, seulement pour y piller; mais s'ils ne se résolvent à faire la guerre, nous ferons la paix, bien qu'ils n'y veulent pas consentir. Ceux qu'on avait envoyés en Prusse n'ont jamais voulu passer la rivière pour aller contre les Suédois, qui les sont venus voir et lés ont trouvés dormant sans garde, et les ont un peu frottés, mais il n'y a pas eu grand'chose. Le général-major Heister qui les commande quasi est pris au lit.
L'assemblée de Berlin n'a encore rien fait pour la prolonger. Le roi de Suède s'est avisé d'envoyer le comte de Schlippenbach, pour s'aboucher avec, le baron Schwerin, qui est à RI. l'électeur ; cela retarde toutes les résolutions pour la paix et pour la guerre, pour la paix de notre part, et pour la guerre du côté de l'Autriche. Le roi de Suède et celui de Hongrie s'envoient visiter souvent et secrètement, ce qui donne un peu de jalousie aux alliés.
On écrit de Livonie que la ville de Pernava n'était pas encore rendue , mais qu'elle traitait avec M. Gonsiewsld»
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qui y après la réduction de cette place, qui est le chef-lieu d'ua palatinat, viendrait avec toutes ses forces sous Riga» et que la noblesse de la province, qui a toute pris notre parti» avait promis i 0,000 paysans pour ce siège. Deux cents mousquetaires étant sortis de Riga pour aller décharger un bateau qui leur était venu, avec diverses choses» à la plage , furent repoussés dans la place par ceux du blocus, qui les découfvrirent et qui les devaient laisser aller décharger le bateau et les prendre au retour. Le bateau ensuite se mit au large et les nôtres ne prirent rien. Nous partons mardi» le 29 de ce mois; nous serons douze jours pour arriver à Varsovie* Je n'écrirai plus que de là.
XL
1*' février 1658. Posnanie.
Nonvclles dlfflenltés de la imrt do roi de Saède.'
Je ne vous puis faire que peu de lignes» faute de temps, pour vous marquer et vous rendre grâce de votre lettre du à janvier. Le roi de Suède avait envoyé ici» par M. Akakia» son consentement de traiter conjointement avec tous les alliés de cette couronne; et déjà on travaillait aux préliminaires» et le jour était pris pour s'assembler au 15 mars, quand il a fait entendre» par le comte de Schlippenbach, en la conférence qu'il a eue avecle baron de Schwerin» qu'il ne voulait traiter en Pologne que la paix de Pologne^ et en Holstein celle du Danemark» ce qui a fait avorter tous les desseins de la paix et fait voir qu'il ne veut que tromper en désunissant» s'il le pouvait» les alliés. M. de Lumbres part pour lui faire entendre que cela ne se peut» et qu'il
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feut traiter avec tous etisemble et en un même lieu, ou coû^ tinuer la guette; Nous avons cependant pris PeiHavarU est yrai que le château se défendait encore, après la prise duquel les Suédois ne tiendront guère de place en Livonie. Nous partons demain pour Varsovie d'où je me donnerai Thonneur de vous écrire plus amplement.
C\LI
14 fftvrier 1668. Yarfovi«.
CmiBCe de terglTcrsatlons de U vart de l'Aairleke. >
Ma dernière fut de Posnanie, écrite assez à la hâte. Nous devions, le lendemain de notre départ, recevoir le paquet de France i mais il manqua, à cause de grandes neiges, et nous l'avons reçu huit jours plus tard. Dans votre précédente vous me dites que les 12, 13 et ià décembre ne devaient pas être heureux pour le roi de Suède, mais je n*ai point appris qu'il lui soit rien arrivé. Vous deves avoir reçu la naissance du Grand Seigneur qui doit marquer un homme crueL On nous écrit qu*il a donné un soufflet à sa mère, tué de sa main un de ses favoriS) et fait bouillir un autre dans de Thuile, parce qu'ils lui voulaient dissuader le voyage d'Andrinople. Les Vénitiens ont rompu tous les traités avec lui. On croit que la disgrâce de Rakotzi est un jeûnai se joue de concert avec la Porte. Il s'est toujours conseil les forteresses ; et la maison d'Autrirhe s'est enfin déclarée^ de lui donner secours en cas que le Turc l'attaque, ce qu'elle n'a fait que depuis la rupture des Vénitiens, croyant 'qu'il n'entreprendrait pas deux guerres à la fois. C'est aussi co
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qui nous ôte de l'appréhension où nous étions de ce côté-là. Nous en avons une autre, c'est que, n'ayant pas envoyé l'armée que demandaient les Tartares contre les Cosaques, le peuple des premiers ne contraigne leur khan à traiter avec ceux-ci.
Nous craignons plus encore que tout cela, que le roi de
Suède ne s'accorde avec celui de Hongrie ; que ce premier
ne lui abandonne l'empire et la Pologne, à la réserve de la
Prusse, et celui-ci le Danemark à l'autre. Nous savons qu'ils
traitent très secrètement, et quelques lettres interceptées
nous ont donné quelques lumières pour soupçonner ce
que j'en dis. Le Hongrois fait ce qu'il peut encore pour
empêcher notre convocation^ qui pourtant va commencer.
Les troupes d'Autriche, qui étaient aux environs de Marien-
bourg, se retirent en Pologne sans avoir rien opéré, et ren-»
voient aux Suédois tous les prisonniers qu'ils font sur eux.
Le roi de Hongrie promet d'envoyer 10,000 hommes de ses
troupes, sous le nom du roi de Pologne, avec les Polonais
etBrandebourgeois, au secours des Danois ; mais il y ajoute
tant' de demandes et de précautions, qu'on voit bien que
cela ne se fera pas.
Une sortie de Riga de 500 chevaux en a surpris et défait 1000 des nôtres, qui n'avaient pas seulement une sentie neHe. Le généra) Gonsiewski a fait couper la tête aux officiers <lui se sont sauvés.
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21 février i658. YarflOTÎe.
L'ADirlelic est coBiraIre à la p«tx. — Elle consent à secourir le nanemnrfc.
— Bon Tonlolr des Tarinres.
Notre courrier n'élant pas encore arrivé» à cause» je crois» de grandes neiges» je n'ai rien à tous répondre. Le froid a été très violent» mais de peu de durée en ce pays-ci» et déjà il s'est tout à fait relâché. Il y a peu de changements en nos affaires depuis ma dernière» Notre convocation commença hier. La maison d'Autriche l'aurait hien voulu empêcher ou du moins retarder» mais il n'y a pas eu moyen. Elle appréhende qu'on n'y prenne la résolution de faire la paix, et pour l'empêcher» elle a accordé quelO»000 hommes de ses troupes entrassent» sous le nom du roi» conjointement avec les Polonais» dans la Poméranie. Mais elle a ajouté une condition qui pourrait bien rendre cette concession inutile» qui est que la Pologne n'accepterait point la médiation française pour la paix avec la Suède. On lui répondit qu'on l'a déjà acceptée» et que la France consent que le roi de Hongrie entre comme allié dans la paix de Pologne ; que» de plus» la France n'a point déclaré la guerre au roi de Hongrie» et qu'ainsi il ne la doit point considérer, en cette rencontre, comme son ennemie. Mais tout cela ne les apaise pas» parce que leur dessein serait 'que nous ne fissions point de paix.
Notre convocation commença donc hier. Tous les séna* leurs y paraissent fort unis aux volontés du roi, et je crois qu'elle ne sera pas infructueuse au bicii de )'Ëtat«
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Il est arri?é de nouveau deux ambassadeurs de Tartarie qui assurent de la continuation de Tamitié du khan» et promettent qu'il ne fera point de traité avec les Cosaques que la Pologne ne soit satisfaite. Un d'eux va trouver le roi de Hon« . grie, pour l'assurer de l'amitié desTartares, tant qu'il sera ami des Polonais, et le remercier du secours qu'il leur a donné. Un troisième, qui est demeuré malade en chemin» doit en aller dire autant au roi de Danemark. Ces ambas'sadeurs ont dit encore qu'ils ne faisaient point d'instances pour leurs pensions, voyant toujours le pays en souffrance, et qu'ils attendraient la paix pour les demander. Le Turc travaille toujours à ses grands apprêts de guerre, et fait venir des troupes de Babylone et d'Egypte. On dit qu'il peut faire trois corps d'armée, un à Temesvar, un à Belgrade et l'au* tre vers la Croatie. On croit que la maison d'Autriche lui accordera le passage pour aller contre les Vénitiens» afin de ne pas rompre avec lui.
1*' mars 1658. Varsovie.
Heaseliis de l'AoCrlchc.
Le courrier de Dantzig nous a apporté trois paquets de Paris, dans lesquels j'ai trouvé vos lettres des 18, 26 janvier et !•' février. Ce n'est pas une petite joie d'en avoir tant à la fois.
Quand je vous ai dit des nouvelles d'Italie, c'a été faute d'autres, et je vous croyais mieux informé de celles de Roino que vous n'êtes. Je vous en dirai quelquefois quand elles en vaudront la peine.
S86 ^.STTABi '
(«c) mai$o|i d'Autriche ^ tQii)Qur$; été assurée 4e Vélftcteur dq Mayence, et a con^taip^^^nt dit que celui dç Sav)^ p'acceptçrçiit point Ven^pire ; enfin il y a appaf'ence que çptJP W^ispï^ 1^ tiendra encore longtepips.
U n'y ^ point d'apparence que nous prçnion^ Riga, qui pourtant est tpi\jours bloqué, et Pernava assiégé par les nôtres. Cette dernière place a fait une puissant^ sortie sur poqs; niais tpv)t a été tué qu pris, jusqu'au cpnamandant de la sortie. Les P.P. J. (Pères Jésuites) seront cause que nous ne prendrons pas Rig<) ; leurs procédés ou leur zèle étaient et violents et incqpsidérés e^^ pe pays-ci.
Je x\^ doute pas que le dessein d\i roi de Hongrie, à l'égard de ce p^ys, ne soit, suivant ce que vpus pi'en écrivez dans votre lettre du 25 janvier, de le faire consoipmer, et puis l'engloutir; m^is sa conduite est si mauvaise pqqr cela, que je crains qM'il n'o^^ig^ ^cs alliés, par sa lenteur et ses remises, de s'accommoder sans lui. pour VQoi, jq crois que le Danemark le fera après la perte qu'il vient de faire de Tlle de Fûnen.
Si la prédiction de Gommelct est fausse, la paix sera faite avant le mois d'avril. Nul doute que, sans cela, il y aura du sang répandu dans la Gaule Belgique. Si le rçste 4u qqatrain est pour S. M. protectoralçî (c'est ainsi dit-pn que l\l. l'électeur palatip le traite}, nous#n verrons bieptôt les effets.
M. le maréchal de Gramont écrit ici, qu'il n'est pas encore prêt de partir de Francfprt. Il y veyit voir quelle raison on fera à la France des infractions du défunt eopipereur à la paix de Munster. Je vous enverrai fidèlement tout ce qui viendra de la cour de Hongrie à ma copnaissance.
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Notre troîsièpie lettre dii 1" février commence par la nativité du Grand S.eigneur. ^e ne manquerai pas d'écyirQ 4 Cons^ntiqpple à l'aiipi qi\\ me Ff^ ^pvo]fée« Qpn qu'il mft résolve les difficultés qi|Q Y^^^^ ayez.
Je n'ai jamais cx\x qu'pp eOt un véritable desseia sur Naples, puisqu'on parlait si haut de cette entreprise.
Je ne sais qui sera héritier dp 1\1, d'£sper...: si vou$ le savez, je vous prie ^p nous le dire.
Nous n'avons neq de cppsidérable. Notre convocation cpnlin^e a$sez paisiblemei^t» bien que la faction d'Autriche y ait voulu faire rçfpser \s^ nfïédiatipn de France, dans l'es* pérance qu'on dpnnait que le rqi de Hongrie ferait tout aussitôt avoir la paix. La fin de l'assemblée nous appren-. dra les résolutions qui seront prises. Je crois qu'on y par* lera de la succession de ce royaun^e. Cependant ces messieurs-ci, qui ne peuvent oublier leurs anciennes cout^imes, sqnt tous les jours en festins. Le prince Zamojski, à qui la reine i^arie M"*d'Arquien, a fait conduire ici trois cents ton* neaux de vin de Hongrie pour boire à ses noces qui s^ font ce carnaval.
10 mars 1658. Vanovlf^.
La médiation 4e la France est acceptée. — Querelles entre les Posais f\
les Allemands.
Le cQurrier de Dantzig ne nous ayant poipt apporté ]q paquet de France, cette lettre en sera plus courte, puisque je n'ai rien à vous répondre ot peu de chose à vous dire. Notre convocation est finie assez heureusement. La média-
tion de France pour la paix avec la Suède y a été résolue et acceptée, bien que la faction d'Autriche, en laquelle étaient tous les é?èques, qui sont les premiers sénateurs, ait fait tous ses efforts pour la faire refuser.
Il s'est aussi tenu une convocation en Hongrie, sur l'armement du Turc, en laquelle les états de Transylvanie ont envoyé dire qu'ils ne souffriraient point que Rakotii s'intitulât leur prince, et qu'ils voulaient maintenir l'élection de Reday. Le roi de Hongrie a promis assistance à Rakotzi, de sorte que cela le met dans un embarras assez grand ; il craint que tous ne s'entendent avec la Porte, et il parait assez irrésolu pour le passage des Turcs dans le FriouU ne sachant s'il le doit accorder ou refuser.
Il est arrivé plusieurs querelles entre les Polonais et les Allemands. Pour y mettre ordre, le commandant fit venir le corps de garde, qui fut repoussé, et les Polonais menacent les Allemands de leur couper la gorge. Les bourgeois étant tous contre les Allemands, le commandant s'est servi de ce prétexte pour ^aire une assemblée de bourgeois, et leur a demandé, pour sa sûreté, qu'ils prêtassent serment de fidélité au roi de Hongrie, pour le temps que sa garnison devait rester dans leur ville. Je ne sais si ces messieurs-là ne seront point un peu difficiles à chasser, et s'ils Ae pea* sent point à s'établir en ce pays-ci ; mais ils en auront bien de la peine, parce qu'ils y sont bien hais.
Le prince Zamojski épousa, dimanche dernier, une fille française de la reine, appelée M"' d'Arquien. Il a refusé, pour elle, une belle et jeune veuve qui avait trois cent mille livres de rentes et beaucoup d'argent comptant.
DK PIBABB DES NOTBRS. 380
17 mars 1658. Varsovie.
Gfttalea aolrlelilciuiet. — Proffrèa delà soerrc.
La reine a vu le refus que vous faites d'aller éprouver l'inclination des Hongrois.
Vous voyez que les conseils de la maison d'Autriche ne réussissent pas dans la pensée de laisser miner peu à peu le roi de Suède, pour l'accabler après. Elle a engagé le roi de Danemark h rompre avec l'autre en l'assurant d'un secours; et, en lui manquant, elle a rendu celui de Suède plus fort qu'il n'était auparavant. Cette maison fait ce qu'elle peut pour nous maintenir dans la gueire, et nos sénateurs se trouvent partagés; il y a encore parmi eux une grande cabale qui la favorise.
Puisque vous trouvez mes nouvelles de Rome meilleures que les vôtres, je vous en ferai part quand il y aura quelque chose de rilevante. On nous dit, par le dernier ordinaire, que le prince Borghèse est mort de douleur de ce que le pape lui dit qu'il fallait qu'il équipât une galère pour la république de Venise ; que s'en étant excusé qu'il n'avait point d'argent. Sa Saintetélui répondit qu'on la ferait équiper et qu'on lui ferait bien trouver de l'argent. On nous dit encore que Sa Sainteté ne pense non plus aux affaires de Pologne qu'à celles des Indes.
Je n'ai point du tout oui parler de ce livre des prophéties touchant la maison d'Autriche; j'aurais grande envie de le voir 9 mais je ne sais comment il est intitulé et où il se
trouve. Je ne sais si vous aurez vu la très humble et très importante remontrance au roi sur la remise des places maritimes de Flandre entre les mains des Anglais. Je ne crois pas qu'elle sbit bietî publique. On ne met point le lieu où elle est imprimée ; mais l'impression me parait de Hollande ; îl n'y a que deux feuilles. La pièce a été faite pour persuader au roi qu'il ne faut pas qu'il s'allie au Protecteui*.
Je trouve les RR. PP. peu prudents d'avoir dbtitié prise i leurs adversaires par l'apologie des casuistes; Us feront Voir qu'ils ont triomphé mal à propos.
J'ai si peu de nouvelles à vous dire de ce pays, qll'il n'y a presque rien. Nos Polonais taillèrent en pièces ciliq cents chevaux suédois des garnisons de Thorn et de Strasbourg, qui venaient pour lessurprendre le jour de carême-prenant, et qui furent surpris eux-mêmes. Nous Faisons des levées pour aller contre les Cosaques, en cas que cette pâix-là ne se fasse pas. Nous partons aussi dans peu dte jours, pour retourner du côté de la frontière de Poittéranie, où, èiles Autrichiens ne nous trompent point, ï^bnlnàe ils ont fait jusqu'à cette heure, on fera entrer un corpi d'armée. H est aujourd'hui venu ici une nouvelle de Berllti, que le roi de Hongrie était mort d'apopliexie en son Voyage de Francfort, ce que je tiens faux.
Le froid est encore aussi grand qii'll était au commencement de février, ce qui est extraordinait-e. Je crolà qu'en cela le ciel veut fAvoriser le roi dé Suède contre telui de Danemark.
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24 mars 16&8. Varsovie.
Secoure a'o roi ût ItaiBeiiuurliL»
Voire lettre du 15 Tévrier m*apprénd que les nôtres h*étaient pas arrivées cette semaine-là. llfaut (}ue leisgi andes neiges en soient cause. Les campagnes en sont encore toutes couvertes en ce pays-ci, ce que nous n'avions pas vu depuis douze ans que nous y sommes, il gèle encore tous les jours. Enfin cet hiver est des plus cruels, et notre rivière est toujours gelée. Le froid n'empêche pas que nous ne partions mardi, 26 de ce fnbis, pour aller dii côté de là frontière dé Poméranie, à dessein de faire avancer uil puissant secours pour le roi de Danemark, s'il est eiicdré en état de le recevoir, tl îne semble qu'on à'feii avise un peu tard, et qu'on se devait servir de là commodité deà ponts que le grand froid avait iPaits 'partout. Nous pbutibtià bieti aussi aller en Prusse, pour le siège de Thorn que noué emporterons ihfàilliblethent. Ld garnisôh y est fort niièérable. Il n'y a que trois jours qu*ori nous en amena ici 50 cavaliers qui étaient soi*lis pour aller au fourrage ; ils disent qu'ils y ineureht de faim. t)ans la bonilé politique, il serait plus avantageux au roi de Suède de remettre fcetté |5lacfe entre les mains des Polonais, que de la laisser prendre par les Autrichiens; parce que, s'ils y mettent garnison, il faudra peut-être que les Polonais fassent une plus étroite alliance avec eux que par le passé et qu'ils ne feraient sans cela. Quand cette place sera prise, on nettoiera aisément la rivière jusqu'à Dantzig. *
S02 LETTRBS
Les dernières lettres de Rome nous disaient que Z). Mario passando oppressa Santo -Andréa délia Faite, le peuple lui avait jeté quantité de balles de neige dans son carrosse, dont une lui avait donné par le nez ; qu'il en avait fait prendre quatre auxquels on faisait le procès.
Chegli nepoti di Nostro Signorecomminciano a ricevere indifferentemente regali da tutti, e in particolare, uno dal cardinale Antonio d'un bel studiolo ornato di figure^ ecollonnele d'ar^ gento indorato eon quafro cassetine piene di danaro.
Mon nouvelliste n'ose encore rien dire» parce qu'on fait une rigoureuse recherche à Rome de ceux qui ont écrit ici il caso arrivato al cardinale Nepote^ que je vous ai écrit. Notre nonce en ayant donné avis, il a fait ce qu'il a pu pour voir l'écriture de celui de>qui je l'ai ; mais je ne la lui ai pas voulu laisser voir.
Il n'y a que deux jours que partit un marchand français allant à Paris, auquel j'ai donné, dans une petite boite de bois, un des thermomètres du grand-duc pour vous. Je l'ai adressé à M^' Tévèque. Le marchand s'appelle Buffier. Tous ceux du grand-duc. montrent la même chose étant en même lieu, et en différents Ueux ils montrent la différence du froid et du chaud. Si vous le portez avec vous» j'en porterai un autre, et nous jugerons des divers tempéraments de l'air où nous serons.
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8 avril 1658 Posnanie.
MftiiTals vouloir des Antrleliteiis* — Vers contre la reine «e Polovne.
En partant de Varsovie et durant notre voyage, j'ai reçu vos lettres du 22 février et 1*' mars. Vous me répondez dans votre première, sur le ministre, professeur et résident, qui n'a pas réussi à merveille où il est : aussi vous puis-je assurer qu'il n'a pas l'esprit si pénétrant que le nôtre. Je ne sais pas pourquoi vous avez entendu qu'on nommât M. de Lumbres Habeus depinmatus . Ce Habeus est secrétaire du comte de Schlippenbach et un homme adroit et intelligent dans les affaires , dont le roi de Suède se sert pour ses intrigues secrètes.
Les inondations ont bien plus tôt commencé en France qu'ici. Nous n'avons le dégel que depuis le h de ce mois , et l'on ne se souvient point d'avoir vu un hiver si long ; le soleil est pourtant chaud, et bien qu'il ait toujours gelé la nuit, de jour il a mangé la neige ; il n'y en a plus sur notre terre. Nous n'avons eu iei ni tonnerre, ni éclair, mais un froid piquant ; même un vent assez considérable du midi.
Je ne sais pourquoi vous prenez l'alarme des troupes de Hongrie. Elles paraissent ici en avoir beaucoup des vôtres, et particulièrement depuis la paix de Danemark. Je vois que les Autrichiens reculent toujours à permettre que nous envoyions leurs troupes en Poméranie, et, assurément ils ne le permettront point, quoiqu'ils le promettent toujours. Us ont, il y a quatre ou cinq jours, volé quatorze
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chariots de marchandises qui venaient de Dantzig; mais ils n'ont pas pris un chetal, par peur que cela ne les fit reconnaître : le peuple d'ici prend grande haine pour eux.
Votre lettre du 8 mars m'arrive avant que j'aie achevé celle-ci. Pour y répondre, je vous dirai que je crois que la paix de Danemark va bien reculer la liôtre, parce que le roi de Suède, qui là pressait lorsqu'il avait cet autre ennemi sût' les bras, dit bien que cela n'a rien changé au désir qu'il en a, mais que les conditions ne peuvent plus être pareilles» et en mêiiie temps il menace Dantzig : il est pourtant certain que la Pologne ne fera jamais la paix sans la restitution des places de Prusse. Il en offre la restitution; inais il veut peut-être faire monter l|i récompense si haut, que plutôt que de lui payer, on aimera mieux continuer la guerre. Pour ce qui regarde le roi de Hongrie, qui est cause de la perte du Danemark par sa connivence, je crois que les états de l'Empire l'obligeront à ne point attaquer le roi de Suède, ae crainte d'attirer la guerre en Allemagne. Si, pourtant, il se voulait un peu remuer, je crois que le roi de Danemark se dédirait de sa paix, qui est trop désavantageuse. Le grand froid a causé sa ruine ; il y avait quabe- * vingts ans que leBelt n'avait pas gelé, et, sans cela, le roi de Suède ne lui pouvait rien faire, n'étant pas si fort sur mer que lui. Je ne sais si noua avons bien sa nativité ; mais une mauvaiise révolution ne lui a produit que du bieh ipâi^ bôiiiieur pour lui et contre sa coutume, il quitta son catrosse pour passer le Belt à cheval, et son carrossé et ses six chevaux Turent engloutis. Il faudrait comparer sa nativité avec celle du roi de Danemark, pour bien juger du bonheur ou •
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<lu'xna]heur de ces deux princes. On m'a dit qu*il y avait un Écossais , en Samogitie, qui prédit juste tous les mal^ heurs de Pologne, et qui a prédit ic'è qui est arrivé en Danemark. J'ai demandé de quellefaçôh il prédisait ces choseslà : on m'a répondu que c*étàit par le moyen d'un vieux manuscrit en écossais qu'il avait, tie qile j'aurais pu croire si l'on ne m'avait encore ajouté qu'il a fait des prédictions merveilleuses à des particuliers, ce que je ne crois pas qu'il se trouve dans son livre. Il dit que nous n'aurons point de paix en Pologne tant que le roi de Suède vivra; qu'il y reviendra; qu'il saccagera toute la Snhiogitie, et puis qu'il sera tué en Livonie, et que cette province-là reviendra à la Pologne. Mais il a avancé encore une autre prédiction, qui sera la pierre de touche de toutes les autres : c'est qu'il soutient, à ce qu'on me dit, que le roi de Hongrie ne sera point empereur. S'il rencontre bien, à qiibi je ne vois nulle apparence, je le chercherai pour voir son livre.
Je vois que la reine Christine ne passera point aux siècles futurs pour une héroïne, mais pour une femme extravagante. Je vous prie, si vous le pouvee savoir, de me dire quels sentiments Scudéry en a, et s'il est toujours, pour elle, dans les sentiments qu'il en avait lorsqu'il composa son poëme à^ Alaric,
Nous sommes venus ici pour faire marcher les troupes auxiliaires contre l'ennemi, puisque nous les payons : elles le promettent; leurs généraux disent qu'ils en ont tous les ordres ; et je suis encore constant dans nion opinion, qu'ils n'en feront rien et qu'ils ne soiiiront ptii» de nos frontières. Nous en serons éclaircis avant la fin de ce mois» puisqu'ils prennent un terme encbre pluà t:ourt
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Je VOUS envoie des vers que les AulrichieDS ont fait coAtM
la reine.
Heu Poloni lachrymosi EsUs itrum animosi Mam disceasit Wiinius.
Vestrum regnum est purgatum ' Noviter, et recens natum :
Quid nunc eo Isetius.
Sed est magna turpitude, Quod vestra iogratitudo Gemianoruin mérita
Non agDoscat, sed accepta Pro nunc censeat inepta Ubi sont praeterîta.
Yestrum regnum et corona Yestrse domus, vestra booa^ £t libertas aurea,
Cuncta haec recnperavit) Yosque omnes liberavit.
Pro hoc beneficio,
Nunc Germanos trucidare Et tam pessime ti*actare, Yertitur non vitio.
Suecus qui defellit fidem Semel faciet id idem Quando satis tacuit.
Tamen pax jam sine cura Gum eo qui ante jura Fregiti vobis placuit.
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QuU tune erit itrum vanus Et auxiliares manus Imploratiis porriget?
Nam Germanus ictus sapit, Priusque ezemplum capit Et errorem corrige! .
Quantos milites praeclaros, QuaDtos bominesque charos, Leopoldus perdidit,
Pro amico Casimiro!
Nec pepercit ullo viro, Regnum usque tradidit»
Non regina ejulabat Olim, quando exulabat ' Petens anna Gaesaris.
Galli arma Tacaverunt Et Suecorum promoverunt Tamen ille valet bis.
Eligetur innovatus Relinquetur approbatus Ergo tuus socius.
Reconciliato hosti
Fide quam tu olim nosti
Numquam stabit ocyus.
Serpens fœminam seduxit Gui post et vir affluxit Paradysi exules.
Gave Gallîcam serpentem Fceminam decipientem Et cunctantes praesules.
{OQ '^BTTBES
Le jour de Pâque; ^658. Poscanie.
Les terglvcriftlIOBB de PAatiiclie eondnaent.
Je reçus vos lettres des 15 et 22 mars si tard, que je ne pus que vous les accuser. Et maintenant je vous en rends grâce et vous dirai que le roi de Hongrie agit à son accoutumée, c'est-à-dire en pous amusant. Il a fait donner des ordres à ses généraux pour assembler le» troupes et marcher au rendez-vous, comme ils nous Tonl dit, et comme on Ta écrit de Francfort. Et maintenant que leurs dites troupes sont quasi toutes ensemble, queles nôtres sont toutes prêtes, ils commencent à former des difficultés çt à proposer de faire la guerre plutôt en Prusse qu'en Poméranie. M. l'électeur commence aussi, gagné par leurs redisons, à être de cet avis-là. Et, pourtant, ni eux, ni nous, n'avons point eu plus beau jeu , toutes les troupes suédoises étant encore éparses dans les ilesdu Danemark.
De la façon qu'on m'écrit de Vienne , il semble que la France ait trouvé les moyens de prolonger le temps de l'élection, en proposant des conditions de paix si raisonnables, que les électeurs donnent dans le panneau. Mais Pignerand, qui juge bien que ce n'est que pourgagner le temps, dit qu'il n'a ni ordre, ni instruction, et qu'il faut passer outre à l'élection ; que si son maître veut faire la paix, il la pourra faire en iin autre lieu. Les partisans d'Autriche ' disent que, vu la grande apparence que !a guerre va recommencer dans l'Empire, il lui faut donner un chef le plus
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diligemment qu'on pourra. On voit clairement que le roi de Hongrie n'a d'autre desseii^ que d'amuser celui de Suède en Pologne, afin que son pays demeure en repos, et qu'il puisse envoyer des secours en Italie et en Flandre. Cependant l'affaire s'échauffe du côté des Turcfl. Us envoient prier le roi de Hongrie de ne se point mêler de Rakotzi, qu'ils veulent châtier. Plusieurs maintiennent que c'est un jeu joué que cette affaire-là pour faire la guerre à la Hongrie. Une autre nouvelle nous est venue que le bassa de Silistrie qui, par ordre de la Porte, marchait contre la Valachie, a été entièrement défait. La nouvelle vient de Bude ; mais on ne la croit pas. Le roi de Hongrie est cependant fort empêché, ne sachant s'il doit secourir ou abandonner la Transylvanie.
Ayant reçu votre lettre du 29 mars , je vous dirai que nous avons vu ici le placard que vous me dites que les états avaient fait afficher contre le Portugal. Us ont maintenant à penser au Sund, auquel le roi de Suède, dans la paix avec le Danemark, s'est réservé le pouvoir de mettre des impôts. Je ne puis croire que cette paix puisse durer. Le Danemark rompra de nouveau, pour peu qu'il soit assisté; mais, pomme vous dites, les conseils de la maison d'Autriche sont défectueux, puisque ceux qui les composent ne songent qu'à leur profit particulier, et noi^s en savons bien des histoires.
Il arriva hier la nouvelle de la mort de l'archevêque de Gnesen. Le roi a nommé, pour lui succéder, l'évêque de Varmie (1), celui qui fut en France quérir la reine.
(1) LeiczynsU Venceslas.
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15 avril 1658. Posnanie.
NoBvclles et la Honcrie. — Les Saétfois meBaecnc de dékarqiicr en ProMc*
Je perds l'espérance que la poste de France nous arrive devant le départ de notre courrier. Elle nous apportera le paquet du 15 de mars; mais nous avons déjà vu des nouvelles venues par une voie extraordinaire du 22, qui disent que Hesdin s'était accommodé avec M. le prince^ ce qui est une très mauvaise affaire pour la Picardie.
Rakotzi s'est rétabli à main armée et s'est de nouveau fait prêter le serment. 11 s'est confédéré avec les deux princes de Yalachie et de Moldavie, qui refusent d'obéir à la Porte. Le Grand Seigneur les a démis tous trois. Il a envoyé aux états de Transylvanie la confirmation de l'élection de Reday ; il a envoyé un gentilhomme grec, élevé à Gonstan* tinople, pour prince en Moldavie avec le diplôme, et ordonné en Yalachie le rétablissement du vieuxBasile. Rakotzi et ses alliés se préparent à la défense et pressent fort le roi de Hongrie pour un secours. Le Transylvain, pour cela, lui offre deux places et de l'argent. Les Hongrois pressent leur roi pour ce secours. Le Grand Seigneur a envoyé un aga au roi de Hongrie, qui l'assure que le grand armement qu'il fait ne lui doit point donner de l'ombrage ; qu'il emploiera plutôt toutes ses forces contre Rakotzi et les deux autres, que de souffrir leur désobéissance. Cependant les j Tartares ont déjà ordre d'entrer en Moldavie. Sans nolwr^ guerre contre la Suède et la Moscovie, nous aurions beau \ jeu de ce côté-lù.
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Il semble que nos Allemands veulent tout de bon eiitrer en Poméranic.Ils assemblent leurs troupes et les conduisent à un rendez-vous sur notre frontière; mais» jusqu'à ce qu'ils aient passé l'Oder» je crains toujours qu'ils ne nous amusent. On nous donne avis que le roi de Suède ne sera que trois semaines en son voyage de Gotbenburg et qu'après il embarquera toutes les troupes pour les^asseren Prusse, et qu'il a dessein d'attaquer Puçk, qui est un port de mer, dans le golfe de Dantzig.
Deux de vos lettres m'arrivent : elles sont des 16 et 22 mars, avec la figure du monstre : la chose est merveilleuse, si elle est vraie. Mais peut-être sera-ce comme de celui d'Espagne, qui s'est évanoui.
Pour la figure de Gromwell, elle ne me semble point répondre à sa fortune. Le départ du courrier me presse.
28 avril 1658. Posnanie.
Les Tarlaret olhreiil do sccpori.— L'urrlvée de FamteMadeiir de Dollande*
Les grandes eaux ont empêché que nous ayons reçu le paquet de France au 5 de ce moi^ ; nous en avons pourtant déjà vu des nouveUes du 7, venues de Berlin , qui disent que les affaires n'y vont pas bien.
Je vous envoie les nouvelles de Rome et vous les conti* nuerai toujours : mon nouvelliste dit pourtant qu'on n'ose dire la vérité, parce qu'on menace de faire impiccare ceux qui parleront du gouvernement. Vous verrez aussi qu'il XI e dit que fort discrètement ce que les dames romaines trouvent à dire sur leur nouveau supérieur, sans nommer le vice dont on accuse les Toscans.
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Je crois que nous irons l)ientôt en Prusse avec toutes nos forces, au moins celles qui sont en deçà de la Vistule» car, pour les autres, elles vont en Ukraine. Nos Allemands ne veulent point sortir de ce royaume , et enfin ils ne sont résolus qu'à la défensive ; mais fe crains qu'ils ne la fassent durer bien longtemps; ils y trouvent leur compte, poiS'' qu'ils s'entretiennent et demeurent les maîtres d'une armée qui ne leur coûte rien.
Le Turc est retourné à Gonstantinopld , mais il a chassé et dépossédé les voievodes de Moldavie et de Valachie. Celui qui a été établi en Moldavie » qui est un jeune Grec, a déjà écrit en cette cour, pour assurer le roi qu'il vivra en bonne intelligence avec la Pologne. Rakotzi se veut défendre et se maintenir par les armes ; je ne sais s'il y réussira. Nous avons ici un ambassadeur tartare, qui presse fort la paix avec les Cosaques ou une guerre exterminative contre eux. Ces peuples insolents incommodent tous les voisins.
Nous avons eu un peu de froid à Pâques, et le thermomètre est descendu jusqu'à 1 A degrés la nuit, et 10 de jour; mais il n'a point gelé, Le temps était fort beau , comme il l'est encore. «
Nous avons ici un ambassadeur de Hollande» venu pour assister à la médiation de la paix avec la Suède. VL TéWoteur la souhaite plus que personne. La guerre lui fait maintenant peur.
Je crois que nous irons en Prusse «laasdis ou douze jours, et aussitôt que M. Morstin (1), qu'on a envoyé à Berlin, sera ici de retour.
(1) Morstin André, d'abord référendaire; plus tard, en 1668, ^nd trëaorîer de la couronne.
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S mai 16&8. PosAanie.
l'Aacrfetie réêêêtt « l« médtaitloli.
Le leadetoain du dépmrl de ma dernière , )'q} reçu les âeu:( vôtre» des 6 et 12 avril. Vous aurez sans doute appris avec quelle franchise les Danois ont, jusqu'à cette heure» eiéeuté leur traité aveo la Suède, ce qu'ils n'euseent pai fait, aseuvément, si la maison d'Autriche eût voulu se remuer ; mais elle est trop prudente» et sa prudence nous ruine. MM. les états alignent aussi du nez à cet égard, et adorent les victorieux. Je drois que c'est qu'ils savent bien que la maison d'Autriche ne veut pas être la première à rompre le traité de Munster, les étals de l'Empire l'assurant de la secourir en cas qu'on le rompe pour l'attaquer. Et pourtant elle s'oppose ouvertement à notre paix, si nous ne la voulons faire sans médiateur, ou, en cas qu'il en faille, prier le collège électoral de l'être et de députer pour cela les électeurs de Bavière et de Saxe# Que si, nonobstant leur opposition, nous noU$ assemblions pour faire la paix, nous pourrions demeurer le cul entre deux selles , n'étant pas assurés que le roi de Suède la fit à des conditions raisonnables. Ces embarras feront sans doute durer la guerre. La maison d'Autriche prétend tirer de grands avantages de la révolte de Hesdin, et c'est une mauvaise affaire que tous les gouverneurs soient maîtres de leurs places. Quelque jour ils se les voudront approprier en hérédité.
Il y en a qui écrivent de Paris » que M. le cardinal eût
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mieux fîât de donner l'argent qu'il a mis à sa loterie aux officiers réformés, qu'à des gens qui ne lui en savent point de gré.
L'ambassadeur de Moscovie aura aujourd'hui son audience de congé. On lui donne toutes les belles paroles qu'il peut désirer, parce que son maître a trois puissants corps d'^fmée, dont il fait avancer l'un en Livonie. On a renvoyé, à ce qu'on écrit de Vienne, l'aga que le Grand Seigneur avait dépêché au roi de Hongrie, avec des paroles générales, que la Porte devait penser à deux fois à l'affaire de Rakotzi avant que de l'attaquer, parce que cela pourrait émouvoir tous les princes, chrétiens et les réunir en sa faveur; on n'a pas dit si l'on veut le défendre ou non, en cas qu'il soit attaqué, qui est ce que la Porte voulait savoir.
12 mai 1658. Boguniov.
l4i ffnerre eontlnaera.
Nous étions en campagne les jours que votre lettre du 10 avril me marque qu'il a neigé à Paris, ^ui sont le 28 et le 29 de mars ; il neigea continuellement , mais c'était la dernière neige qui soit tombée. Ici le dégel arriva tout à fait le 2 avril, et le h il fit chaud. Nous avons depuis quasi toujours eu beau temps ; il fit encore un peu froid , depuis le 20 jusqu'au 2j( ; le 26 et le 26, grand vent du sud-est, et le 30, un grand orage avec tonnerre. Tout ce mois-ci a été beau.
Vous aurez vu de mes précédentes, que nos secours pour
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le roi de Danemark n'ont été qu'en projet, les Autrichiens ayant manqué à tout ce qu'ils avaient promis. Maintenant ils témoignent avoir très grande envie d'entrer en Poméranie, si M. l'électeur veut joindre ses troupes aux leurs; mais lui le refuse à son tour, et ainsi je vois bien que notre guerre ne sera que défensive. M. l'électeur veut demeurer attaché avec nous pour la défense et le recouvrement de la Prusse ; mais, pour ses terres de Poméranie, il veut garder la neutralité, et donnera passage aux Suédois s'ils le lui demandent. Ce sont ses projets. Le roi dé Suède, cependant, témoigne et le fait dire par ses ministres mêmes, qu'il désire la paix et demande l'assemblée. Mais la Pologne veut auparavant qu'il déclare quelles sont ses prétentions pour la restitution des places de Prusse qu'il promet de rendre, ce sur quoi il refuse de se déclarer, disant qu'il le fera lorsqu'on sera assemblé. Si nous refusons absolument l'assemblée sans cette déclaration en bonne forme, c'est que rAutriche est tout à fait contraire à cette assemblée , et qu'elle en pourrait prendre prétexte pour nous quitter ou rompre avec nous. Et nous, ne nous fiant point du tout à la sincérité du roi de Suède, voulons savoir si ses prétentions sont tolérables, et si, pour le plus ou pour le moins, on pourra, en les discutatit dans l'assemblée, espérer de faire la paix. On m'écrit d'Italie que M. d^Mantoue traite avec la France. Si l'on a Mantoue, Parme et Modène, Milan 5era fort incommodé.
Notre cour est venue dans une maison de campagne qui est au palatin de Kalisz, pour y demeurer jusqu'à ce qu'on marche en Prusse.
Puisque vous voulez faire faire des thermomètres sur le
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modèle de celui que je vous ai envoyé, je vais vous dire comme on les ajuste afin qu'ils soient tous & un point. L'émailleur de M. le grand-duc en a un qu'il garde toujours, qui sert de modèle pour les autres; il le laisse quelque temps avec ceux qu'il veut sigiller, qui sont déjà remplis d'esprit-de-vin, dans un seau de glace, afin de réduire cet esprit à la quantité correspondante au degré de son modèle , ajoutant ou ôtant de cet esprit selon la nécessité i et lorsqu'ils sont réduits n un même degré, il les sigillé heN métiquement, ce qu'il observe, afin qu'étant tons à un même point, on puisse juger de la différence de la chaleur en , divers lieuK. Il n'y met pas de l'esprit-de-vin coloré, parce qu'avec le temps il salit le verre et en diminue la quantité apparente.
Je ne sais si je vous ai dit que le signor Paolo del Baono travaille à un canon qui se démontera en quatre ou cinq pièces, pour la commodité de la conduite, et qui se remet* tent ensemble en moins d'un quart d'heure.
Il est vrai, ce que je viens d'apprendre, que notre paix se recule fort, parce que le roi de Suède prétend, popr la restitution des placesde Prusse, 5 millions, puis, qu'on lui assure la succession de la même Pruftse après la mort do roi ; et que cependant on lui donne quelques plaoef de sûreté. Jamais,^ur une telle proposition, on ne s'assemblera pour traiter de la paix, et cela peut nous lier plut fort que jamais avec la maison d'Autriche.
19 mai 1658. Boguniov.
mneailél voiur la pals.
En vous rendant grâce de vos nouvelles du 28 avril» je vous dirai que M« le maréchal de Gramont a lui-même donné avis à la reine de son différend avec Télecteur de Saxe, pour la visite, un peu plus avantageusement pour lui que vous ne le dites. Mais les Autrichiens le racontent comme vous et conmie je le crois , parce qu'il y a ap** parence que ce prince s'était ajusté avec eux pour cela. Quant à Télection, les ministres autrichiens n'oublient ici qu'elle se devait faire le 15 de ce mois-ci« mais on écrit de Vienne qu'on ne l'espérait que vers la PentecôtCi et que si elle allait plus loin, cela pourrait amener quelques dés* ordres. De ce même lieu» on me dit que le Turc avait assiégé Jenô» sur les frontières de Transylvaine , vers les terres ottomanes, et qu'il menaçait Yarasdin. Il veut assurément déposséder le prince, comme il a fait de deux autres» qui se sont retirés en Transylvanie. Je crois que la maison d'Autriche, quelques promesses qu'elle lui ail faites, l'abandonnera pour ne pas rompre avec le Turc; elle publie que tous ces mouvements sont une ceuvre de la cour de France.
Le sermon du père Joseph de Morlaix, capucin, eût été bon du temps des croisades et de Pierre l'Ermite, qu'on avait plus de fond en scrupules qu'en politique ; mais ce temps n'est plus^ tout change, et il faut qu'il arrive de grandes
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révolutions pour ramener l'innocence dans le monde^ qui est devenu si fin du côté de l'Occident , qu'il n'est plus capable des superstitions que pour amuser les simples:
Notre ciel est un peu rafraîchi depuis un grand orage avec tonnerre, qui se fit le IS de ce mois; mais les beaux jours ont été avec un vent froid du nord-est.
Il faut que je vous dise qu'en ces lieux il y a un jardin sur les pommiers duquel il y a plusieurs pommes restées de Tannée passée ou de plusieurs autres, ce que je ne sais pas, qui se sont lignifiées, c'est-à-dire converties en véritable bois. J'en ai coupé quelques-unes dans lesquelles j'ai encore trouvé les pépins assez beaux et frais , mais elles se sont converties en un bois fort dur. On m'a dit que le froid de cet biver, qui a été très grand, a fait cela. M. d'Ainsson en a pris pour faire un chapelet, bien qu'il soit calviniste, et pour en faire, dit-il, présent au confesseur de la reine.
Pour ce qui regarde nos affaires^ je vous ai dit, dans ma dernière, les sentiments du roi de Suède pour un traité de paix. Il ne les a pas déclarés encore lui-même; mais ils ont été pénétrés, et il est certain que ce prince ne témoigne de déférence à la France que pour en avoir des offices et de l'argent, et que, du reste, il ne pense qu'à son plus grand intérêt. Si pourtant il n'en était point assisté, ni du Protecteur, il ne pourrait pas se maintenir par ses propres forces. Il nous menace de s'accommoder avec le roi de Hongrie ; mais je crois qu'il est impossible qu'ils prennent de la confiance l'un pour l'autre; le plus habile ou le plus heureux trompera son compagnon. ^ »,
M. l'électeur témoigne vouloir demeurer attaché à la Po-
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logne pour ce qui la regarde directement, mais il désire la neutralité pour ses terres de l'Empire.
Nous avons avis» mais je doute que ce soit toute la vérité,
que, dans l'abouchement du baron Schverin avec le comte
de Schlippenbach, celui-ci ne s'était plaint que de ce que
la Pologne refusait les passe-ports en la forme qu'on les
avait demandés pour le traité de paix; que Schverin lui
ayant demandé quelles étaient les prétentions du roi pour
la restitution des places do Prusse, sans lesquelles la paix
ne se pouvait faire, il lui avait répondu qu'il n'avait aucune
commission ni instruction pour répondre sur ce sujet, et
qu'il n'en pouvait rien dire» y allant de sa tête, s'il parlait
d'une chose où il ne voyait goutte. On en juge que le roi
de Suède n'a d'autre dessein que de nous détacher de
nos alliés, pour après rompre le traité sur l'article de
sa satisfaction pour la restitution de la Prusse, les trois
places de laquelle, à ce qu'il dit, il estime plus que tout ce
que les Suédois ont tenu en Allemagne et dont ils ont
tiré plus de dix millions de profit,
26 mai 1658. Boguniov.
CoDtlnaallon da même sojec.
Depuis l'accord de M. l'électeur de Brandebourg avec la Pologne, nous avons fort peu de commerce avec Grossen, où demeure M<"* sa mère. Je ne laisserai pas de chercher les moyens de faire savoir à M"** la princesse Elisabeth
qu'elle vous doit au moins faire savoir qu'elle a reçu votre livre ; ce que je ferai par le moyen de quelque ministre de
M. l'électeur. Et, en mêpcie temps aussi, je tâcherai d'apprendre ce qu'n en est de la conversion de madame sa 8<Bur? Beaucoup croient qu'avec le temps, on découvrira plutôt une légèreté qu'une véritable dévotion. Elle naquit Tan 1622, le 26 avril, demi-heure après midi, à la Haye, et Elisabeth l'an 1619, le 5 janvier, aussi demi-heure après midi, à Heidelberg. Il est vrai que je ne sais s'il n'y a point eu deux Louises ; il y en a eu, ce me semble, une mariée eo Transylvanie, et celle dont voici la naissance est la HuIIandine. Mais, puisque je suis sur les nativités, j'en ajouterai encore une d'un homme qui n'a pas des pensées rampantes, mais très élevées. George Lubomirski, prince du Saint-Empire et grand maréchal de Pologne, naquit l'an 1616, le 20 janvier, une demi-heure avant le lever du soleil, auprès de Cracpvie. Il a un secrétaire, grand poëte, né les mêmes jour et heure en Sicile, mais en 162 ).
Nous avons fort peu de nouvelles considérables. M. Morstin est de retour de Berlin. Il assure d'avoir laissé M. l'électeur dans la résolution de ne pas abandonner l'alliance dQ la Pologne, mais pour la Prusse seulement, si le roi de Suède est d'humeur de lui accorder la neutralité pour les terres de l'Empire. Je crois qu'elle lui sera accordée, sinon il pourrait signer une ligue avec la maison d'Autriche contre les menaces de- ce roi qui, jusqu'à cette heure, a quasi toujours vaincu sans combattre. Il faudra voir ce qu'il fera, lorsqu'il trouvera des gens qui lui résisteront. Il menace insolemment de les aller visiter lorsque Thiver prochain lui aura fait un pont de glace; mais je croi^ qu'il ne trouverait pas si bien son compte qu'en Danemark.
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Le palatin de Plock (1) a'en va à Vilnt pour traiter avw lea Hoaeovitea. Un ambassadeur qae nous at ions envoyé à leur prince ne. s*6st arrètfi que trois jours, et aujourd'hui .
ou demain il doit être ici de retour. On a grande inipt« tience de savoir ce qu'il dira.
On prépare toutes choses pour le siège de Thom, naii 3
sîlentement, qu'on voit bien <iue les Autrichiens n'ont pal bète. • * i
Il y a trpis ou quatre jours, nous eAmai ici une grosia alarme : un palatin écrivit le soir qu'on lui donnait avii qu'un parti d<9 000 chevaux était sorti de Thom, pour an« lever le roi et la r^ine, qui sont id, sans beaaeoup da ^
de gardç, dans yne maison tout ouverte. On ne s'en retira pas ; mais on çnvoya reoonnaltre, ]a nuit» de tous lascAtéa, Ce inatip Oïl «ut que c'était un^-v.y^ reine'l'horioB<^ *.! ''^! S 'l '^Tré;eii et sonporie dans un cadre d'ét.e..
" Ctï
2 juin 1658. Boguniov,
; J'écrivis hier à Cracovie. et fis les baisemains contenus
/ en ,ot::;i au lO mai al si^or Paolo del Baono, qu. est
(I) Jean KraBÎnski.
M. rélecteur. Et, ci prendre ce qu'il er; s<Bur? Beaucoup enplutôt une légèreté c ^^ ^__^
Van 1622, le 26 avril ,, ^ fc, m^**^ ^ i
et Elisabeth Tan 161^
midi, à Heidelberg, Il
eu deux Louises ; il y ei ^^ ^ .^^ a5»*>*S***^**
Transylvanie, et celle d _ ^^u^mTéki î,?**^
dine. Mais, puisque je s ••"■• ^ • ta. P di*'*****
encore une d un bomn •" . ^ ^'^ÉiîiétlJt^*
pantes, mais très élevée ^ ^_ " «■■^^^ï'"''**'^
Saint-Empire et grand :
1616, l^Ojanvier. une d ^_,,,-*«tKwcquè'setIesHoscovii»a, «^ ^ «-■* '^**^: ..artî!^
en Transylvanie que les Tur- ..^^f^^^ 162 'i. "* ^"^ v
pas satisfait, et qu'il ait touj. .o des intelWJ^bles. M. M^ * l roi de Suède, nous l'assisterions contre rOttom8fcP|é M. l èiec- ^ . . avions la paix. Les états de Transylvanie ont cepc^i^^® ^® x. envoyé au Turc le prier de ne point faire le dégât <tfp* "® leur pays, protestant qu'ils ne voulaient point de RakotL ^^* ^
pour leur prince, mais bien Reday. Le roi de Hongrie WÇ^ fait avancer de ce côté les quatre régiments de la Silésie et ^ quatre autres de Styrie et de Carinthie , pour garder les . frontières. ^
Nos Autrichiens marchent si lentement pour le siège de Thorn, que je ne crois pas qu'ils aient l'ennui de le ^ prendre. La garnison de cette ville est venue surprendre
(1) Teiu.
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1^ Bidgostz dans le temps que des marchanda.de Dantzig en- Haj^ voyaient pour vingt mille francs de vin d'Espagne à Yarsoyjmmt ^^^* V^^ y couchait cette nuitJà, et qui a été conduit àThorn ; éfàhm, ^^îs ils ont aussitôt abandonné la place de peur d'être cou- Imlflic pés. On a fait avancer Czarneçki» qui leur empêche main- )|iîi^.enatft les sorties. Il y a deux mille hommes dans cette lilitMij, l^ce» mais en fort mauvaise intelligence avec les habitants. H^ ous changerons, la semaine qui vient, de quartier, et nous
Ijili,^ )ns à huit lieues d'ici du côté de Berlin ; peut-être que, J^|.|^ on les occurrences, la reine pourrait y aller, mais il n'y wypiil/^en d'assuré.
Jn^jjjT/^otre envoyé de Moscovie en est revenu, qui y a été très
^l^toa, ^ ^^Ç" » ^^ ^^^^ ®* ^®* peuples désirent fort la paix avec ■|.|j '^e Les Kalm'oukes se sont soulevés contre lui; il de-
blÉ^I^^^® pourtant toujours la succession de ce royaume : MiJLBfe ^^^ ^^ quoi on parlera dans la prochaine diète. Il promet,
l^fj en conséquence d'icelle, de rendre tout ce qu'il a pris, et ^gg^ ' de conquérir, pour la Pologne, la Livonie à ses frais, et la Suède à frais communs. Beaucoup de nos sénateurs y in-
i clinent si la paix ne se fait avec la Suède.
* GLVI
^jttin 1658. Sierakov. ^olllt ëe nonvcUct.
Nous avons changé de demeure depuis ma dernière. Ce lieu* ci est plus commode pour notre cour que n'était le précédent ; il y a une assez belle maison, pour la conserva* lion de laquelle le défunt palatin de Posnanie (1) trahit sa
(1) Christophe Opalinski.
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patrie» en donnant passage au roi de Suède pour entrer çl^ma le royaume de Pologne.
On in'écrh de Vienne que le prince d'Espagne avait été en péril de la ^ie vers le 1*' avril, de fièvre et de rétention d'urine.
Le Rakotzi est toujours à Solnock, sur la rive de TeBiiCO^ et le bassa de Bude de l'autre côté : au moins c'était aiiuâ le 9 mai, qui est la date de ses dernières lettres. Il a envoyé au Grand Seigneur pour remontrer qu'il est prêt à laisser la principauté» voyant que les peuples lui sont si peu affec-* tiennes, et de se retirer dans les comtés qui lui ont été cédés par la maison d'Autricbie. Son dessein est de gagner du temps; mais on doute que les Turcs lui veuillent aceor« der la demande de se retirer ; ils le veulent avoir entre leurs mains.
Pour ce qui regarde nos affaires^ on peut dire qu'elles sont toujours au même point. Nos Polonais sont les meilleures gens du monde s car» pourvu qu'on leur donne le temps de faire des festins, ils ne pensent qu'à se réjouir. Les grands seigneur» font festin tous les jours ; mais le peuple ne le fait que les fêtes et dimanches. Ces jours-là 'on entend des violons (bons ou mauvais)partout, et je crois qu'il y en a plus en Pologne qu'au reste de l'Europe. Il n'y a point de petite église de village où il n'y ait orgue et musique, etpointde gens au monde qui chantent si mal. Je ne vous dis point de nouvelles, parce que nous n'avons rien. Je ne crois pas qoe les Allemands assiègent Thorn, M ce n'est à la fin de l'année. On écrit de €openhague, que les Suédois, contrairement à tout ce qui était accordé par le traité de paix du Danemark, font tous les jours de nou-
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▼elles et injustes demandes pour entièrement abattre ce misérable pays-IA. Nous partirons dans quinze jours ou trois semaines pour retourner à Varsovie,
CLVfl
16 juin 16S8. Sierakov.
llMTvalfe fet en roi éc SaM«.
Je vois par votre lettre du 2A mai qu'enfin vous aviez reçu le petit thermomètre. Le grand-duc en porte toujours un dans sa pochette.
Je ne vois pas que M. le cardinal vous propose un grand avantage pour le servir, et je n'entends point dire qu'il en fasse de bien grands aux siens. On écrit de divers endroits que sa santé est bien faible.
Vous nous conseillez d'employer les Allemands à la reprise de quelques places. Nous le voudrions aussi,' et qu'ils ne les présidassent pas ensuite de la prise, car c'est ce qui les rend plus puissants et plus formidables dans le pays, sur lequel ils ont une grande prétention, et ne s'en cachent point. Et si la paix de Suède était faite, on n'aurait pas moins de mal à les chasser que les Suédois.
La guerre de Transylvanie ne peutpas occuper beaucoup le Turc, puisque ce pays-là est divisé, comme je vous l'ai dit dans ma dernière.
Je crois, comme vous, que la médiation de la Hollande lie nous peut être qu'avantageuse; mais ces messieurs sont si faibles, et le rot de Suède les traite si fort de haut en bas, que je ne sais s'il s'en arrêtera à leurs opinions. Il fait des injustices au roi de Danemark contre le traité, sans
prétexte et sans raison. Enfin, c*ert un homme sans foi. Il n'a point encore donné» ni refusé, la déclaration que nous demandons devant que de venir à l'assemblée pour la paix. Les électeurs l'ont trouvée juste, aussi bien que ses propres ministres qui sont à Francfort. On nous écrit qu'il lui sera bien dur de donner cette déclaration ; mais nous sommes bien résolus de n'en rien démordre.Nous n'avons point encore d'avis qu'il ait repassé la mer. ^
Nous avons envoyé un ministre à MM. les états» c'est M. Pi* nocci, celui, si vous y eussiez été, avec lequel vous deviez partager la correspondance auprès de notre grand chance*lier. Il va passer à Francfort ; il a une lettre de la reine pour M. de Thou. Elle écrit aussi à M"** la princesse d'Orange mère, et nous avions deviné cinq ou six jours auparavant l'avis que vous nous donnez, qu'il fallait en user ainsi. Nous savions aussi que Scbverin est homme à argent. On lui a promis de le faire gentilhomme polonais, ce qui lui serait plus utile que ce que le roi de Suède lui donne. Le jour est pris au 28 de ce mois pour notre départ pour Varsovie» jusqu'où il y a dix grandes journées de marche.
23 juin 1658. Sierakov« La ffaerre ni la paix n'amnccDtlpftf.
Le bassa de Bude a passé le Tebisco ; Rakotzi s'en est retiré vers les comtés qu'il a en Hongrie, où ce bassa le suit: c'est ce qu'on écrit de Vienne» le 3 de ce mois.
Le roi de Suède est encore à Gothenbourg, Il deoaandSv
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aux Danois, après les avoir pillés, une déclaration qu'il a exactement accompli le traité de paix, et qu'il n'a contrevenu à aucun point, mais il a voulu l'Ile de Huesn, Le roi de Danemark n'a point voulu licencier ses troupes, et continue, dit-on , ses levées en Hollande. On écrit de Copenhague que l'ambassadeur du Protecteur en est parti mal content des Suédois.
Nous ne faisons rien, parce que les Autrichiens ne cherchent qu'à prolonger le temps. Ils ont défait trois cents chevaux Suédois qui étaient sortis d'Elbing, et un Polonais appelé Sapieha, a pris ou tué quelque quarante officiers qui se voulaient jeter dans Thorn ; pas un desquels ne s'est sauvé.
Les ambassadeurs de Hongrie, qui sont ici, ont prétendu la préséance sur celui de France. On leur a dit qu'ils fournissent un exemple qu'on l'ait jamais prétendu. Voyant leur prétention sans apparence de raison, ils ont dit que c'était l'égalité qu'ils prétendaient, et d'avoir la préséance alternativement, comme la F^^nce l'accorda aux ambassadeurs suédois aux traités de Munster. Il ne s'agissait que de mener la reine, et d'avoir la m|iin droite, ou la gauche. Mais l'ambassadeur de France s'y trouve toujours, et eux jamais. Ce qui est un peu fâcheux, c'est de voir qu'ils ont un fort beau train, et celui de la France un chétif.
Le roi part demain d'ici pour Varsovie ; il viendra pourtant conduire la reine jusqu'à quatre lieues d'ici, c'est-àdire jusqu'à la soitie du royaume. Elle va à Berlin, visiter M"* l'électrice, et s'aboucher avec l'électeur de Brandebourg ; elle y demeurera trois ou quatre jours, et puis reviendra à Varsovie, où le roi va cependant commencer la
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diète. Nous ne pouvons être à Varsovie que vers le20 juillet^ et je crains que mes lettres ne soient bien déréglées jusqu'à ce temps-là. Je tâcherai pourtant d'écrire de Berlin.
eux
7jumetl658. Sierakov TUlle de la reine de Pologne à Berlin.
Je dois réponse h deux de vos lettres, ne vous ayant pu écrire de Berlin, où je reçus celle du 7 juin et ici celle du 14.
M. l'électeur de Brandebourg a reçu la reine chez lui en reine. 11 vint au-devant d'elle avec 4000 hommes et 20 pièces de canon, qui saluèrent Sa Majesté hors de la ville. Elle avait été reçue de même à Custrin, qui est une des meilleures forteresses de l'Europe. Nous arrivâmes à Berlin le vendredi 28 juin, et nous n'en sommes partis que le mercredi 3 juillet. La reine, qui avait promis cette visite A M"' l'électrice, à Bidgoslz, s'en est acquittée avec une satisfaction réciproque des parties. Sa Majesté a obtenu de S. A. l'électeur tout ce qu'elle lui a demandé.. Mais c'est iino principe bien faible. S. A.rélecteur est prince curieux de toutes les belles choses, il aime et connaît les beaux tableaux, la chimie, les machines, et s'y applique et les entend ; il fait étudier des gens sur des points qui lui plaisent de la jurisprudence et des mathématiques, et puis les Tait discourir devant lui, et cela tous les jours régulièrement. Sa cour est fort belle, et tout y parle français. Sa maison, qui est des plus belles de l'Allemagne, est superbement meublée, Berlin est une fort belle ville qui paye tous les mois, à Son Altesse, huit mille
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rixdales» pour la fortification à laquelle AOOO hommes tra* vaillent tous les jours. Le jour que nous en partîmes, Leurs Altesses vinrent reconduire la reine jusqu'au lieu où elles étaient venues la recevoir, avec le même monde et canon. Après que M™* Télectrice eut quitté la reine, M. Télecteur la suivit encore quelque temps à cheval, et puis à pied vint dire adieu à tous les carrosses. Nous fîmes ce jour-là dix-sept heures de marche et vînmes coucher à Francfortsur-l'Oder, qui est une université luthérienne, qui appartient à S. A. Télecteur. Tant que nous avons été sur ses terres, il nous a traités partout à ses frais.
Je vous ai écrit le départ de M. Pinocci pour la Hollande. Comme il vous connaît de réputation, il a bien souhaité de vous y trouver ; c'est un honnête homme et curieux de tout.
Les envoyés des électeurs au roi de Suède y vont à notre sollicitation. La maison d'Autriche s'en plaint comme d'un retardement à l'élection.
Nous avons eu la nouvelle de la défaite des Espagnols devant Dunkerque, dès le 25 du passé, en allant à Berlin, Je crois que cette grande victoire troublera encore l'élection de Francfort. Bi. le maréchal de Gramont témoigne, dans ses lettres à la reine, un grand déplaisir de la blessure de son fils. Au moins, que vos jpaysans de Sologne et de Berri ne fassent pas comme les nôtres d'Ukraine. Tous ces désordres font voir qu'il est temps de faire la paix.
Nous partons demain matin pour Varsovie. M. l'ambassadeur de France s'en va rencontrer le roi de Suède à Stettin; celui de Hollande y est déjà allé pour lui faire une déclaration nette.
Je ne vous écrirai plus que de Varsovie.
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13 juiUet 1658. Dantii^r.
Bilfcncet da rot et SaMc.
Hier je vous ai écrit. Depuis, j'ai reçu la vôtre de Siérakov. Nous n'avons rien de bon. M. Schverin retourne avec mécontentement. Le roi de Suède désire que l'électeur s'accommode à son dessein, et il veut en avoir l'assurance. Si les ambassadeurs des électeurs n'obtiennent rien, il n'y a qu'une terrible guerre à craindre. Le pau\fre roi deDanemaxii est surtout accablé. Le roi de Suède désire, et il l'ob* tient par force, qu'il ne laisse passer aucun navire par le Sund; en outre il ne doit permettre qu'aucune munition de guerre passe par le Sund, et ils doivent empêcher ensemble que personne de ceux-là qui sont près de la mer Baltique n'aient aucun navire ou le moindre vaisseau ; autrement, il ne veut pas quitter la Danie, et il ne quittera pas non plus Funen et Fredericksode sous prétexte d'avoir plus de sûreté pour la paix. Dunkerque est pris. Cette conquête servira aux Anglais : voilà des choses de conséquence au grand désavantage des Hollandais. Par raison d'État, il faut qu'ils commencent quelque chose. Vous aurez entendu ce que M. Gzarnecki a effectué. De ce qui se passe en cette diète , et notamment avec les Cosaques , je vous prie de m'en informer.
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21 juiUertesS. Varsovie.
Les mlDee de Pologne; celles é^Olkosi.
Je n'eus pas le temps de vous écrire à mon arrivée en cette ville, parce que l'ordinaire en partait. J'ai envoyé une petite relation d'Ukraine à M"' des Essarts» qui, je crois, vous en aura fait part. J'ai reçu depuis, par un même courrier, vos lettres des 21 et 28 juin : la première me parie de M"** la princesse Elisabeth que nous n'avons point vue ; mais j'ai dit à M. d'Ilowerbeck, qui la verra, deluideman«der si elle a reçu votre livre, et de lui dire que vous étiez en peine pour n'en avoir point eu de réponse. Elle enten-^ dra bien ce que cela voudra dire.
Quant à la nativité de Georges Lubomirski, grand maré-> chai et général de campagne des armées de Pologne, c'est un homme de fort petite stature, mais qui a toutes les qualités que vous lui attribuez, sinon qu'on dit qu'il n'est pas de ces braves déterminés, ce qui, je crois, vient de n'avoir pas été élevé dans la guerre. Pour son secrétaire , il se nomme Sebastiano Gefali, qui écrit parfaitement en rers et en prose ; il a le son de la voix si cassé, qu'il semble qu'il parie dans un pot.
Vous dites que les Suédois ont fait courir le bruit de la mort du roi de Pologne , je puis vous assure^ qu'il n'a pas été malade.
Je juge par les auteurs des livres de prophéties dont vous m'aviez parlé, que ce sont des gens qui se veulent venger
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et faire sédition ; je n*ai jamais vu que ces prophéties-là eussent d'effet. Celle pourtant dji curé de Millemont, pour le Portugal, est merveilleuse : car elle dit toutes les particularités du changement de ce royaume; elle est imprimée en 1619 ou 1622. Je Tai à Cracovie avec mes livres.
T>a victoire de Dunkerque est un coup mortel à la maison d'Autriche; mais Dieu veuille qu'elle ne soit pas funeste à la France. Les catholiques de toutes les régions disent que c'est trop étendre la politique que de s'accorder avec des ennemis réconciliés pour ruiner sa propre religion. Au moins la France ne devrait pas souffrir que le gazetier d'Angleterre mit dans ses gazettes, que l'amitié qui est entre le Prolecteur et le roi de France fera bientôt chasser les superstitions papistiques de Dunkerque.
Il signor Paolo, ni M. Boratini, n'ont point encore découvert de mine ; mais ils espèrent en découvrir bientôt une d'argent et de lapis-lazuli. Nous en avons une en Pologne, à Olkusz, qui est ouverte depuis très longtemps ; elle est de
plomb et tient beaucoup d'argent. Autrefois on tirait, toutes les semaines, deux mille marcs d'argent. Ce qu'il y a de rare, c'est une rivière navigable qui passe dedans; elle a quelque trois toises de largeur et une de profondeur, et est fort rapide; on y prend des truites qui sont monstrueuses; elle court ainsi sous terre une lieue, et puis se dégorge dans un vallon. L'ouverture est de la hauteur d'un homme, de sorte qu'on va par bateau en remontant dans cette mine. Un homme peut toujours être droitdans le bateau. Le cours de cette rivière a été fait par artifice, pour dégorger l'eau de ladite mine ; elle est, durant une lieue, accommodée de bois des deux côtés et par-dessus, hormis aux lieux où il y
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a de la roche. Pour cent livres de mine, on a q\i£^^re-vipgt-: quinze livres de plomb fondu, duquel on sépara l'argent ; mais on en perd beaucoup. La mine ne se tire pas par la rivière, mais par des trous qui sont au«dessi|s, de la profondeur de quelque trente-six toises. J*ai prié M. Boralini d'y porter un thermomètre pour voir quel degré il y marquera. J'en ferai aussi porter un aux salines et un dans les mines d*or de Hongrie. La beauté de cet instrument est qu'ils sont tous faits sur un même point, et, ainsi, il vous sera facile de comprendre les degrés de chaleur de ces lieux-la, par la relation que je vous en ferai, pourvu que vous conserviez bien votre thermomètre. On en a cinq à Florence, pour un écu, de Témailleur du grand-duc. Je vois, par vos observations, que, le 22 juin, vous eûtes un grand chau^, puisqu'il fut à 30**. Nous eûmes ce jour-là une continuelle pluie, et l'instrument ne marqua que 24^ Ce que je repaarque, c'est qu'en un même jour, vous avez une plus grande variation de la température de Tair que pous, comme le 23, qu'il vous marqua 26'' à sept heures, et H neuf heures 23°; à midi nous l'eûmes à 25», et après à 27°. J'ai, en grand papier, les variations de l'air et les degrés du thermonaètre ; je ne sais si je vous ai dit que la gelée commença à 1 A degrés.
Il n'y eut jamais un traitement plus tyrannique et injuste que celui que le roi de Suède fait à celui de Danemark ; il lui manque de parole en tout.
Vous aurez pi^ savoir que le roi de Suède avait refusé l'audience à M. Schyerin, envoyé de M. l'électeur de Brandebourg, qui aussi lot partit pour revenir trouver son maître, ce que le roi de Suède ne croyait pas. Il envoya après lui,
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pour le faire revenir» et mit ainsi de Teau dans son Tin.
Notre grand chancelier est mort le Ih de ce mois. Il avait les inclinations toutes françaises ; le vice-chancelier les a toutes austriaques ; mais il faut qu'il quitte le sceau, aj-ant été fat l é^fêqne de Cracouie.On donne le petit sceau au grand secrétaire appelé Prazmowski, et je crois qu'on donnera le grand au palatin de Posnanie, maréchal de la reine» appelé Lesczynski.
On a fait jurer à tous ceux qui composent notre diète de ne rien révéler de ce qui s'y traitera, et, parce que personne n'a encore rompu son serment, je ne vous en dirai rien.
SSjuillet 1658. Varsovie.
Nouvelles lonetie*. — Hoiiveiiieot de tronpes.
En attendant l'ordinaire, qui n'est pas encore arrivé, je vous dirai qu'il y a un Religieux à Venise, appelé fraOdoardo da Vicenza, qui a trouvé le moyen de faire des lunettes à longue vue si excellentes, qu'il ne s'en est jamais vu de pa« reilles : elles sont composées de plusieurs verres, et il se promet, s'il y a des habitants dans la lune, de les faire voir. On lit facilement une lettre d'écriture ordin aire,. dans l'éloignement d'un demi-mille d'Italie, avec une de ses lunettes d'une demi-aune de long; les plus grandes sontbonnesà proportion. On en doit envoyer une grande et une petite à. M. Boratini ; quand elles seront venues, je vous en parlera.! plus particulièrement.
Je vous prie de vouloir comparer la nativité de notice
UoW
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grand maréchal avec celle du roi de Suède; il me semble que s'ils combattaient ensemble, la fortune du maréchal prévaudrait sur celle de ce roi, s'ils avaient forces égales. Son secrétaire, qui s'appelle Sebestiano Cefali, est né d'une noble famille de Sicile, à Trapani, qui est la partie occidentale de rile. Le pauvre signor Paolo del Buono est si malade d'une fièvre continue, qu'on doute fort de sa vie ; il est à Cracovie.
Je reçois votre lettre du 5 de ce mois.
La saison est également dépravée partout; ce que vous m'écrivez de France, on me l'écrit de Rome et de Venise : vous verrez, par les observations du thermomètre, qu'il ne fait pas plus beau ici.
On nous écrit de Vienne que le Transylvain fait toutes les soumissions possibles à la Porte, mais que tout ne sert de rien, parce que le grand vizir s'est déclaré son ennemi. Son entrée en Pologne contre l'ordre du Grand Seigneur lui a attiré tous ces malheurs; il a 20 000 hommes, mais ce sont de pauvres, soldats que les Transylvains.
On m'écrit de Francfort qu'on y a vu une de vos lettres^ dans laquelle vous disiez que je vous avais écrit qu'un astrologue de ce pays avait prédit que le roi de Hongrie ne serait point empereur, et que celui de Suède mourrait en Livonie. La même personne, en me parlant de l'élection, me dit : Passata relettionSy gabbata la capitolatione; d'autres écrivent que les choses se préparent pour un schisme daiis l'Empire.
Pour ce qui regarde nos affaires , je vous dirai que MM. d'Autriche agissent à l'ordinaire. Quand on les presse, ils menacent de s'accommoder avec le roi de Suède, et il
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est certain qu*ils passent entre eux des correspondances qui, sans la défiance politique qu'ils doivent avoir les uns des autres, feraient croire qu'ils s'entendent.
Pour la diète, elle travaille comme autrefois, avec lenteur au commencement, et Ton s'applique plus aux festins qu'aux affaires, iMM. d'Autriche conseillent qu'on en remette la conclusion à une autre fois, et peut-être le fera-t-on« Nous attendons toujours des nouvelles de M. de Lumbres, pour savoir les dernières intentions du roi de Suède ; après quoi on prendra des résolutions qui jusqu'à cette heure ont toujours été remises. Il nous vient avis de la marche des Suédois vers ces quartiers-ci. Les Autrichiens, qui ne voulaient pas prendre Thorn, l'ont quitté pour aller au-de« vant sur la frontière; les troupes polonaises y vont aussi.
4 août 1658. Varsovie. Les êiectearfi de l'Empire proposent la paix.
Parce que nous souhaitons plus passionnément que les autres fois les lettres de France, nous n'en avons point. On a ici annoncé de Francfort la mort du roi; mais de Hambourg on écrit que le vin émétique l'a sauvé, et nous n'avons, su de sa maladie que ce que vous m'en dites dans votre lettre du 5 de juillet, que vous disiez n'être qu'un rhume.
Enfin, Léopold !•«• a été élu, et, sans une lettre insolente du roi de Suède au collège électoral, dont vous aurez peut« être vu la copie» il ne le serait pas encore.
Lundi dernier» arrivèrent ici quatre ambassadeurs du collège électoral, qui apportèrent des lettres pour le roi et pour la reine. Ils proposent une assemblée pour la paix de Suède, et nous demandons toujours, afin qu'elle ne soit pas inutile, que le roi de Suède déclare ses prétentions. Il menace fort l'électeur, qui se met lui*Diême à la tête de ses troupes pour lui résister. Nous verrons bientôt ce qui en sera, et s'il recommence la guerre dans l'Empire, en rompant le traité de Munster.
Le siège de Thorn n'est pas levé; mais il va lentement; on y envoie encore de l'infanterie polonaise.
11 est vrai que Rakotzi a gagné une bataille sur les TurCs le A juillet; qu'il a défait les bassasde Bu<le et de Temesvar ; que ce dernier, y est demeuré avec 3 OÛO hommes et tout le bagage ; que ce prince poursuit sa victoire et menace Temesvar de siège. Il tâche d'induire les Hongrois d'assiéger Bude , qu'il dit être dépourvu ; mais on ne veut point rompre avec le Turc. Le grand vizir marche cependant avec 90 000 hommes qui arrêteront les progrès et les desseins de Rakotzi» et qui le ruineront assurément si d'autres princes ne s'en mêlent. L'hospodar Etienne, chassé de Valachie, y voulait retourner après cette victoire; mais, ayant été rencontré par les Tartares, il a été entièrement défait, et les Turcs ensuite sont entrés en Valachie, pour passer en Transylvanie, et ne sont mainte* nant qu'à quatre lieues de Kamieniec, ce qui ne nous plaît pas trop.
J'ai oublié, l'ordinaire dernier, à vous envoyer les variations de notre ciel ; les voici toutes depuis dem semainest
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11 août 1658. Vanovie.
X Les artMcM ém roi «e SaMe. - On aMlére Thom.
Nous n'eûmes point de lettre de France la semaine passée, parce que le courrier envoyé d'ici n'amva pas à Dantzig; on a quelque soupçon qu'il est allé à Berlin. Nous attendons pour savoir si ce paquet est perdu, ou non; c'est celui 4u 21 juillet que vous n'aurez pas reçu. Cependant nous en recevons* deux des vôtres tout à la fois, qui sont des 12 et 19 de juillet.
Nous suivons vos sentiments pour le recouvrement de la Prusse, puisque nous appréhendons moins l'établissement des Allemands que celui des Suédois, c'est-à-dire que des deux maux nous choisissons le moindre. Le roi de Suède cherche à nous désunir de nos alliés. Il offre la restitution de la Prusse sans rien prétendre, pourvu que nous nous détachions de l'Autriche et du Brandebourg. Hais comofie on connaît ses artifices, on n'en veut pas seulement écouter la proposition, et je crois qu'il n'aura pas si bon marché de nous que la première fois.
Nous savions déjà, par Berlin, la convalescence du roi, qu'on avait publié mort, dont un Autrichien avait témoigné un déplaisir si grand qu'on s'en étonnait, et qu'on s'est enquis du motif. Il a dit que la France, qui se serait divisée par M. d'Anjou, si le roi eût vécu, allait toute se réunir en sa personne, et que c'était la perte de la maison d'Autriche*
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Maintenant il se réjouit de la santé du roi dans Tespérance de sa fausse imagination.
M. Pinocci a des lettres de la reine pour M. de Thou ; il le doit aller visiter en arrivant à la Haye. Nos intérêts sont là différents de ceux de la France, qui veut, en tout, favoriser le roi de Suède pour en donner jalousie à l'Aile* magne, et nous, au contraire, voudrions que les Hollandais se voulussent unir à nous pour le détruire, parce qu'il nous fait une guerre injuste.
Le siège de Thorn continue ; mais les Allemands y agissent si lentement , que le roi y envoie le grand maréchal du royaume (dont vous avez la nativité) avec l'armée qui allait contre les Cosaques, avec lesquels on espère de conclure le traité, ou de les amuser jusqu'après la réduction de la Prusse; mais, comme cette armée est éloignée, elle ne peut être à ce siège que dans un mois. Les Suédois sont faibles dans la place, qui a de très grandes fortifications, et ils n'ont pas assez de gens pour les bien garder. Si des Français les avaient attaquées, elles seraient déjà prises.
Le roi , jeudi dernier, donna , dans la diète, le grand sceau du royaume à celui (1) à qui, quelques jours auparavant, il avait donné le petit; et le petit fut donné au grand trésorier du royaume (2) , et sa charge de grand trésorier au palatin de Ploçko (3), qui a épousé une Française, et ce palatinat fut donné à un grand référendaire (A), et le référendariat à M. Morstin. Toutes ces personnes-là sont créa*
(1) Prazmowski.
(2) Lesozynski Boguslas.
(3) Krasinski Jean.
(4) Laskowski.
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tures de la reine, chi darebbe un successore fmncese a questo regno^ se la Francia tjl s^appUcasse. Mais, bien que nous l'ayons proposé plusieurs fois , on s*y applique si peu, que je ne doute pas qu'on n'en perde l'occasion.
18 août 1G58. Yanone. Peu il'espolr pour U paix.
Votre lettre du 26 juillet me dit le chemin que nous fîmes en sortant de Berlin, qui fut une traite de dix-sept heures avec dix relais. U semble que vous espériez encore que les Allemands fissent plus pour nous, maintenant que l'élection est faite, qu'ils n'ont fait auparavant. Mais, comme les mêmes intérêts les conduisent, savoir, la crainte d'avoir la guerre chez eux, ils la maintiendront le plus longtemps qu'ils pourront chez nous. Ils se sont déclarés de ne vouloir pas être les premiers à rompre le traité de Munster, et }e crois que, pour la même raison, le roi de Suède n'attaquera pas M. Télectcur de Brandebourg dans ses États de l'Empire, quelque menace qu'il en fasse, et ainsi il faut que la guerre se termine chez nous. C'est pour cela, je crois, que nous conclurons un traité avec le czar, puisque le roi de Suède demeure ferme dans des propositions trop déraisonnables.. 11 demande cinq millions, la Gourlande et la Livonie, pour restituer les places de Prusse, ce qu'on n'accordera jamais. On nous écrit pourtant de Danlzig. qu'ayant vu la constance de M. l'électeur à ne point changer de parti, il s'était adouci et envoyait faire ici, par M. de Lumbres,
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des propositions de paix beaucoup plus raisonnables; le temps nous l'apprendra. Il est certain que les révolutions du Danemark lui donneront de Toccupation et du profit; c'est lui qui les a fomentées par Llefeldt.
MM. d'Autriche ne veulent pas encore croire la convalescence du roi, parce qu'on leur écrit toujours de Flandre qu'il est mort. Quelques-uns ont écrit de Paris que les astrologues avaient assuré qu'il mourrait^ et qu'au contraire les médecins avaient assuré qu'il ne mourrait pas; je ne vois aucun vrai fondement d'un côté ni d'autre.
Je m'imagine qu'un peu de temps nous apprendra le * particulier des intrigues de la cour, durant cette maladie.
Je crois que nous prendrons Thorn, si les Allemands ne le laissent secourir, avant que le roi et la reine y arrivent. Ils partiront, pour cet effet, aussitôt après la diète, qui doit finir mercredi prochain. On y est encore à chercher les moyens de payer l'armée et de la faire subsister. On trouve bien ces moyens, mais avec le temps; il n'y a point ici des partisans pour avoir de l'argent comptant, comme en France. M. Boralini a proposé une monnaie qui ne pourra être contrefaite, dont les pièces vaudront 10 et 20 écus, que tout le monde sera obligé d'accepter, et, dans un temps certain, le trésor public la reprendra. Je ne sais si l'expédient réussira; pour la sûreté, je crois qu'elle y sera tout entière.
Le prince de Transylvanie offre ses meilleures places à l'Empereur, s'il veut entreprendre sa défense ; ce dont on doute.
On m'écrit qu'on dissimulera l'entreprise des Français 0ur Goblenlz, pour ne pas troubler la paix de l'Empire.
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25 août 1658. Yanovie.
Le* JéMdtei. La dtéte ctt rétoloe et cootloner la cnerre
Votre lettre du 2 de ce mois est arrivée en ce lieu-ci le 20, de sorte qu'elle est venue en dix-huit jours par des courriers extraordinaires, établis entre Varsovie et Dantzig.
Nous avons la nouvelle qu'outre Gravelines, on a encore assiégé Saint-Omer. Le prochain. courrier nous en apprendra la vérité. Il me semble que tôt ou tard le peu de dépendance des gouverneurs des places et des généraux fera un mauvais effet; si jamais il arrive quelque mauvaise révolution à TEtat , cela sera cause de s& ruine. Vous remarquez encore fort bien le peu d'obéissance que toutes sortes de gens ont pour les lois. Ce sont des préludes des malheurs, à quoi les magistrats doivent bien prendre garde. Je vois, par Tenvie que les RR. PP. jésuites avaient que l'Empereur prit le nom d'Ignace, qu'ils ne veulent perdre aucun avantage. Il faut que je vous en dise une histoire de ce pays-ci. 11 était venu un faux avis que nous avions battu les Suédois, et, dans le même temps, il arriva un paquet a la reine, qui était alors à Gracovie. On ne doutait point que ce ne fût le détail de cet avantage. Le recteur des RR. PP. se présente aussitôt à la reine et lui donne avis que, si elle voulait ne point ouvrir son paquet que dans la chapelle de Saint-Ignace, elle aurait assurément de bonnes nouvelles; que c'était sur l'expérience qu'il en assurait Sa Majesté, qui, pour complaire au R. P., fut dans leur église se mettr^ genou]^ dans la chapelle de Saint-Ignace, où elle ouvrit son
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paquet» qui marquait l'entière défaite des nôtres» dont le bon père» qui avait préparé un' élégant discours» demeura * muet. Nous perdîmes la bataille de Varsovie le jour de Saint*- Ignace, et ils ont fait faire un vœu au roi de bâtir une église et renier un collège, s'il avait victoire de ses ennemis. Not6£ qu'ils ne peuvent jamais perdre» et que le pis qui leur puisse arriver est de ne pas gagner* li y a ici des histoire» si étrange^^-qué rien'atf monde ne s'i>st vu de semblable.
Sur la nouvelle que le roi de Suède a embarqué toute son armée à Riel» M. l'électeur marche en Prusse avec 16 000 hommes. M. Czai*pecki et Montecuculli, avec les corps qu'ils commandent, prennent la même route» pour empêcher la descente aux Suédois » qu'on dit avoir intelligence sur Pilau» Dantzig ou Puçk. On dit aussi que si cette descente manqué» le roi de Suède abandonnera ses prétentions sur les 16 millions qu'il demandait à M. deLumbres pom' la restitution des places de Prusse» outre quoi il de« manda encore le iief de dourlande et la cession entière 'de la Livonie ei du titre de roi de Suède. C'est sur c%tte déclaration que notre diète a pris la résolution de faire la paix avec les Moscovites, à quelque prix que ce soit» et à établir un si bon ordre pour la continuation de la guerre et pour la subsistance des armées» qu'on peut espérer que le grand maréchal qui les va commander et qui aime l'ordre» les remettra dans la discipline ; et» s'il le fait, nous serons assez forts sans les Impériaux, contre lesquels on crie étrangement, parce que, sans qu'on les en ait requis, outre 20000 hommes qu'ils ont en Pologne, ils y en font encore entrer 4000 d'inlanterie. La noblesse a proposé de les charger» et il y en a eu dans notre diète qui ont dit que
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«i on leur voulait dooaer ce <^i a été accordé bmx Impé^ « fisiux» ila classeraient eux et les Suédois du royaume. Il est vrai que 1^ coQtributioDs qu oa oe leur doit dpnoer» par Je traité, quo pQur 12 000 hommes» leur ea eotretiea* lieiit 2&0Q0.
Notre diète, qu\ a mis fort bon ordre à toutes choaefl, est ^ui abois* On espère qu'elle Auira dans deu:i heures» ol den^ain no^a ps^rtoM pour aller du côté d^ Prusse*
l«f septtmbfê iSSa. Tarisvis.
1^ 9«|oelattoiii avec ita l|«seoYltM Monc rompues. -^ fi^amlMlfiii 4e« CoMà^oM. -* La Poloffoe ■ soliante-dlz mille kommet tor pied.
Nous ne gommes p^ d'accord avec les Moscovites, oomma les lettres de Uantzig, dont vous me parlez dans la vôtre du 9 aoAt, vous Tavaieat appris. Nos^^ommissaires qui étaient allés à Yilna en reviennentt Les MoacQvite# disaient qu'ils venaient trop tard et qu'ils ne pouvaient plus traiter» mais nous croyops que c*est une f^inFaronnade, parce qu'ils sont faibles et en assez mauvais éut« Cepend^^^t on envoiecontre eux les deux armées de Lithuanie qui les peuvent assurément battre» ^i cU^s veulent faire leur devoir. Us ont , ds plus, la guerre avec le général des Cosaques, Il est vrai qu'une partie tient poiir eux et les §uit; i^ais le roi ayant iinduit leji Tartare^ à donner secours à c^ géi)^ral«. ils ont quitté, la Transylvanie pour quelque tei^p^» et vont en lll^raine porter ce secours. Wyhowski « qui est ce général, dans ses lettres é la reine, promet de remettra toutç cett<i
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grande province dans Tobéissance de la Pologne. Ify a un autre chef des Cosaques qui promet, par une lettre à la reine, de conduire 20000 hommes contre tels ennemis qu*il lui plaira ordonner. Cette soumission et celle du premier ont donné l'alarme à quelques-uns de nos républicains, comme si la reine eût eu quelques pensées contre leurs libertés; mais tous ses soins ne vont qu*à rendre le repos à ce royaume et non pas à en augmenter les troubles.
Vous aurez su comment le roi de Suède a découvert ses desseins, qui ne vont qu*à établir son empire sur la mer Baltique per fas et nef as. 11 n'e^t point esclave de sa foi ni de ses traités : qui pourra après se fiçr en lui? Le roi de Danemark crie au secours; mais je ne vois pas que les Impériaux se disposent à lui en donner. La reine fait tout ce qu'elle peut afin qu'on lui en envoie promptement.
Nous partons après demain, pour aller à Thorn, que nous prendrons assurément. Je crois que tout aussitôt on attaquera toutes les autres places que le roi de Suède tient en l^russe, si nous ne continuons à vivre dans le désordre qui a duré jusqu'à cette heure. Nous avons 70000 hommes effectifs sur pied sans les Impériaux, et nous n'avons pas encore commencé une entreprise cette année» tant nous nous entendons puai.
Notre diète fut conclue yendredi 30 août; tout s'y est assez bien passé. Ony adonnérindigénat(l) de ce royaume aux trois premiers ministres de M. l'électeur de Brandebourg, qui sont Schverin, Hoverbeck et Somnitz. Le roi demanda qu'un gentilhomme français qui le sert à sa chambre
(I) Lettres de nàiuralisation.
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rol)fînt aussi, et la reine le demanda pour moi, de manière que je suis maintenant métamorphosé de Français en Polonais. On l'a encore accordé a quelques autres qui servent dans les armées, et à d'autres pour 30 000 florins qu'ils ont payés.
J'oubliais de vous dire que M. Boratini a aussi obtena l'indigénat; son grand-père avait obtenu celui de l'Enapire.
S septembre 1658. Nîeporenl* KMOainMfed«tl«ii pour Konukl*
Celui qui vous rendra cette lettre est un gentilhomme appelé Kontski (1) qui a été élevé dans la chambre du roi de Pologne. Il va maintenant voyager pour voir les pays; il est honnêle homme et promet quelque chose de bon; il a grande inclination aux mathématiques et à toutes les belles choses. Étant fort curieux, il m*a prié de l'adresser à quelque ami qui l'introduisit aux lieux oâ l'on peut apprendre et voir quelque chose. J'ai aussitôt pensé à vos belles assemblées, qui sont des plus belles que puisse voir un étranger. Je vous supplie donc de l'y vouloir introduire : bien qu'il ne sache pas encore le français, il l'apprendra bientôt à l'entendre parler, car c'est une chose merveilleuse que la facilité qu'ont tous les Polonais pour apprendre les langues. Faites-lui aussi, s'ilvous platt, voir ce qu'il y a de curieux che£ vous, et lui indiquer quelque bon profes*
(1) Plus tard général d*artillerie c( compagnon de 8obiefki.
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seur pour les mathématiques. Et quand vous irez aur assemblées chez M. de Muntmort, veuillez quelquefois le conduire avec vous. Enfin je vous prie d'en vouloir prendre
un peu de soin sans vous incommoder.
8 septembre 16118. Nieporent.
Seeonrt an Danemark. — Lee Moecovltee veulent tralierf
II è$i vrai, suivant les raisons que vous en alléguez dans votre lettre du 16 août, que nos véritables intérêts nous enseignent de nous raccommoder, à quelque prix que ce 80it» avec les Moscovites, le czar ayant déclaré qu'il voulait bien qu'il se fît une conférence de nos docteurs catholiques avec les siens, et que, si on lui faisait voir qull fût dans l'erreur, il la quitterait. Mais, comme je vous l'ai dit dans ma dernière , ses commissaires r n'ont pas voulu traiter, parce que Içs nôtres étaient arrivés dix jours plus tard qu'ils ne devaient. Cependant nous avons certaines nouvelles qu'ils on^ perdu Astracan, que les Calmouks leur ont pri». C'est un peuple qui était sujet du czar, et qui ne payait son tribut qu'en chevaux ; il s'est révolté depuis ces guerres. Outre les deux généraux de Lithuanie qu'on envoie contre 0UX, la reine, qui en son particulier a toujours traité avec les Cosaques» et qui a cédé à trois de leurs chefs 40 00 livres de rentes de ses biens de Russie, les a aussi disposés a marcher contre lesdits Moscovites, et hier on leur envoya les expéditions que j'ai contre-signées. On emploie celui qui a offert 20000 hommes, et Wyhowski , général des
Cosaques, va aussi à cette guerre, gagné par la reine. Pour messieurs d'Autriche, il n y a point de caresses qu'ils ne lui fassent, connaissant son crédit. Ils ne doivent point mettre leurs troupes en garnison dans les pinces de Prusse, et c'est ce qui les fait agir avec si peu de vigueur qu'ils n'ont encore rien fait devant Thom. Nous partons demain pour y aller et pour y faire agir plus fortement qu'on ne l'a fait.
M. l'électeur de Brandebourg écrit à la reine, qu'il a pris la résolution d'aller au secours du roi de Danemark, et le général Montecuculll écrit aussi à Sa Majesté que, rebroussant chemin» il ira joindre S. H. El. avec M. Czameckî pour cette expédition. Mais puisqu'il dit que, pour aller plus vite, ils laisseront la Poméranie à main droite et passeront par la Marche et \û Mecklembourg , je doute qu'il ait dessein d'y aller, parce que le plus prompt secours serait d'at-. taquer la Poméranie, dégarnie comme elle est, d'autant que le roi de Suède a rompu la paix de Munster par le pillage de l'Holstoin, qui est une province de l'Empire, et par son entreprise contre trois places de ce pays-là , qui sont : Gluckstadt, Krimpen et Rendsbourg. Il est venu une noa« velle, mais incertaine, de la prise du roi de Danetnarki ce qui serait une mauvaise affaire,
A 5. La nouvelle arrive que les Moscovites ont envoyé après nos commissaires qui s'en revenaient, les prier de cetoumer ; qu'ils veulent traiter avec nous. On avait toujours bien cru erl cette cour-ci que c'était une bravade que le refus qu'ils avaient fait d'abord de traiter. On a, en même temps, envoyé au général des Cosaques, pour lui doooer avis de ce changement»
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15 septembre 1658. Ploçk.
Hà ^mwÊUPtÉM de pelf avec la iiiêtfe. - GMvreinrM icsinMNmiee«û>
Expédition ea secours du Danenark*
Je rùlê, par rotre lettre an 28 août, que vous avet autaùt d'Impatience que moi de savoir des nouyelles de là lunette du fra Odf^ardo. Il a promis d*en faire une exprès pour, la reine ; mais il lui fallait faire préparer des Terres & Murano> ne se serrant point de verres ordinaires» et cette lunette n'est pas encore faite. En son temps, je vous dirai ce qutt ce set aé
Je ¥ous remercie de la part qtie vous me Faites, dé toi {observations siir les iiaissafttés de Tetnpereur, du*toi de Siiêdé, ert de notre grënd marééhal, etc. Nôtre vie errante est cau^e que je ne puis plus m'elercer en cet art.
Pour ce qui regarde la prophétie de Livohie, dont Vous avez vn l'effet en l'élection de l'empereur, Je ne vous l'avais point écrite comme secrète i et aiusl je he me suis point soumé d'avoir été allégué à Franbfbrt.
Vous aurez Vu^ piar mes lettres, qUe tes propositions dti roi de Suède se doivetit entendre de 6 millions dW, etûon de livres i aiiSM ne vois-je plus auouiio appafeticts de pail, bien que noué envoyions des commissaires à Btunsberg pour en tfalter. On est prévenu qu'IiH n'y feront rien, puisqu'il est impossible de se fier au roi de Suède, apirès l'infidélité dont il Use avec le rOl de Danemark, qoi fte défend et tous les siens, comme désespérés, en attendant le secours qu'ils demandent partout. On nous éerit que la Fr«tice ni
l'Angleterre n'approuvent pas le procédé du roi de Suède.
Durant que *les Moscovites ont rappelé nos commissaires pour traiter, ils sont, en même temps, entrés avec leur ar« mée en Samogitie. H. Gonsïewski, petit général de Lithuanie» marche contre eux avec la sienne» et nous attendons des nouvelles dé ce quHI aura fait. Le comte de la Gardie» d'un autre côté, est en ladite province avec â 000 hommes* Le grand général de Lithuanie, au Heu de s'avancer avec la di*< ligence qui lui a été ordonnée, et qui a une bonne armée» s'amuse en chemin & faire des banquets. Enfin, c'est ici le vrai pays de Cocaguet si la paix y était Aussi la première parole qu'on dit, en ce pays-ci, c'est : Moîa oacngna ^ mn, chère , ou cocan^kou^ mon cher» et je crois que voili l'élymolog^e du pays de Cocagne.
Nous avons ici h 000 hommes et vingt*sept pièces des canons de l'armée du grand maréchal; le reaile vient» partie par. terre, partie par la rivière* Il y auiui quelque 10 000 hommes de pied en cette armée ; le reste est cavalerie» Nous eûmes hier avis que les Suédois avaient bit nne sortie de Thorn, composée de huit cornettes, de quelque infanterie et de trois pièces de canon, et qu'ils pousse» reni les Allemands bien loin ; mais que les Polonais du pisars (1) Sapieha» étant venus au bruit du canon, repoussèrent les Suédois, prirent quatre comettes^ et tous les o&» cierst morts ou pris, avec le canon; le reste fut poussé en désordre jusqu'aux portes de la villet qu'on leur ferma au nez, de peur quB les Polonais n'entrassent pèle-mèle avec les Suédois* Ceux-c\ se retirèrent sous leurs eanons, qui
(1) IflipsctcNirsvx revuei.
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oUigtoent les nôtrefl, avec la mousqueterie, A se retirer. On croit que cette bravade des Suédois sera bientôt suivie de la reddition de ht place.
M. Gsameçki a pris, sur les Suédois, le fort qu'ils avaient &it auprès de Dtrschau pour couvrir leur pont qu'ils ont roiopu poor empêcher les n&tres de passer dans le Verder. Le roi a eavoyé ordre à M. Csarne^i d'aller jo iiidre M. l'élec* teur et M. Montecucnlli pour aller en Holstein; mais» entre nous» je ne crois pas que Sa Hautesse Électorale» ni les Impériaux, quelque mine qu'ils en fassent, aient une vëritabla envie d'y aller. Nous le saurons bientôt.
P»Sé Pour répondre à votre billet en chilTre, dans lequel vous me dites que Ton vous a reproché que vous étiçz Polo* nais, je vous dirai qu'on fait une injustice, borrible à la reine de la croire Austritwa. Il n'y a qu'elle ici qui emp6« che les Autrichiens d'y èbre les maîtres absolus. L'ambassadeur de France en est témoin, et les autres ambassadeurs le savent si bien, qu'ils disent tout haut que sans la reine ils auraient la Pologne. Dans notre diète, l'ambassadeur de l'empereur aurait eu l'indigénat sans la reine, le roi et d'autres y ayant déjà consenti. Elle me dit qu'elle ne vou«> lait point d'Espagnol en Pologne et qu'elle l'empêcherait, comme elle l'a fait, ce qui a été un très grand affront à c^ ambassadeur. Elle fait encore tout ce qui se peut pour faire tomber la succession sur un prince français, et sa cabale est plus forto que celle d!AutriQhe, puisqu'elle a tous les généraux des armées et tous les principaux officiers qui lui (mt promis leurs suffrages pour cela, et offrent de faire élire le prince de Gondé, souXils, ou un de ceux de M. Delongueviile. Hais elle n'est pas secondée de la France qui»
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quelque jour, a*en repentira. Sans la reine, 6tl fturail: congédié Tambassadeur de France, parce ^ue noui savons très parliculiërement que la France assisté le roi de Suéde en tout contre nous. Je crains bien qu^à la fin^cela ne nous attache tout à fait à TAutriche. Je Tai dit depuis deuil jouis & Tambassadeur de France, qui Ta fort bien comptîSy et qui le croit ; mais il n'est pas maître dé votre cour*
21 septembre 16S8. Golomb près di TlMni. Prlnelpeox disnltalrcs en Pologne. — Guerre en SamociUe.
Votre lettre du SO août accuse les miennes du 21 juillet et du à août; le premier paquet* fut porté par mégarde à Berlin^ et de là renvoyé à Dantzig.
M. le nonce n'a pas encQre vu vos écrits, paVce qu il n'est pas à notre cour; mais je les lui fierai voir.
Vous me demandes pourquoi Tévèque de Gracôvie a été obligé de quitter le petit sceau en recevant cet évdcfaé ? Pour' vous l'expliquer, je vous dirai que dès deux chanceliers il y en a toujours un ecclésiastique et l'autre d'épée. Quand la place du grand vient à vaquer, le vice-chancélië^ y monte ordinairement, bien que le roi puisse ftiire ûù autre grand chancelief^ s^ii voulait; mais ce sëtait un hdl<ribie affront pour le vice-chancelier. CqIuIk!! remplaée donc le grand chancelier; mais un ecclésiastique tie peët tenir avec le sceati un gf^nd évèché, cotiime les brdievêchés de Gneine et Léopol, les évêcbés dé Cf atovie, Val^ mte, VilHâ» Ploçk, Pbsnanie, Kiiovle, Samogitie» Smol^feâto
DB PlfittM BBfll R0YBB8. ftAS
etKaminieç;mdjs bien les petits comme Lucéorie, Préœis^ lie, Kulme, Chelm et autres, qui ont peu de revenus. 11 y a une loi qui rend les autres incompatibles avec le sceau. L'archevêque défunt quitte le grand sceau pour avoir l'ax^ chevêche, C9mme a fait le vice^-ehancelier pour révèché de Cracovie, qui vaut 150 000 rixdales de revenu. L'archevêché ne vaut pas du tout tant; VjoUà ce que vous m'avez de* mandé. Les deux plus belles charges de ce royaume sont celles de grand chancelier et de grand général. Le premier est pourtant le dernier des sénateurs, et le second ne l'est pas du tout et demeure debout dans le sénat; mais, plus souvent, il est palatin, et par là il prend sa séance parmi les sénateurs, selon son i^ng. Le grand maréchal, qUi est .maintenant petit général et qui espère la bharge de grand, ja mieux aimé attendre que de prendre le grand sceau 3 aussi est-ce la plus belle du royaume et qui denne le {duâi d'autorité.
Parlons un peu du roi de Suède. Nous avons ici grande Impatience d'entendre comment la France et le Protecteur regarderont son injuste irruption en Danemark. Les Sud* dois n'ont aucun prétexte. M* de Thou écrite Mv de Lumbres qu'il faut croii^e que le roi de Suède a un puissailt motif qui l'a obligé à cette entreprise. Enfin, je ne vois pas que ses amis le puissent excuser, si bientôt il ne leur invente un prétexte. Son Mars infortuné ne le fait pas grand sélateUr de la justice.
Puisque les moines se mêlent de manier les armait, comme vous me dites des augustins» c'est une marque qu'ils sont bien éloignés de l'esptit de lemr instituteur* C'est encore une chose étrange que le gouverneàttent de Rome> quand je le considère avec les prophéties 4e l'abbé
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Joadiin. Je crois cfoâ&i qu*enfia les papes se séculariseront Un de mes amis m'écrit de Rome qu'il ne m*en dit rien, parce qu'il n'en peut parler sans dire bien du mal. On y recherche les écri^eurs des nouYelles» et pour cela le mien est un peu sage; il s'échappe pourtant de temps en temps» comme tous aurez vu par la dernière feuille que je vous envoyai le pénultième ordinaire*
Le Transylvain est hors de son pays, et retiré dans ses comtés de Hongrie avec ses troupes. Il offre ses deux meilleures places, que les Turcs lui demandent, avec l'union de ses armes à l'empereur pour prendre sa défense ; mais à Vienne ils se persuadent que c'est une feinte» et queRakotd 8*entend avec le Turc, ou bien qu'il n'a qu'à céder la prin« eipauté à un autre à qui les états la donneront» et qu'aussilôt le Turc s'apaisera. L'ambassadeur de France est ton* Jours en arrêt chez ce barbare.
La ligue » que M. Courtain demande offensive et défen- AÎve avec la France» a été déjà refusée par les princes alliés de la France» dans l'Empire, qui n'y veulent comprendre que Brème» et point la Poméranie ni la Pologne.
Voua me dites que Morlare s'est rendu le 26 août. Vous verrez» par nos nouvelles du 2à, qu'à Milan on ne le croyait pas^i près de sa fia» *
. Nos commissaires n'ont encore rien fait avec les Mosco* vîtes, qui sont» di«ent*ils» fort occupés contre les Tartares et lesCosa(|ues. Ils ont pillé Keidany en Samogitie» où ils vou* laient mettre le feu ; mais le général Gonsiewski les y a surpris ei leur a fait prendre la fuite. Les Suédois sont entrés dans le même pays au nombre de qualre*vingts compagnies d'infanterie et soaante*cinq de cavalerie» qui font en-
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semble de &000 à 5000 homines. Ils ont vingt-deux pièces de canon et Iioît mortiers, et u'ont encore rien entrepris» Nous devons aller aujoiii*d'hai coucher au camp devant Thom ; mais le logement de la reine ne sera préparé que demain ou après. Depuis que les bourgeois ont su que le roi y était, ils ont refusé de monter la garde, disant qu'ils ne veulent point porter les armes contre leur roi» ce qui fera du désordre dans la place»
t**' octobre 1658. Camp devant Thorn.
McWNwav r«l 4e ••MauirlL. - OwacMre ém roi ém P«io«m. - Sliceis Tlioro. ^ Amnfaycs remportés contre les Moscovites.
J'attendais avec impatience ce que vous diriez de l'inva* sion du roi de Suède en Danemark, dont votre lettre du 6 septembre me parle amplement. La reine a voulu que le roi l'entondit lire. On Tfious écrit ici que le chancelier de Tcrlon se plaint hautement du roi de Suède de l'avoir con« doit «^ cette entreprise, qu'il croyait tout autre. M« Blondelf en la cour de Brandebourg, n'ose prendre parti ni rien dire; il attend, pour se déclarer, comment en France on jugera celte action. Cependant l'électeur de Brandebourg, Monte* cuculli et Czarneçki marchent en Holstein. Et, quelque injuste que soit le roi de Suède, je ne puis croire que la France ni l'Angleterre le laissent périr. Il est pourtant vrai qu'il ne fera rien pour eux qu'autant qu'il y ti*ouvera son compte. Je voudrais ' bien savoir avec quelles phrases M. Filhoni qui a toujours été l'adorateur de ses aciioost
défendra celle*ci. Enfin» ie roi de Suède envoie ici M. Akakia pour nous faire des propositions de paix plus douces que cellea qu^appoi^ta M, de Lumbres. 11 demandait i 5 millions, et maintenant il s'est relûché à C, pourvu qu'on lui laisse Ëlbing jusqu'à la fin du payement. Ce relâchement inarque qu'il n'espère pas de son entreprise tout ce qu'il* s'en promettait.
Il faut que je vous dise quelque chose de l'humeur du R. P. (1). Je crois pourtant l'avoir déjà fait. Il a de la mine ; il pourrait parler s'il voulait, et au moins payer de belle apparence. Et pourtant, e da cosi poco^ il ne peut s'appli* quer à rien. Il n'a jamais en sa vie lu un livre entier. Il aime à être seul, hormis ses familiers qui sont tous de sa nature, c'esl«à-dire, gens sans esprit. Jamais personne n'a été plus enclin aile donne que lui, et pourtant il est quasi impuissant ; sa qualité les débauche toutes, et personne cependant n'est si enclin au changement. La reine ne sait rien de tout cela parce que personne ne le lui veut dire» parce qu'elle est jalouse et maladroite sur^ce chapitre-là, H est vrai qu'elle s'en soude très peu ; sa passion dominante est l'ambition, qui étouffe toutes les autres* Elle fait ausÂ tout, et sans elle je ne crois pas que l'auti^e demeurât long« temps roi. Il a autour de lui des nains en quantité, des chiens, des petits oiseaux et guenons; On ne parle dans sa chambre que de luxure ; c'est l'entretien ordinaire. Le vendredi saint» comme un autre jour, il conduit toujours avec lui cinq ou six jésuites» va souvent à la confesse, mais cela ne produit rien. Ces jésuites ne se peuvent accorder en^^
(t) lUil dé Mogne.
seipble, et aont tovgours logés séparément. 11 fait portet a?ec lai une image de la Vierge» qu*on dit miraculease» à laquelle, quand il n'y a pas d'église proche, on fait l'office ^ans son antichamhre ; mais il n'y va jamais. Il ne démord jamais d'qne première impression» quand même celui qui Va donnée s'en dédirait; il ne se soucie ni de perte ni d^ gain, pourvu qu'il ait qes divertissements ordinaires. Voilà le portrait de celui dont je vous parle, que vous gardereE en Tou^4 s'il vous plaît,
Le lendemain de notre arrivée en ee lieu-ci, qui n'est qu'à demi-lieue de Tbom, la reine fut au quartier des Pc* lonais, où le roi lui donnait à dîner. Elle descendit sons la tente du grand maréchal qui, croyant ou faisant semblant de croire qu'elle avait dîné, fit mettre une collation sur la table* I^a reine, au lieu d'allejr chezleroi, l'envoya prier de venir là^ où ils furent traités très splendidement et tout^ leur suite. Après quoi 1^ reine fut visiter une batterie. Les femmes étaient allées sur une éminence pour mieux voir la ville et ses travaux. On leur tira une canonnade qui leur fit très grande peur, et en rapportèrent pourtant un boulet qui était de huit livres. On fit faire reproche au commandant de Thorn de ce qu'il avait fait tirer sur des femmes. Il en fit excuse, et promit que quand on l'avertirait où elles seraient, qu'on n'y tirerait plus. Samedi, la reine fut au quartier des Allemands, où un boulet de canon, rasant l'impériale de son carrosse, alla tomber aux pieds del'aml^assadeur de l'empereur qui la suivait à pied* Un malavisé qui le vit donner dans la terre, se l:iaissant pour \e pren^ dre, fut touché à la jouci dont on croit qu'il mourra.
Les npviveUe^que nous avons de Lithuanie nous appreur nent que le général Gonsiewski avait rencontré les Mosçot
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tîtes qai «accagent tous les lieux où ils passent; il les a combattus et mis en fuite. 11 en est demeuré 2000 de morts sur la place et 600 prisonniers, avec sept drapeaux. Et depuis on a encore défait 3000 lloscontes k Grodno» qu'on a repris, et mis le commandant aux fers» parce qu'il avait traité de cette soite un de nos ofiiciers» Depuis ces deux échecs qui leur sont arrivés, ils demandent fortement à traiter. Nos commissaires sont & Vilna pour cela; mais nous ^'uvons point nouvelles qu'ils aient com« mencé. Pour le siège de Thorn, il va assez bien. Les Polo* nais, qui n'y sont arrivés que depuis dix jours, sont ausâ avancés que les Allemands, qui y sont depuis si longtemps. Et les uns et les autres sont attachés aux premiers fossés; car cette place a double muraille, double rempart, et doa* blés fossés, outre les pièces détachées. Les Suédois ont fait jusqu'à cette heure deux ou trois sorties toutes les nuits, el» samedi, ils en firent une en plein midi pour surprendre une de nos batteries ; mais il y avait de la cavalerie cachée derrière, qui les fit rentrer bien vite. La reine en eut le plaisir. Us sont maintenant serrés de si près, qu'ils, ne peu* vent plus sortir de jour. On va travaillera une galerie pour passer le premier fossé.
Il arriva samedi, en cette cour, un nommé luell, envoyé du roi de Danemark, pour demander le secours qui est déjà en chemin.
J'oubliai à vous dire une chose qui vous fera rire : c*est que nos bombardiers ont ajusté un tonneau en terre avec un gros mortier dessous, et ont mis on cheval mort et puant dedans» qu'ils ont jeté dans Thorn, disant aux Suédois qu'ils avaient appris qu'ils manquaient de viande^ et qu'on leur faisait ce présent-lA«
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Il nous arrive la nouvelle de la prise de Kronenbourg* Nous ne la voulons pas croire, parce qu'on nous dit que ce fut le 16 septembre que ce château s'est rendu par suite d'une trahison qui a obligé le gouverneur à traiter. Et nous avons des lettres de Copenhague , éciciles le 16 septembre au soir, qui disent que ce château se défendait vigoureuse* ment. Nous ne voulons point du tout que le roi de Suède demeure maître dû Sund.
Les Turcs ont pris un fort en Transylvanie, aux frontières de la Valachie, et le grand vizir, qui est à Tcmesvar avec l'armée, vient assiéger leno, la prise de laquelle lui ouvre la porte de la Hongrie ; pourtant l'empereur fait la sourde oreille aux demandes d'un secours pour Rakotzi,
M. Pinocci m'écrit que vous l'avez fait salittare dal secret tario (tel slgnor ambasciatore de Thon.
8 octobre i 658. Camp devant Thorn .
Oa traite cncort «vce les lloeeovltcc. — Le «Me «e IHoni e«BtlDoe. —
ttleeas «e Rterfenfcoiirff*
J'ai reçu votre lettre du 13 septembre, dans le temps que notre courrier partait pour Dantzig ; ainsi elle était venue dans dix-sept jours. Elle commence par les Mosco* vites, avec lesquels nous n'avons encore rien fait, bien que nos commissaires soient à Vilna avec les leurs. Les Cosaques voudraient bien que nous leur (aux Moscovites) voulussions faire la guerre, ce qui se ferait assurément» si la paix était faite avec la Suède*
Je ne crois point avoir jamais dit que les Autrichiens
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dussent mettre garnison dans les villes de Prusse ; il e«t
expressément dit que non, à cause des prétention^ qu'ils prétendent y avoir à raison de Tordre Teutonique, ce que M. Vicquefort a déduit dans son livre sur l'élection de l'Empereur. Mais il aurait dû rappeler aussi celles des Polonais, plus anciennes que celles des Teutoniques : car ce sont les Polonais qui les appelèrent et leur donnèrent Tiavestiture de la Prusse» de laquelle les Teutoniques ^e rendirent ensuite maîtres; les premiers grands maîtres prenaient cette investiture de la Pologne, Lès Impériaux, nonobstant qu'ils ne doivent point mettre garnison dans les places de Prusse, n'auraient pas laissé de le faire, si Ton n'y eût fait venir l'armée polonaise plus forte qu'eue
Nos canonniers et ceux de Thorn s'amusent quelquefois. Les nôtres leur ont envoyé un cheval entier dans une bombe, et eux ont mis des fromages de Hollande dans leurs canons qu'ils ont tirés aux nôtres. La garnison , qui est assez forte, contraint les bourgeois à monter la garde avec eux; mais ils nous ont fait dire qu'il ne fallait point avoir peur de leurs coups, et que jamais ils n'en tireraient droit; que s'ils avaient pu gagner une porte, ils nous l'auraient livrée, mais cela leur est impossible.
Samedi malin, on fit partir de ce camp le palatin de Sandomir (1), avec un grand corps de cavalerie, vers Marienbourg, pour bloquer cette place, afin qu'il n'entre rien dedans^ le roi en voulant faire le siège aussitôt que Thora se sera rendu.
Il nous arrive la nouvelle de la paix conclue et signée
(I) Konicçpolski Alexandre.
avec les Cosaques. Leur général en a lui-même donné avis le premier par un exprès, et a ligné très fidèle sujet, ce qu'il n'avait point encore fait. C'est le salut certain de ce royaume, puisque de là nous aurons autant d'infanterie que nous voudrons. Ijs ont clia^^é de tout leur pays les Moscovites, avec lesquels ils désireraient qu'on voulût continuer la guerre. Ce soir on en fait les feux de ]oie dans notre camp, ce que nous aurons le plaisir de bien voir^ la reine 'étant Venue se loger de l'autre côté de la rivière , sur un terrain plus élevé que la ville. Nous voyons trois batteries de la ville et trois des nôtres qui leur sont opposées, les deux tiers du camp des Polonais et celui des Allemands, outre le quartier de deçà la rivière, qui est au bout dii pont; enfin nous ne sommes pas plus loin de tout cela qu'on n'est de l'hôtel de Nevers au Louvre : la vue est pareille, sinon que nous sommes plus élevés.
Nous avons appris à la fois que notre secours pour le Danejnark était à quatre lieues de Hambourg, que les Suédois avaient pris Kronenbourg, que le Protecteur éiait mort le 20 septembre. Nous attendons ce soir la confirmation de tant de nouvelles.
Pour celle de notre siège, je ne sais d'où vient que nous n'allons i lus si vite qu'au commencement. On dit qu'on attendait du gros canon, qui arrive ce soir. Noussommes toujours au bord du fossé; de bons mineurs nous manquent.
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CIAXIV
12 octobre 1658. Dantaif'
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Vous m'ayez fort réjoui de ce que vous m'avez avisé la bonne nouvelle de la paix avec les Cosaques : que la bonté divine en soit louée ! Je désirerais savoir si les grands seigneurs retourneront derecbef en leur première possession.
Les grandes tempêtes el les orages ont empêché la flotte de Hollande de sortir. On dit pourtant que le vent s'était changé le i de ce mois. On pense qu'elle est alors'sortie. Si elle emploie la force contre la flotte des Suédois, elle rencontrera plus de résistance qu'on ne le pense, car on estime ladite flotte d'environ 60 voiles. Un certain marinier hollandais, qui est hier arrivé de Stockholm, nous dit avoir vu sortir un grand navire de 60 canons, nommé la Fictoire et nouvellement bâti ; il est allé vers le Sund et les diverses côtes; on armait et pressait le monde pour envoyer au secours du roi.
Le roi de Danemark était un peu malade ; néanmoins on n'y perdait pas le courage. Le roi de Suède envoya quel* ques troupes en Funen pour empêcher le passage des troupes de l'électeur; celui-ci était déjà dans le pays du duc de liolstein, qu'il a fait ravager. Nous entendrons bientôt des clioses d'une grande importance. Dieu donne qu'on puisse arriver à la paix par accord et non par la rigueur de l'épée. Les suites de la guerre sont toujours incertaines et son feu ne ménage pas les lieux les pins
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sûrs. On dit que les gens de M. Télecteur ont surpris un pelit fort, situé là où la rivière d'Ëlbing tombe dans le Haf. Dieu donne qu'on le tienne, car c'est un endroit d'importance. Hkadt.
GLXXV
1 5 octobre t65S.
PtM et noBveilet.
J'ai reçu la voire du 1" de ce mois. Je ne vois pas que M. Akakia nous apporte quelques meilleures nouvelles. On sait que les Suédois ont déclaré qu'ils veulent se contenter avec h millions» et je crois qu'avec 2 millions ils ne refuseront pas la paix. Si l'on prend Tliorn, les traités seront plus faciles ; mais si l'on perd tant de temps» en prenant mesure de nos forces, ils pourront de nouveau se roidir.
Vous aurez plus de nouvelles par les lettres que vous adresse M. Morstin en date du 20 septembre. Nous avons appris que le roi de Suède avait envoyé l'ambassadeur de France vers le roi de Danemark, pour l'engager a l'accommodement, mais celui-ci répondit qu'il était plus résolu à mourir qu'à se rendre. Le roi de Svttde, entendant cette résolution, dit à l'ambassadeur de France : a J'ai'vouluêtre excusé devant le monde du sang innocent qu'on répandra. » Nous saurons en peu de jours ce que les Hollandais eflectueront. Ils sont pour certain en mer » et pourront ruiner la flotte suédoise, s'ils veulent. Et si cela se fait» on aura bientôt beau jeu. Hekot.
GIXXVI
15 octobre 1658. Camp de Thorn.
Le rot et SnCdc propoM la paU , mais on ne s'y fie pas.
Voire lettre du 19 septembre me dit la mort du Protecteur, que nous savions déjt^. On nous dît de Hollande que, jusqu'à cette heure, elle n'a rien produit. Je reçois aussi votre lettre du 27, qui accuse la réception des miennes du 25 août et 1" septembre. Je vois que vous avez découvert en quelte langue était écrite la lettre que je vous avais envoyée, ce que je n'avais pu connaître.
Je ne crois pas que M. Hévélius ait rien découvert de cette étoile dont vous me parlez : car il ne m'en a encore rien dit; il m'a envoyé ici un gros paquet pour un évèque du royaume de Naples, appelé Caramuelli.
Je voudrais que notre paix fût faite, puisque cela vo«8 inviterait à l'aire un voyage en ce pays-ci. Je n'y vois point encore d'apparences, bien que le roi de Suède la presse maintenant par les ambassadeurs de France. Mais^ comme il est fourbe, on voit aue ce n'est que pour n'être pas troublé dans son entreprise contre le Danemark. Messieurs les états sont plus lents à donner secours à ce roi, que l'on ne croyait ici ; il y va pourtant de leur ruine, puisqu'il y va de la liberté du commerce. Vous aurez sans doute appris que l'armée des confédérés allant au secours du Danemark est déjà bien ayant dans le Hulstein. Si elle pouvait passer en Zélande, elle ferait bientôt lever le siège de Copenhague, que je crains que les Hollandais ne laissent perdre.
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Le palatin de Sandomir, qu'on a envoyé pour s*eniparer de l'île de Marienbourg, a battu un parti suédois qui Tétait venu tâter; il a fait quantité de prisonniers.
Nos commissaires à Vilha n'ont point voulu commencer à traiter avec les Moscovites, qu'ils ne donnassent (ku roi le titre de grand-duc de Litliuanie qu*ils voulaient donner à leur czar. On a déjà fait trois séances, dans lesquelles nos commissaires ont demandé la restitution de tous ces pays pour faire la paix. Eux ont demandé du temps pour déclarer ce qu'ils voulaient restituer, en cas qu'on ne leur accordât pas la succession.
Pour notre siège, il va plus lentement qu'il ne devait, faute d'avoir des gens qui l'entendent. Nos scJdats disent que si Ton veut, ils s'iront loger dans les quartiers de l'ennemi. Les chefs ne le veulent pas; ils veulent aller pied à pied, et au lieu qu'on ne devrait faire que df?ux bonnes attaques, on en fait six, qui ne produisent rien. J'ai peur que nous ne soyons ici encore plus de trois semaines , et cependant il fait froid, et je ne crois pas qu'on puisse attaquer une place pendant la gelée.
P. S. Morte Cromwelli implèti sunt très articuli symhôli apostolici : ^
Mortuus^ sepultus, descendit ad injero»,
19 octobre 1658. Alintsig.
lV«nv«fie0 de Omifeinark et «e CbarUiftde.
J'ai reçu la vôtre du 15. Les dernières lettres du 8 octobre portent, d'Amsterdam, que la flotte n'était pas partie, pour
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avoir eu le vent contraire. Cependant, lorsque la poste partait, le bruit vint que la flotte sortit enfin le 7 de ce mois, à cinq heures après midi. ,
Copenhague se tient bien. A Hambourg» on avait diverses nouvelles : les uns disaient que le roi de Suède s'était retiré en arrière de deux lieues ; les autres disaient qu'il s'était embarqué pour aller, avec toute sa flotte, au-devant des Hollandais; mais, pour moi, je crois qu'il voudra trans* porter son armée ailleui*s. La poste prochaine nous dira ce qui en est. Les armées des confédérés avancent toujours. Une division avait entouré 600 Suédois; unies a défaits totalement. Akakia passa en grandissime hâte par Hambourg; il venait du roi de Suède vers le roi de France. Un ambassadeur anglais, passant par Lubeck, vers le roi de Suède, donna à cntcndr# que son maître n'approuvait pas le dernier attentat du roi de Suède. Les Français ont emporté Ypem. Je croîs certain qu'ils auront bientôt Gand.
M. Czarneçki était à trois lieues de Hambourg. J'ai peur que les armées ne puissent longtemps subsister en Holstein, car les Suédois l'ont complètement dévasté. Le prince de Holstein reste neutre. Duglas a perdu, en une rencontre, &00 hommes; en désespoir de cause, il a commis un exécrable forfait. Ayant d'abord tiré du prince de Courlande une forte somme, il a pris par escalade le château et la ville de Mittau ; il a pillé la maison du duc, et se saisit de tonte sa famille. Dieu veuille venger cette cruauté suédoise. Ça fait pitié que notre armée de Lithuanie, quien était éloignée de quinze milles , n'a rien entrepris contre une si petite armée. Cette nouvelle m'a fort atterré. La princesse doit accoucher d'un jour à l'autre. Hbwi>t.
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CLXXVIII
23 octobre 1658- Camp devant Thorll.
têmÊyfHîtê ée Hosyrle, - Celles «e LIUiMiBle el de TlM»ra.
Notre courrier de DanUig n'étant pas encore arrivé» je commencerai par vous donner de nos nouvelles.
Le grand vizir a fait son entrée dans leno, et lelchan desTartares la sienne dans Alba-Julia, après avoir saccagé tout ce pays et envoyé plus de 30000 esclaves au Grand Seigneur. Les Turcs, ensuite » ont assiégé Varadin, après la prise duquel il faudra que Rctkotzi perde l'espérance de pouvoir rentrer en Ti*ansylvante. Il a fait couper la tète à celui qui coinoiandait à Icno, et qui a été assez sot pour se retirer auprès de lui, après avoir rendu cette place» qui était bien fortiOée et bien munie, sans tirer un coup de mousquet. Rakolzi se retire cependant vers la Hongrie supérieure, et même on croit qu'il a déjà abandonné les contrées qu'il y possède. On craint fort» à Vienne, que le Turc ne le suive, et même on dit que lesTartaresont poussé leurs courses jusqu'à TokaL On convoque à Vienne tous les grands seigneurs de Hongrie qui témoignent vouloir la guerre avec le Turc » s'il ne laisse la liberté aux états de Transylvanie d'élever un autre prince que Rakotzi.
Le czar de Hoscovie a mandé que» pourvu qu'on l'assurât de son élection , il rendrait tout ce qu'il a pris et ferait tout ce qu'il a promis. Sur quoi nos généraux de Lithuanie se sont approchés de Vilna avec leurs armées» faisant savoir aux commissaires moscovites que» autorisés par le roi, ils
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assuraient leur maître de la succession, aux conditions qu'ils . acceptaient, et qu'ainsi» s'ils ne concluaient promptement la paix et n'exécutaient aussitôt toutes lés stipulations précisées, ib allaient combattre et tailler en pièces leur armée, qui n'est pas de bien loin si forte que les deux nôtres ensemble, et qu'ils les chfttîei aient comtne désobéissants au czar. C'est une Façon de traiter toute parlicnlière. Les nôtres^ cependant, se sont emparés de toutes les routes : c'est en vertu'de promesses du czar qu'ils menacent de châtier et de tailler en pièces les Moscovites^ et la (in de ceci doit être une paix avantageuse ou la perte des troupes mosco- TÎtes.
Quant à nous, ici, nous sommes toujours dans le fossé. Ily a longtemps que des Français auraient pris la place; mais, faute de gens expérimentés, nous courrons risqué de ne faire que ce siége-ci cette année. On dit que nous n'avons pas .assez d'infanterie, et l'on attend, aujourd'hui ou demain* encore 2000 fantassins. Nos soldats demandent d'aller à l'assaut; mais on ne leur veut pas permettre, car, outre qu'on ne veut pas qu'ils pillent la ville, on ne les veut pas perdre, s'ils étaient repoussés.
Nous attendons impatiemment que la flotte de Hollande i qui n'était pas partie le 5 de ce mois, soit arrivée en Danemark.
On m'écrit que les lunettes du fra bénédictin ne soni pas si bonnes qu'on les publiait.
On me dit qu'un Italien a trouvé une démonstration du système de Copernick par les étoiles fixes. Quand j'ei^
saurai davantage, je vous en ferai part. . Un^ lettre du h de ce mois, que je reçois en écrivant
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celle-ci , me dit que Thom parlemente et qu'on vous l'écrit, de H.)llande. Le comman lant est an fort bon soldat et très opiniâtre; il n*a pas encore voulu dire un mot. On" lui ferait pourtant bien peur, si l'on abandonnait l'aBaîre* aux valets de notre armée, qu'on appelle 0/ota (1) ; mais» je viens de le dire , on né veut pas que la ville soit pillée, * ni brûlée. On doit, demain, faire jouer une miné dont nous aurons la vue de nos logements ; sans sortir de ma chambre je puis tout voir.
On ne s'assemblera è Brunsberg que trois semaines après que les sauf-conduits seront délivrés de part et d'autre. Les nôtres sont prêts; mais nous ne \e^ voulons pas donner qu'en échange de ceux de Suéde. Celle-ci désire une suspension d'armes; nous n'en voulons point.
Le grand vizir est rappelé pour passer en Asie, contre les bassas révoltés. Il a institué un nouveau prince de Transylvanie qui paye, de tribut annuel, 40000 ducats; Rakotzi n'a payé que iOOOO. Les états de Hongrie n'y consentent pas, et menacent de recommencer la guerre ^ si Von ne laisse la liberté aux Transylvaniens d'élire leur prince.
29 octobre 1658. Camp dèvani Thoni.
lUMi^cilM «0 MDferlt. ^ fkwBilMlOB éës CtoM^Mft*
J^ai attendu jusqu'à maintenant le courrier de France, qui n'est point encore arrivé, pour voir s'il ne m'appor-
(i)ffo2ola, gueux.
LETÏBEft
terait pas votre ordinaire, et pour vous en remercier. Je D*ai pas grand'chose à vous dire.
Les nouvelles de Transylvanie nous ont été confirmées. Le Turc tiendra quatre places en ce pays-h'i. Le vizir s'en retournera à grandes journées, le bassa d*Alep poussant ses coursées jusqu'à Scutari ; il cherche pourtant i se réconcilier avec le grand vizir, et à recevoir le pardon du Grand Seigneur. L'ambassadeur de France, son fils et son secrétaire, sont. toujours enfermés. Le Balarini est libre à Andrinople et intercède pour leur liberté, aussi bien que le ré* sident de l'empereur.
Hier, Teitera, envoyé des Cosaques, eut audience du roi, auquel il dit, dans sa harangue, qui fut belle et de bon sens, qu'il s'estimait heureux d'avoir été choisi des siens pour venir assurer Sa Majesté de leur subjection (ce fut son terme), et que trois députés le suivaient pour venir jurer» de la part de tous les Cosaques, fidélité et obéissance à Sa Majesté et à sa couronne. Ensuite il vint chez la reine. C'est un grand homme, de fort bonne mine. II était vêtu d'une robe de velours vert avec des boutons d'or.
Notre siège dure encore; nos soldats enragent et crient tout haut qu'on les mène à l'assaut. On nous fait espérer que dans dix jours nous serons maîtres de la place.
Je ne vous en dirai pas davantage. Le pauvre H. de Fleury, docteur de Sorbonne et confesseur de la reine, est à l'extrémité. On lui vient de donner l'exlrème-onction.
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2 novembre 1658. DanUig.
Roavellc* ée la Bollanée.
3'sï\ reçu la vôtre du 29 passé. La flotte de Hollande n'é* tait pas encore arrivée dans le Sund. Le vent contraire Ta retenue. Cependant le roi de Suède y avait mis en ordre sa flotte, consistant en cinquante navires, pour disputer le passage. On y verra une très san[>1antc rencontre. Les navires danois viennent l'un après Taulre en mer, et déjà environ seize navires sont sortis. La ville de Copenhague est libre du côté de la mer. Le roi de Suède a fait tous ses eiïbrts pour garder la petite lie devant Copenhague ; mais on Ta bien frotté. II la quitte avec perle de onze cents hommes, et, si les Danois eussent poursuivi leur\ictoire, ils eussent attrapé le roi et Wrangel. En Norwége les villageois et la populace se sont rassemblés au nombre de lAOOO, et ont emporfé Drontheim et assiégé Bahus. Tout est enclin pour retourner à son maître naturel. Les états de Hollande ne veulent pas bouger de Ja Haye avant d'apprendre Tarrivée de leur flotte au Sund. Cependant ils ont résolu de former une aimée ■àe 6000 hommes pour créer une réserve au roi de Da* nemark et pour le service des alliés, ainsi que pour garder la ville de Dantzig. Une rencontre changera bien des choses«
IIC5DT.
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5 novembre 1658. Camp devant Thorn.
Ub MAlhevrcos combat en Utbwuile. - 8iwc^ dca GoMiqne».
Nos généraux de Liihuanie» voyant que les Moscovites demeuraient fermes à ne vouloir pas accorder ce qu'on leur demandait, et n'y ayant point de suspension d'araies, en sont venus aux mains. Le grand gipnéral a repris Viina. Les Moscovites, en se retirant, rencontrèrent en un lieu marécageux notre général de campagne, qui n'avait que sa cavalerie. Poursuivis eux-mêmes, ils poussèrent ce général dans le marais, où il a été défait, blessé, et eut son cheval tué. Il avait envoyé son infanterie et son canon par un autre chemin ; s'il l'eût eue, ce malheur ne lui fût arrivé, et les Moscovites auraient été entièreudent défaits : mais il ne prévoyait pas cette rencontre. Les commissaires, assemblés à Vilna, ont pris l'épouvante et se sont donné réciproquement des passe-ports les uns aux aulre^, étant convenus de se rasaem* ,bler dans six sem^nes après avoir informé leurs maîtres de l'état des choses, ^
^ Cependant Nieczay, un des généraux Cosaques, a repris Mohilow et toutes les places de la Russie Blanche sur !es Moscovites, qui, je crois, feront plutôt la paix avec nous qu'avec la Suède. L'affaire de Courlande les a choqués, et le petrA% ■» ^ i foi du roi de Suède. Duglas a fait ce qu'il a pu pour obli- ^
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ger le duc à faire hommage de son duché au roi de Suède^ ce qu'il a constamment refusé. La noblesse de Gourmande s'assembla pour défendre s^ liberté, et notre petit géi^^ral de Lithuanii» y allait quand il a rencontré les Mosco- TÎtes.
Je ne vous écris rien du Sund : nous attendons impatiemment ce que les Hollandais y auront fait. Le roi de Suéde a été battu par les Danois dans la petite lie d'Armack, où il a perdu 1000 hommes.
On prépare un assaut général pour cette place ^ ci que nous tenons assiégée. On ne croit pas l'emporter» mais on espère de se loger de tous côtés au pied de la muraille.
GLXXXII
12 nevembre l6Sa. Gamp devint Th<Hni«
Vous me dites dans la vôtre du 18 octobre, que mes deu^ ^ dernières étaient sans date. 11 vous aura été facile de l'y meitre, puisque je vous écris tous les sept jour^ quimd Qpus sommes arrêtés en un lieu.
....Je m'arrête encore avant de me foriper une opinion sur le roi de Suède. Je veux voir comment lui ou sa fortune se tireront de l'entreprise du Danemark. S'il s'en sauve, je dirai alors que la fatalité le conduit, et que Dieu veut châtier tous ses voisins par lui : il prétend bien aller plus loin, ce qui parait par la médaille qu'il a fait frapper.
A6i i.ETTnif
dont je vous envoie le dessin, pour en juger, m déjà vous ne
Taviet vue.
{La médaiile représente d*an coté Charles ^ Gustave , de l'autre les insignes de la papauté, avec cette inscription 1 Hic
FIKIS.)
Nous n'avons pas repris Viîna, comme le bruît en avait couru, et la mésintelligence des deux généraux de Lithuanîe est cause de la défaite de M. Gonsiewski, qui est le petit» et que l'autre n'a pas voulu secourir. Ensemble ils étaient capables de ballre tout ce qu'il y avait de Moscovites ea Lithuanic. Nieciay , général cosaque, a repris la Russie Blanche sur eux, et Wyhowski est entré avec la grande armée des Cosaques dans leur pays. — Dans un mois nous nous rassemblerons avec eux pour le traité de paix.
Nous n'avons point encore avis de ce.que la flotte hollandaise aura fait au Sund, et, pour notre siège, il continue toujours ; mais il commence à s'échaufler un peu plus. Celte nuit on donne un assaut général. On a particulièrement dessein de se rendre maître d'une lie, qui est quasi ^u milieu du port, et où les Suédois ont un grand fort. — Si je puis retarder le coumer jusqu'à demain au matin, je vous en dirai l'événement.
P» S. L'assaut a été remis à un autre jour* parce qu'ofl a découvert que le commandant de Thorn en avait été averti par quelque traître.
CLXXXIII
i 9 novembre 1658. Camp devant Thorn«
L*esMiit B'e WÊLê imit à fait réosal. ~ Vicloirca rcmportéca aor Ica
Moaeevltea.
La nouvelle que vous m'écrivez ^^ns votre lettre du- 25 octobre» de Thonoeur que Dieu a voulu faire à madame la marquise de Bade, par son ambassadeur le B. P. Scar« ducci^en lui donnant le titre d* Altesse Sérénissime» a un peu fait rire la reine. L'orgueil occupe si fort Tesprit de la plupart de ces pères, qu'ils croient que tout ce qu'ils s'imaginent est licite. "
Le roi a ici un prédicateur de la Société qui a prêché hautement devant Sa Majesté contre le traité fait avec l'électeur, disant que, bien qu'on l'eût juré, on n'était pas obligé de le tenir. Ce prince s'en est plaint, et en a eu répouvante, sachant le crédit qu'ils ont en cette cour; et, sans la reine, qui a raccommodé tout cela, il lui serait resté des défiances très préjudiciables à nos affaires. Le même père prêcha encore, ces jours passés, la même chose contre la paix avec les Cosaques, en la présence de leurs députés, et cela parce qu'ils sont tous schismatiques. Ces pères ont un zèle si indiscret, qu'il semble que saint Ignace, leur fondateur, l'avait prévu, quand, dans son Institution, qu'ils ont supprimée, il leur défendait de résider dans lea cours des princes, ni d'être leurs confesseurs.
M. de Terlon avait écrit presque la même chose que ce que vous me dites de l'entreprise du roi de Suède en Dane^»
mark, et vous dites fort bien que le métier des pauvres rois estdecliercher un meilleur {pays ()ue le leur. Encore, étant chrétiens, devraient-ils chercher les moyens que leur entre* * prise eAt quelque pféte&te peur left innocenter devant Diea* Si les adorateurs du roi de Suède n'ont pu, comme ?oas dites, juslifier son invasion en Danemark, que diront-iJs de celle de Gourlande ? On nous écrit qu'elle pourrait "bien obliger les Hollandais à rompre tout h Mx avec la Suède.
Quand la reine â été se promener eii carrosse du cdté des tranchées, elle n'avait rien fait dire au commandant, qtd ne pouvait pas sntoir que ce fût elle i mais elle fait plu^, elle teut aller voir un grand bastion d'une nodVelle fortiflcadoti» que nous avons emporté la nuit du 16 au 17 de ce mois, dans l'assaut général qui fut donné ; le grand maréchal Vj doit Conduire.
Cet assaut commença un peu après minuit. Un astrologue qui est ici, foulait qu'on le commençât h dit beUrèSy pour bien réussir, disant qu'après minuit, on perdrait beaucoupde gens et qu'on n^auruitpas tant d'avantages. Il ôonàmença donc par trois coups deeanon, qui fuirent lé signal. Aussitôt on vit une pluie de bombes et de grenades qui tombèrent sur la ville, et l'assaut fut donné en sept endroits, dont il y en av«iit trois de faux. M. de Souches, général des Impériaux, qui attaque depuis plus de trois mois l'endroit le plus faible de la ville, et où il s'est déjà trois fois laissé bi'dler une galerie, avait promis de se loger sur un ravelbi qui commande la ville et qu'il attaque depuis tant de teni)>s. Il n'en commença Tattaque qu'assez longtemps après les autres, et la finit incontinent après, disant qu*il avait rea-
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contré tii) fosîé dont Tcau n'était pnd écou^^e» et qu« cet éfeflrficle iiûprévo, joint à la Toi'te résisumee de Tenneniik l*a\6it obligé A se retirer. La fiiapart des Suédois, f|ui coho forent é ce poste oomine ié pins faible; et dont la perte aa*^ f^it rédyit hi ville A partementer» n'étant (jlus oreupés en ce Ueo, 8*en allèrent paHOnt» en file, au poH, et A Tatlaque du grand maréchal qui était aoideuahast tons détathi*s, les plus proches de là riitéH»» ao^iessous H à l'uccident de la tUla. comme celui des impériaux était au-dossus cl A Toi i«!nt. Je fus dans Tlte pour voir de plus pi'ès re qui s'y passait. t( y avait deux forts et une tranchée palissadée. In fort et la tranchée furent emportés. Mais la bavalerie impériale, qui devait soutenir l'hifanterié» et qui était passée en l'Ile A gué» tie \Oolant jamais tnettre cent cavaliers A pied. etCtlt étant totite coupée de fossés; resta inutile sur le sable, oA elle avait ordre, disait elle, de demeurer. Ainsi, après le Sécourft qui de la ville vint dans le second lort, les nôtres^ perdant IV^péranee de le pouvoir forcer, retirffrent prè* mièremetot 1rs blessés et les morts, et puis sottitent de TUe dans le bateau qui led y avait portés. Nous perdîmes A cette attaque trois capitaines, deut lieutenants, un majttr et quelque soixante soldats, avec des oflicicrs inférieurs. Tout s'étàiit réduit aux deux attaques du grand maréchal, le combat y fut opiniâtre et dura cinq heures et demie de« puisque les h6ti*es furent montés dessus les bastions, parce qu'étant des plus grands, ils étaient recouverts des retran* cbetnents, qu'il fallut disputer l'un après l'autre. On fut A' la veille d'en abandonner l'entreprise : le grand maréchal en avait déjA donné les ordres, quand leshafducs (1) do la
(1) Infanterie hongroise.
garde du roi s'en mêlèrent, le sabre à la main, et en chassèrent entièrement les Suédois, qui y laissèrent un canon qu'ils ne purent retirer, comme ils avaient fait avec les autres, mais qu'ils enclouèrent On y trouva encore quantité de grenades, de balles, de lard, de farine, des pois, du sel, du pain et de la bière en abondance, ce qui fait croire que les Suédois avaient là comme une petite place d'armes. Ces provisions se trouvèrent seulement aux bastions du bord de la rivière, d'où, comme je l'ai dit, les nôtres chas* sèrent les Suédois, le sabre à la main, et les poursuivirent jusqu'aux portes de la ville, que plusieurs, par bravoure, voulurent toucher de leur main. Pour y arriver maintenant, il nous faut traveraer un petit fossé sec d'environ trois ou quatre toises, qui est le vieux fossé. Nos plus experts, qui ne le sont pas beaucoup, se promettent d'être, daas huit jours, dans ia ville. Voilà à peu près ce qui s'est fait. J'en envoie une relation plus particulière à madame des Essarts, qui vous la communiquera, si vous en êtes curieux.
En ce moment, nous arrive la nouvelle de la défaite de la flotte suédoise au Sund et de la levée précipitée du siège de Copenhague. La bonne fortune du roi de Suède pourrait bien se noyer en celte rencontre.
Deux autres bonnes nouvelles nous arrivent : l'une que le généralissime des Cosaques a défait les Moscovites à Kiovie, et l'autre, que Polubinski, s'étant mis à la poursuite de Dolhorouki, qui emmenait en Moscovie les prisonniers qu'il avait faits sur nous, l'a rencontré, chaîné à l'improviste auprès de Poloçk, l'a défait et repris tous ses prisonniers : le général Gonsiewski était parmi eux; Polubinski n'avait que 6000 chevaux.
P. S. On. écrit de l'Italie que les Hollandais ont fait ligue offensive et défensive avec le roi d'Espagne.
26 novembre 1658. Camp devant Thorn.
Tkorn B'Mt pM eocore pria. -> Le «ne de Goorlaade cet fait prlaooBler.
Votre lettre du 1«' de ce mois me parle de l'établissement du Turc en Transylvanie. L'empereur l'appréhende, et le laisse faire contre les traités. Le Turc, y gardant trois places» y sera toujours le maître.
Contre votre opinion, nous sommes encore au siège do Thorn. La place est bonne; mais, devant les Français, il y a longtemps qu'elle serait tombée. Depuis l'assaut, dont je vous ai parlé dans ma dernière, on n'a fait autre chose que se fortifier sur le bastion conquis, qui est une pièce déta* chée d'une nouvelle fortification faite contre le défunt roi de Suède, et hors des deux murailles; mais de là on va à une tranchée qui tient & la muraille et à la rivière, et qui ferme le port ; lorqu'on aura celles-ci, il faudra que la place se rende. On y veut livrer un assaut. En tout ce siège on n'a pas fait une mine, faute de gens qui s'y entendent.
La reine va visiter les tranchées et voir charger et préparer les mortiers; mais il n'y a pas grand péril. Nos tranchées sont si profondes et si entrecoupées, qu'on s'y peut promener comme dans les allées de jardin.
Je vous ai dit que de Gênes on nous écrivait que les Hollandais avaient fait ligue offensive et défensive avec le roi d'Espagne. Je crois que ce n'est que contre le Portugal. Le
ftQiivelltsIe romain, dont \e vans «ovni^ la fenUIe« $'écba«ffe un peu dans ae« relation». Jk crpis ^ua. vou4 fttas in» formé dt's grands faits d'armes du commandeur Bichi, particulièrement lorsqu'il a ienpuufi^ celte année» les Véoitiens. Notre nouvelliste s'en est assez plaisamment moqué dans ses feuittes. Notre nonce a< feit ce qu'il a pu pour avoir une de cç^ feuilles^ pour V^nvojçr. ÇOjrxiqjyç jç çrQi^i Rome, afin d'en découvrir l'auteur; mais il n'a pu rien obtenir de moi, ni savoir par quelle voie ja la Têçoiè, qui est indirecte.
La (luebt'sse de Couplande a trouvé kl vaojoo é'V«riiieà la reine. Elle l<ii mande que leaSuédoia piHt^rent ealièii* nient sa viHe et son château, à ki résarva de la iaula ckiinbre où elle était en coucbes. Ils ta ttennant séparée de ma mari, et ne lui ont luissé pour louta . compagnia qu'une seule femme de chambre. Le Protecteur l'ti fait 9a|)Voch6r au roi de Suède pur son umhasfiiideur. dennindant qu'il mil ce duc en liberté, et le rétablît dans son duché, piirce qu'il était sous sa proie<'tion. LeB.l^llaiidfriis feront encore, dit-on, de plus Kirtes instances pour lut, el ftin* dront peut-être ce préteite-l^ pour se déclarer tout à ftit contre la Suède. La nouvelle nous arrive qqa œ ckia • M conduit à Riga, et sa femme aussi, avec sas enfiant», saoê qu'on leur aie voulu permettre de se voir nr de sa pai^r. Les habitants de Sfittau jetaient les hauts cris an voyante*mener leurs princes, et lorsque ceux-ci sont antréa é Ri|(*t on a tiié tous las canons pour leur faire sentir davantagl leur captivité ; pour s'en réjouir, on dit qa^on les eondaira à Slockbohn.
Notre siège va lentement, ftiuta d'aiipèpiafioa ; 'i'ufùtti»
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vite ai na^ oSIciers voulaieat croire leurs soldats, On p^^épare un second assaut pour prendre une traverse et u^ grand bastion ; si Ton y réi^ssit, on sera çn état d« forcer h ville deM jours apr^s. Le comuvapdant demande dç pouvoir ft'fnquélîr aupr^du prince Adolphe s'il doU espérer l)ienr tôt un secours ou s'il doit traiter; mais oa ne veuf pas lui donaev cette perausai^n.
GLXXXV
d décenbce 16S#* Camp devaat Thorn.
* nMini ctl vr«f êè te
Il m'ennuie si fort d« vç^us dater tpujours mes le|tref d'^i^ même lieu, et il me sembla si honteux qiie cç flipU toujours de Thorni qu'il n'y a que la d^tance des lieux qui m^empècUe dc^ rougir. Je vous assure pçMrbmt que bxrsque^ouÀ i^ecevr^' cette Ict^e» nous serpna maîtres de. la place.
(«Il rainii» ep f^l^ndant lire votre lettre du 8 de novembre* a désiré que je v>UA écrivisse de lui fairç acheter trois ou quaMT? 4^4 ^leiUe^rl| libres spr V^rchii^cture militaire» ^i ejfiaaigpeni.. comme vcms dites. i'attaquç et la défense (|ef placçs; on y pourra joi^dr^ encore qqelques livres (jui traitej[^(de l'artmeir^e. Jl'^cris à madame ^ Essarts de fairf t^ut p^yejç et vous prie de l?s vouloir choisir ou indiquer.
^i ^M ^viops bien faire la guerre, vatre raisonnement serait %ussi Uwi pçar ce p^ys qu/il sers^ toujours partout ailleurs ; majus. ju^qu'i ce qiiç la vieille o[iéthode de guer- €«y9« iW^yV»mi>» m Ç% jmi«;'Ç^ ^ ^'ï (er^ rien q^ vuillç.
encore qu'on n*y manqae pas d'hommes. Nous soneimes an peu meilleurs que les Turcs, et les Tartares, mais nous n'approchons pas des Occidentaux.
Les Suédois» après avoir conduit le duc de Courlande et sa famille & Riga, ont extorqué le serment de fidélité des habitants de Mittau.
La nouvelle qu'on avait délivré des mains des Moscovites nos prisonniers» qu'ils conduisaient en leur pays, ne se con» firme pas, et ainsi je la crois absolument fausse. Le député cosaque qui est ici flatte notre cour de Tespérance qu'on s'arrangera même pour la religion ; niais je n'en crois rien. Les Cosaques témoignent un grand désir de voir la reine dans leur pays , et la prient de faire un voyage jusqu'à BialacerkieVy sur le Borystbène. Elle s'est acquis un grand crédit parmi eux. Mais» bien qu'on parle fort de ce voyage, )e ne crois pas qu'il se fasse.
On parle de faire venir ici, si la guerre continue» les Cosaques, et de renvoyer les Autrichiens» qui ne font que ce qui leur plait : les Cosaques obéiront au moins.
Mous n'avons point de' lettres de France , le courrier n'étant pas arrivé à Hambourg quand le nôtre en est parti.
Le roi de Suède a fait faire, des feux de joie en Zéelande, pour la victoire qu'il disait à ses soldats avoir obtenue au Sund ; il en a même envoyé une relation avantageuse à Elbing» qui y a été imprimée» et que j'envoie à M. de Viequefort avec la véritable. L'inimitié que les Suédois ont pour la vérité est la cause, comme je crois» qui leur fait manquer de parole à- tous ceux à qui ils la donnent. Cette nouvelle a fort étonné nos assiégés. Nous en usons si franchement avec eux, que nous leur avons môme envoyé sa re^
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latîon imprimée & Elbing» qui ne les a pas grandement réjouis , parce qu'ils connaissent les maximes des leurs. Ozenstiern, cependant, a demandé la permission d'envoyer son secrétaire avec un capitaine de la garnison pour s^en informer auprès du prince Adolphe, pour lui représenter l'état de la place, et pouc savoir s'ils doivent espérer du secours. Je crob que, après le retour de ces envoyés, la place traitera. On leur a donné un trompette du roi pour les conduire. Les livres d'architecture militaire^ il faudra, s'il vous plaît, qu'ils soient en français s'il se peut. On dit qu'un des' meilleurs est d'un père Fournier.
10 décombre 1658. Camp devant Tborn.
La prise de Tlioni ene«re reuirdée. — Otaoïeletf à ta raIz.
Ne vous étonnez pas si je vous date encore ma lettre de devant Thom. Nos Polonais ne sont pas plus savants dans le fait des sièges que ne l'étaient les Français du temps de celui de la Rochelle, et puis, lorsque les Suédois ont été maîtres de la Pologne, ils en ont, avec grand soin, emporté tous les canons : ainsi, nous n'en avonspas en grand nom« bre, et il n'y a que deux gros canons ; tout le reste est plu^ tôt pour conduire à la tète d'une armée que pour battre une ville. En outre, la poudre nous a manqué, les moulins que les Suédois ont tous ruinés n'étant pas refaits. Après ce prélude, je vous dirai donc que nous sommes encore ici, et je ne sais si, par une imprudence de nos supérieurs, nous n'y serons point encore quelque temps : c'est celle d'avoir
permis à un capitaine delà garnison elau secriuire d^ B^t n^dict Oxen&tiern d'aller i ](anenlmurg ^oforiner le priooa Adulpbe de l*état de la place et lavoiv en quel temp^ il leivp promettait le secours II aurait ft^lu, i|vpar8^?anl^ les obli^w à capituler, •( alors seulement leur ^ocqixier vis^ temps |if4fix pour attendre le secours; mais oci n'y a pas pensA.
IJn envoyé du \kv^t qui est «^rriv^ ici» n^us apporlei bt ^pu^elle 4^ la 9Qort 4u grand visir ^idu rit^UssemeiM» 4 force d'argent» de Rat^otiî ; mais noys u'af ons cetiA M«h Yolle d'«n autre lieu» oe quî an'em £iil en qûelquo fisfoi douter.
Il faut que je réponde à ce que vous me dites» dans votre lettre du 1 6 novembre, que si nous faisons toutes les réflexions nécessaires sur la conférence de Brunsberg avec les Suédoî* nous reconnaîtrons qu'elle ne nous peut être que désavantageuse. Vous voudriez donc que nous ne fissions de paix avec le roi de Suède (que vous avez toujours appuyé f t que voua ne laisserez point ali^aUre)» à mioiiiA qu'il ne fût eniièremoat ruiné et chassé de la acMi*? Vous ne onnaidéi^s point la ruine de ce royaume-ci» qui % été fouilla [uaq »# dans ses entrailles par ses enuamia.
Le^ médiateurs ont proposé une conféreace» eilasflMà? dois protestent qu'ils ^'accommflideBonl* Durant cftHe rnnttrence, dont nous ue voulons point 4 moins que tous mé aUV^s n'y soie«*t prée^enta , sans exeepter même \% caw Rtuiti, on ne fera aucune trêve ni suspeuaion d*asHi«a. Sa l'on se pt*ut accorder, à la bonne heure i aînon lo gueiwt continuera. Noua savons bien que l'Autriche Iravorsetu (tnl qu'elle pourrii eetio paix, voulant quei la guerre ooalîni«| mu pour ana vepos, ft afin 4 avofr uao MOia ^ufi piad qiiî
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pe lui coûta rien, et dont elle est toujours moltreste. Et comme celle maison a depuis très longtemps ^e^ pjrétenr tions sur cette couronne, elle ne saurait jamais avoir une plus belle occasion, pour r(4)|eni|p, si le roi meurt durant la guerre, puisqu'elle, se trouvera avec une armée dans le cœur du royaume et en possession de la capitale. Toutes ces choses, comme vous le pouvez aisément juger, empêchent assez la paix, sans que nous fassions croire au
m^ade «iw pe^t a^l^ qM^ ue ^ vanlom pu». N«mv» Mnnai^^n^ U est yr^Â* h w^Wi^m foi cki SuédoÎA, «^is ^ M nous arrêterait pfiint^ i^'il qous rfi^it l«o plaises ^h 'il ^at ei» Pf uss<d » çsa; çou^ n'aurions plus i U cmn^éf^» puisque alors bqus t^ciQM plus puîss^^ts <|ii^ ra^is %^ \(^ 4QmaiM ppfiv \^\ résister, si T^nvi^ lui p^en^ après d« AQUs attaquer» C'est l'uniquft r^Vseno As Âoisa psul. Sf «s cfitte restkulÎQP sffeelîve, jamais b«us ne coodurQoa risiL ^asi jensv^Upas^^acaHs asseniihiéft iw>ik pom? ii#ii« (isips ^a (xr^nd: toit. (Mkis-maî encore» s'il ^wkk platl. si aprètloiit 9» qua )e vous en dîft, vous y tmiivos êncor«t pudique ior ÇWvénîeat. La reins, qiii a beaucoup d^'esûm^ piwr sots faisqnnsmevts, sera hiuu aîse que vcms ea di^*s frftfiohA*-^ Wkeui ioir« pensée.
(ifs s^ss 4ike M. de Lyooaft (ait kppriimr iiqt w4$ «ftsieux at îastructiSs» Jo voua i^sacIs gràcss 4e q? <|u% y^hs pensez me les faire acheter. J'ai Ijss 4if>a^itttû%¥4 4^ \fL
4ît^ts. iwipénak» oii^ «Mes son^ «o iiUe«Mod, «a manu-
Jhi 9Pt SMS si \t^ WM M dil q[u.'il y % (jMalqiMi taïups le |i^é«al impitiai qM*^ aamaiHAde m l<is uro^pes allem^a4$s
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prendre au printemps : tant ils ont peur que la guerre ne finisse en ce pays-ci.
LXXXV1I
17 dècemlira 1658.
eaptotfe. — Ifaiavatoe M êm
Je ne tous date plus ma lettre du camp devant Thom, parce que vous ne le voulez pas, mais nous y sommes encore. Il est vrai que nous n'avons plus de guerre avec les Suédois qui sont dedans, et qui ont demandé une trêve pour achever la capitulation à laquelle on travaille, et j'aurais pu dater cette lettre de dedans Thorn, si l'avais voulu. Il y a quantité de maladies qui nous empêcheront d'y faire un long séjour et peut-être d'y coucher. Bénédict Oxenstiem» celui qui négocie, demande opiniâtrement qu'en rendant Thom, on fasse unetrêve pour le reste de la Prusse, jusqu'au mois de mars ; mais c'est ce qu'on lui refuse, encore qu'il fasse espérer qu'on rendrait à la reine Graudentz, .une place qui lui appartient et qui est sur cette rivière. IK la capitulation se rompait, ce que je ne crois pas, tout est prêt pour forcer les Suédois à se rendre , mais j'ai peine à croire qu'ils veuillent attendre cette extrémité; on ne leur ferait plus de quartier.
Un envoyé tartare nous avait dit que Rakotzi avait été rétabli depuis la mort du vizir, ce qui ne s'est pas confirmé. M. Blondel est parti pour Gonstaotinople, à son grand regret. Il y va de la liberté de l'ambassadeur de. Frant:%^^««^ L'aveuglement des princes chrétiens est étrange de souflPrir
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ce qu'ils souffrent de ce prince barbare. L'intérêt particu* lier fait tout auprès d'eux.
En écrivant cette lettre, je reçois la vôtre du 29. Vous me dites tous Yés torts du roi de Suède envers la France, qui pourtant ne laisse pas de lui envoyer encore de l'argent. On nous en assure de Hollande et de France même. Et M. de Thou travaille en Hollande pour obliger Messieurs les états à ne plus envoyer de secours en Danemark. On nous a en* Yoyéla copie du mémorial qu'il a présenté. Il voudrait qu'on fit la paix à propos du Sund, et qu'on laissât là la Pologne* — Je prévois que la France, par sa pure faute» fera tomber ce royaume-ci entre les mains de la maison d'Autricbe, et c'est par envie de satisfaire le plus infidèle de tous les princes qui ne fera rien pour elle. Je reçois maintenant une lettre de Lithuanie, qui me dit que Duglas a engagé Nassokin, gouverneur moscovite de Kokenhausen, à venir conférer avec lui; et lorsque celui-ci se confia à sa parole» il fut arrêté et envoyé à Riga. Tous les Suédois se moquent de leur foi. Le temps me manque pour vous en dire davantage.
€LXXXVni
24 décembre 1658. Du camp devant Thorn pour la dernière foli« Ui capltnlatloii cet alcnée. — Les SoMols écouBdeat la paix.
Je n'ai point de vos lettres, cet ordinaire n'étant point venu de France ; les dernières étaient du 29 novembre.
Je crois que je pourrai encore dater une lettre du'camp devant Thorn, puisque les maladies nous pourraient bien empêcher d'y loger. La capitulation ne fut signée qu'hier
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matin, \eh Allernnnclâa^'^nl émpSehé, autant ^u^ls ont{>ti, la reddition de la place. Les Suédois ont %oulii avoir des 6tâges pour leur sûretc^, cmigrianl que, par représailles, on lie lel^ arrêtât,, comme DuglusTa lait aux nôtres, ti Volihàr et en uflie autre place de Livonie, où, après la capitulation, il retint les officiers el les soldats qu'il a envoyés travailler aux mines de cuivre. Un leur a donc donné deux otages, qui partirent hier pour Marienbourg. Aussitôt que les Suédois auront a\is (|ué ceui-ci y sont arrivés, ils livreront ûnè porte, ce qui ne pourra se faire que vers samedi, et lundi, pénultième jour de Tannée, ils sortiront. Si je puis avoir une copie de la capitulation avant de fermer mon paquet, je renverrai à madame des Essarts, chez qui vous la {)ourrt;i voir.
Ce que TenVôyé tartare nous avait dit de-Itakotzi et dû tiiir li'elt pas vrai : le premier reste chassé et Tautré tivant.
L'ambassadeur de France est hors de prison, àou& là garde pourtiitit de (juëlques janissaires. Geui de Venise sont en pleine libeité.
On nous écrit que le ProleQtmir a envoyé vingt-deux frégâtes au secours du roi de Suède. L'injustice assiste Tinjustice. Le roi de Suède lui doit retnettre le château de Kron^pbMig« Qo nous éerit aussi que M. deThouelTainbassadeur d'Angleterre travaillent auprès de Messieurs les étatd pour faire, faire la paix entre le Danemark et la Suède, â Te5Lclusion de la Pologne et du B^^andt; bourg. Les Suédois témoignent une grande impatience pour l'échange des sauf-conduits pour Tassemblée de Brunsberg; les Allemands, au contraire, y témoignent Une grande repu-
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fiance, et ti*av«»f ïréiit les ni^ociattnHB nnlanlt|ii*lls peuvent*. Les Suédois prient l*ainbassadeûrde.Prânce d'envoyer soUi ^erétâire, av^^c ceux de I^ologné, à Stetin, pour faire cet échangé. On n*a point entore résolu comment cela se Fera, mais on ne saurah s'assembler devant le liiois de mars au ^lus tèt«
3t décembrt f6ftS. Tkom.
té ÉarnlMn toédolte «nllte Thom. ^ On ta t'atMiiifeicr pour la paix.
En attendant que le courrier de France arrive, je voû^ ilirai que nous sointâes enHrt maîtres de Tborn. Les Sué« ^ -dpis en sortirent hier: leur cavalerie était à pied, au moinft là plus grande partie; ils passèrent au milieu de notre airiSkéB en bataille par-devant les tentes du roi, qui élait k eheval, et la reine en carrosse, pour les voir sortir. Ils n'étaient qu'environ 700. Ils ont laissé dans la ville s}x cents malades et blessés. Au commencement du siège, ils étaîeni ftbOO. Ils mit emmené aVec eut quatre petites pièces de canon de quatre et sit livres. On à fait une suspension d'armes avec eux, pour la Prusse, jusqu^aU Ift de février. Durant ee temps, nos Polonais veulent avoir une liberté à^ commerce evoc Dantzig»
On nous écrit de Hollande que, si nous n'y prenons garde, le^ Danemark nous préviendra, et fera sa. paix; car la France et l'Angleterre y travaillent. Ici, au contraire, on est résolu de ne la faire qu'avec les alliés, qu'on a invités à s'assembler vers le 15 mars. Cependant nous retourne-
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rons dans huit ou dix jours à Varsovie^ pour reyenir en cet quartiers-ci vers ce temps^à.
M. l'électeur a pris File d'Alsen et la ville de Sunderbourg. Nos Polonais ont passé ce petit trajet de mer à la nage» et Gzarneçki à leur tête» qui est tout blanc.
Je reçois dans ce moment votre paquet du 6 décembi^, qui nous devait venir dès la semaine passée; celui du 13, que j'espérais aujourd'hui» n'est pas venu» les neiges et les mauvais chemins en sont cause.
L'ambassadeur de France et son fils sont en pleine liberté à Gonstantinople. Le bailli de Venise et le secrétaire Balarini sont seulement sous la garde d'un chef de janissaires » mais ils parlent à qui il leur plait et vont où ils veulent. Les grands préparatifs du Turc étaient pour attaquer la Hoa* grie : la révolte des bassas d'Asie l'a arrêté ; mais on soup« çonne gi*andement qu'il y reviendra au printemps» si le nouveau prince de Transylvanie ne lui paye promptement 600 000 rixdales, ce qu'on croit impossible ; il y mettra dn Bassa » c'est ce que j'ai encore le temps de vous dire, en vous souhaitant /è/ic^ il nuoi^o capo (Cafino,
P. S. Je vous prie de me dire comment le roi traite le Protecteur quand il lui écrit» et comment le Protecteur le traite ?
J'apprends que nous partirons vendredi d'ici» ainsi je ne sais si je pourrai écrire que nous ne soyons en lieu fixe»
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7 janvier 1659. Thorn.
Là Foloffne vent la pttlXy nais elle m vréparc ft ta roerrc, qiri eti dans ica
iDtciillons de.l!Aatrlclie.
J*étais assez pressé quand je vous écrivis ma dernière, et je ne le suis guère moins, ne manquant point d'occupation.
Votre dernière lettre me disait que l'Angleterre ne se mêlerait point de la gueiTe du Nord ; mais MM. de Thou et de Bardeau en écrivent en d'antres termes à M. de Lumbres, et disent que le Protecteur est résolu de ne point abandonner Ja Suède ; ils ajoutent qu'il ne veut pas pour* tant la ruine du Danemark. Pour nous, nous nous trouvons si mal servis de nos amis, que nous sommes résolus à la paiiy et, pour cela, on a prié tous nos alliés de vouloir faire trouver ici, à Thorn, leurs plénipotentiaires pour le l" mars, afin de conférer ensemble sur les moyens d'assu-* rer cette paix. On prend le temps un peu long, afin qu'ils n'aient point d'excuse pour n'y pas les envoyer. Les Suédois s'assembleront dans 'le même temps et aux mêmes fins, a Marienbourg. S'ils ne sont tout à fait injustes et déraisonnables, nous pourrons espérer la paix. Cependant nous travaillons pour avoir une bonne armée au printemps. Si j'en puis avoir le dénombrement avant que dt fermer mon paquet, je le mettrai dedans.
Votre lettre du 13 décembre, que je reçois, me dit les nouvelles de Lyon, qui sont^assez curieuses et que la reine a lues elle-même avec empressement. Elle dit que les duchesses de Savoie n'ont jamfiis eu que des sièges pliants
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chez la reine, et qu'ainsi celle-ci a été traitée selon la coutume. Vous me demandes fuelle raison a la maison d'Autriche pour laisser durer notre guerre en Prusse ? C'est qu'elle croit que, si nous faisions la paix, la guerre passe-^ rait cheE elle, et puis il faudrait qu'elle retirât son ariaée» qui pour le moment ne lui'coûte rien; au contraire, nous lui donnons encore de l'ai^eot Mais la principale raison, c'est sa prétention à la couronne de Pologne. Elle juge que. vu l'antipathie des Polonais pour les Allemands, il serait difficile que cette couronùe lui arrivât par suite d'une libre élection ; mais si, au moment de la mort du roi, qui se porte fort bien, il se trouvait une puissante garnison à Gracovîe et une armée dans le cœur du royaume pour appuyer sea partisans, il serait au contraire très difficile aux Poleiiaia de ne pas prendre un prince de sa maison pour roi, et peut-être l'empereur lui-même. Voilà les raisons qui font que la guerre ne lui déplaît pas chez nous, et qui lui fera traverser tous nos efforts pour arriver i la paix»
Les bourgeois de cette ville nous veulent persuader qu'ils ont obligé les Suédois à traiter, et leurs raisons ont assez d'apparence, puisque nous trouvons qu'il y avait encore beaucoup à faire avant que d'entrer dedans.. Les Suédois étaient sibientounis de toutes choses, qu'ilspouvatent encore soutenir un an de siège, sans manquer que de houblon pour leur bière. Us ont eu des grains, de la farine, des viandes salées, des vaches, des poules et des canards en iibendaece, et même des lièvres et des pigeons, ib étaient fournis de bois abondamment, de poudre et de munitions de guerre eneorepour un autre siéjge. £n£n^ c'est une chose incroyable^ je suis logé ches un bourge^ qui a eneita'e plus de qua*
DIS PIBnR£ M(S KOTERS. 483
rante poules, et tous les autres sont aussi bien pourvus. Il y a cent cinquante pièces de canon de fonte et quantité de lier. Les bombes et les grenades n'ont gâté que les toits et les vitres, et tout est déjà réparé. L« roi y a mia deux mille cinq cents hommes de §arnîson«
14 jaavier 1059. Tborn. Biitir de fsfeu -* ^Mdtièi et Mftets «ii toMet polMuiM.
£a attendant l'ordinaire* qui n'est pas encore arrivé» j« vous raconterai le peu de nouvelles que nous savons, après vous avoir dit que )'ai vu le billet en chiffires de votre lettre du 13 décembre* Je a'^o ai pu entendre la moitié , la cbiffire ayant manqué.
Nous avons avis que M. Akakia, en passant par la Hollande, avait dit q[u'il avait des moyeoa certains pour faîro la paix entre la Pologne et la Suède, et qu'il viendrait ici tout aussitôt qu'il aurait vu le roi de Suède» 11 n'aura pour cela qu'à (aire que ce r<M devienne juste. On dit qu'il est toujours maître de la campagne en Zélande, et que beaoeoup de choses manquent dans Copenhague. On nous écrit que la France, l'Angletecre et les états enverront conjointement des ambassadeurs extraordinaires aux rois du Nord pour les engager à traiter. Nous demandons qu'<m s'assemble ici promptement pour cela ; mais- la France et l'Angleterre veulent, dit-on, qu'on traite en Danemark pour le Danemark,.et en Pologne pour la Pologne, parce que la Suède, qu'on veut favoriser, le désire.
Nous ne voudrions faire qu'un seul traité, parce que la garantie en serait plus grande*
11 court un bruit» mais incertain, que nos Lithuaniens ont été battus en Courlande.où ils se sont laissé surprendre. Nous n*en avons point encore de lettres.
Vous avez raison de dire que si nos Polonais apprenaient à faire la guerre» ils seraient indomptables. Il n'y a point de nation au monde qui souffre si facilement la grande fatigue, et qui se passe si facilement de toute chose. Un pea d'eau-de-vie et du tabac les font subsister sans pain. Quand ils en trouvent, ils en mangent plus que les autres; et quand il n*yen a point, ils ne laissent pas de subsister, et donnent sur la neige comme dans un lit : ceci s'entend pour le peuple, car les grands aiment leurs aises, et comme ils manquent de précaution, de là viennent toutes nos disgrâces. Toutes les fois que nous sommes battus, c'est toujours faute de prévoyance ; on nous surprend à table ou au lit, sans corps de garde et sans sentinelle. Ils ont honte de prendre conseil d'un étranger, bien qu'ils connaissent qu'il a raison. Mais c'est assez vous parler de nos défauts.
Nous partons d'ici pour Varsovie^ le 16 de ce mois, ce qui retardera nos paquets, au moins le premier.
Je vous envoie une lettre qu'un Tartare écrit à la reine : il n'y manque que le cachet du petit sac»
J'ai fait voir à la reine le petit billet en chiffre, et vous aurez peut*être déjà appris que M. Pinocci a ordre de pas« ser en Angleterre.
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cxcn
26 janvier 1659. Varsovie.
Procédés été AnlrielileDs.
J'ai répondu, à Thorn» à votre lettre du 20 décembre. Je devais ensuite recevoir celle du 27. Mais bien que notre courrier dût arriver il y a trois jours, nous n'en avons pu encore avoir de nouvelles, et je suis persuadé qu'il aura été assassiné par les Impériaux, par les quartiers desquels il est obligé de passer. Ces gens volent tout ce qui passe parleurs quartiers, et même lorsque nous y avons passé, ils saccagèrent un chariot de la cuisine du roi dans le lieu même où l'on préparait son dlnev et où toute la cour dîna.
Un lieutenantet tous les bas officiers étaient du parti; le roi les a fait prendre pour les faire pendre. Jugez, s'ils n'ont pas épargné un chariot du roi, ce qu'ils peuvent faire aux autres. Jamais les Suédois n'ont fait tant de désordres qu'ils en font.
On a envoyé de Rome une horloge au roi, qu'on appelle muette, parce qu'on n'y entend point le tic-tac des autres; on y voit la nuit quelle heure il est sans avoir dé chandelle dans Ml chambre, et cela par le moyen d'une petite lampe qui est dedans, les heures étant percées à jour. Mais, ce qu'il y a de plus joli, c'est quô les heures se lèvent et $e couchent, et jamais il n'y en a qu'une sur l'horizon. /Le diamètre du cercle horaire est d'environ un pied dans le den^i-cercle d'en bas. Il y a comme un monde peint, et quand, par exemple, quelque heure cominence, on la voit
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qui peu à peu se lève sur TborUon, et paratt rouge et mal illuminée ; mais, lorsqu'elle est à son zénith, elle est toute pleine de lumière, et cela parce que la lampe est en haut. , Le zénith est à la demi-heure, parce que c'est la moitié du chemin que l'heure a à parcourir, et lorsqu'elle vient pour se cacher sous l'horizon, on voit l'iieure suivante de l'autre c6té qui se lè?e, et ainsi toutes, les unes après les autres» sont portées et font leur temps dans le demi-cercle d'en haut. En dedans» toutes ces heures sont enfilées comme on chapelet» dans la disposition suivante : 12, 6, 10, 3» 8» 1» 0,11» A, 9» 2, 7. Je vous ai ealrelena de cette neofeauté^ faute d'autre matière*
s fÉvri«Mase. VafMfvie.
ts» CoMqaêf. — Le roi de ^oloffne vent renvoyer ie« AatricMICBi.
Je croyais que le paquet du 27 de décembre serait perdu, parce qu'il y a plus de dix jours que nous le devions avoir reçu ; mais enfin il est arrivé, et ce sont les deux suivants» que nous devions recevoir en même temps, qui sent relardés* Gejretardement se fait entre Paris et Hambourg.
Il est à craindre qu'enfin la noblesse de4f ormandle et des autres provinces ne vienne à un soulèvement général, et qu'ils n'obligent à une assemblée des états pour une réforme* Geci^ et la paix que le Protecteur veut faire à^ l'Espagne, n'arrangerait pas les affaires de France* \^^
Le père Foumier» comme je vous l'ai dit» a fait imprimer ^f un traité des forlifioatiens. Je n'iii garde de dire qu'il b'#
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pas dérobé les autres auteurs ; mais son larcin est beau, à ce qu'on m'a assuré^
Si nos Cosaques, qui sont de l'Église grecque, se vou-laient réunir à la latine, le pape leur accorderait, comme il l'a toujours fait en ce pays^ci, la continuation de leurs cérémonies et de leurs coutumes. Nous avons ici beaucoup de curés réunis à l'Église romaine qui sont mariés, et le pape leur permet de tenir leurs femmes. Je ne croîs pas pour cela que le gros des Cosaques s'y range. Un des plus fameux ariens de ce pays-ci, et grand seigneur, s'est fait grec et, s'est rangé avec eux; il avait toujours suivi le parti du roi de Suèd^ et je crois qu'il ne s'est mis avec les Cosa« ques que pour une plus grande sûreté de sa personne*
Le roi a déclaré à l'empereur n'avoir plus besoin de ses troupes, et, comme Sa Majesté en a payé la levée, elle demande qu'elles soient licenciées, ou que l'empereur les re-« tire dans son pays après le mois de mars. Nous ne savons quelle réponse on fera à une proposition à laquelle les Autrichiens ne s'attendaient pas. On a ajouté qu'ils ne seraient pas eu sûreté ici, puisque la noblesse ne les peut plus souffrir à cause de leur licence* Il est vrai que celte licence est si grande, qu'on regrette presque les Suédois* On a éerit très civilement toutes ces cboses. ^
Le roi de Suède a envoyé le comte de la Gardie et Schlipenbach i Siettin. M* deTerlon est venu aTeo euji p«ur b&ter la paix avee la Pologneé qui a délivré ses pa9se*poi%s à M. de Lumb?es« No«is verrons bientôt si o'est tout de ben que lea Suédois veulent la paix.
Nous avons le (dus sale de tous Ua hivers parce qu'il œ gèle point.
i88 LETTAfS
10 février 1659. Varsovie Le» Turtarct wnd favoraMet à la FolOfne.
Notre courrier de DanUig n'étant pas encore arrivé, je n'ai rien à vous répondre, et pas de nouvelles à vous dire. Nous attendons M. Akakia aujourd'hui ou demain. Nous avons avis des places suédoises en Prusse, qu'on y manque de vivres, et que les soldats y meurent. Nous avons ici un ambassadeur tartare» qui nous vient fpnnoncer : que son maître prépare une grande armée pour entrer en Mos* covie; qu'il prie le roi d'y vouloir joindre la sieqne, et de faire la paix avec la Suède^ pour être plus libre; que le Moscovite avait envoyé au khan trois années d'arrérages qu'il lui devait sur la pension qu'il paye aux Tarlares, mais que le Khan ne l'a pas voulu recevoir et l'a renvoyée» lui disant que» tant qu'il serait ennemi des Polonais, il ne pouvait être son ami. Notre grand chancelier» sur ce discours» voulut faire quelques excuses de ce qu'il y a aussi trois ans qu'on ne leur a point payé la pension qu'on leur a promise, à quf^i il répondit qu'il avait ordre'du khan de ne point s'en occuper, et que, s'il en disait un mot, ça pourrait lui coûter la tète ; car le khan savait parfaitement que, pour le moment, la Pologne ne pouvait rien payer; aussi, tant qu'elle aurait la guerre, on ne lui demanderait rien. Ceux qui ont vu ce khan disent qu'il est d'un naturel très généreux : nous verrons» avec le temps^s'illesera jusqu'au bout.
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20 février4659. Varsovie.
BéTélatlOB et talAle Brislite. ~ Noavelle iMcnrtlon Jet SoMolt.
J'ai reçu ensemble vos lettres des 3 et 10 janvier. Celle qui était pour la reine est encore entre ses mains.
Vous trouvez étrange que ceux qui sont persécutés par le roi de Suède aient de raraitié pour lui ; c'est un effet de sa destinée. On dit qu'elle est écrite dans les Révélations de sainte Brigitte, au fol. 581, cap. 78 de l'impression de Cologne» 1628. J'ai un vieux livre entre mes mains, qui est un diaire de l'année 1563, écrit par 'Éric, roi de Suède, dans lequel j'ai trouvé l'écriture dont je vous envoie la copie. Il me semble vous l'avoir envoyée une autre fois, mais, n'en étant pas bien assuré, je le fais encore. Je me souviens bien d'en avoir vu une explication; mais je ne sais où elle est. Enfin, je la tire de son original manuscrit, qui n'a point été falsifié; tous les autres feuillets sont rem* plis , mais il n'y a rien, de prophétique.
J'ai les titres des livres que vous faites chercher, et que la reine a bien envie d'avoir. J'ai ici, parmi mes livres que j'ai fait revenir de Cracovie, la Pyrotechnie de Homzelet, à la fin de laquelle est l'alphabet de Thritemius.
Pour répondre aux premières lignes de votre lettre du 10, je vous dirai que nos généraux confessent qu'ils n'ont pas bien conduit le siège de Thorn,. et que, s'ils en recommen* cent un autre, ils feront voir qu'ils ont profité de l'expé-» riencci qu'ils ont reconnu leurs fautes, et qu'ils sont capa-
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bles de se corriger. Ce n'est pas peu» et tout homme qui avoue cela est bien près d*appre0dre.
Pour ce qui regarde notre assemblée de Brunsberg, je ne m'arrêterai jfas à vous expliquer les avis de la Hollande et ceux qui nous arrivent d'autre part, et qui nous avertissent que, par les artifices de nos ennemis, nous pourrions une fois encore être prévenus par les Danois, comme noas l'avons déjà été. On croit ici qu'il v a un grand avantage â faire sortir les Suédois de nos confins; car, s'ils y voulaient revenir, ils y trouveraient bien plus de difficultés que la pre^ mière fois. De plus, nous cherchons à rassembler tous nos alliés pour qu'ils s'entendent avant de traiter de la paix. Si Messieurs les États voulaient coinpara!tre comme alliés, et non comme médiateurs, je crois qu'ils feraient pencher la balance où ils voudraient, et ils sont encore plus intéressés que nous à la liberté du Sund. Enfin M. Akakia est parti d'ici avec les sauf-conduits qui étaient entre les mains de M. de Lumbres, pour aller faire l'échange à Stettin.
Je reçois maintenant un paquet de la Hollande, avec les négociations de M. de Lionne à Francfort î je crois que c'est celui que vous m'indiquiez.
Le prince Adolphe, ayant ramassé 1600 chevaux et 700 ou 800 hommes è pied, avec quatre petits canons, s'est avancé par la Vistule, qui est gelée, cinq lieues au-dessus deDantzig, vers la Poœéranie. Le général major Wirts Test vena rejoindre avec 3000 chevaux. Us ont repcontré notre vicechanoelier (1) » qui s'est jeté dans un chÀteau asseï fort qui lui appartient* Ils y sont demeurés trois jours, juraniqu'ils ne
(t) LeseryitflU Bogouslti •
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partiraient pas quHls ne Teusseot entre leurs mains ; ils ont donné trois assauts, et ont été repoussés avec perte considérable. Le ?iee-chaneelier en a eu une grande )oie ; il allait, à Dantzig avec sa femme.
Les Suédois sont passés ensuite par Konitz, petite ville où la reine était à la fin de 1650, et laquelle, depuis un an, avait été entièrement brûlée. Les habitants y avaient redressé quelques huttes que les Suédois ont saccagées et fait main basse sur tout ce qu'ils y ont rencontré.
Le prince Adolphe est passé en Poméranie ; il a renvoyé 1000 chevaux de ceux qui raccompagnaient. On dit qu'il a conduit quantité de bagages et de femmes. En passant dans la Poméranie électorale, il a défendu, sous peine de la vie , de faire un désordre quelconque, et cependant on a surpris un ordre écrit de la main du roi de Suède qui ordonne à Wirtz défaire tout son possible pour surprendre quelque place dans sa marche, et y prendre ses quartiers d'hiver.
11 semble que les Turcs se veulent emparer des comtés queRakotzi tient de l'empereur. Celui-ci a envoyé un exprès à Constantinople pour être bien informé des affaires d'Asie, afin de prendre ses mesures en conséquence.
On se plaint à Vienne de ce que l'électeur de Mayence * a recommandé à la ville d'Augsbourg de s'approvisionner pour un grand congrès,, parce qu'on avait arrêté d'y aller traiter de la paix. La cour de Vienne dit que l'électeur est partisan de la France ; qu'il n'a fait cet éclat que pour amuser les princes del'Empire ; que la France ne veut point la paix, mais seulement amuser le tapis.
La reine, qui, comme je vous ai dit» a encore votre heUë
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lettre entre les mains, dit que vous la flattez trop» et qu'elle la veut lire plus d'une fois avant que de vous y faire réponse. Je ne sais pourquoi vous ne voulez pas qu'elle soitpabliée ; elle est si bien dite et si bien suivie, qu'il y a autant d'hooneur à la publier pour l'auteur que pour le sujet. Au moins 8ouffrirez-vous qtje je la communique ici à quelques-uns de mes amis qui ne. manquent pas de discrétion, en atten* dant que nous soyons tout à fait amis de la France par suite de la paix avec la Suède.
Je reçois votre lettre du 17 de janvier, dans laquelle vous louez notre procédé devant Thorn, parce que nous n* avons pas ménagé du temps pour faire une bonne capitulation. On l'a faite telle qu'elle est d'abord, pour rassurer H. l'électeur et Messieurs les États, qu'effrayaient les Suédois, en leur disant que nous enlèverions toutes les églises aux protestants, et dont ils se formalisaient fort; en second lieu, parcîe que nos soldats avaient beaucoup souffert dans les tranchées à cause du froid ; enfin, pour donner envie à Elbing et Marienbourg de faire comme Thom* Si cette ville ne se fût rendue, on avait résolu de la ruiner et ne plus donner de quartier. C'est une assez grande ville : les rues en sont larges, droites et fort bien bâties, fort propres et nettes comme celles de Hollande, mais les maisons plus hautes; elle a le plus beau pont de bois qui soit au monde.
Vous me demandez s'il est vrai que l'empereur a défendu à ceux de sa cour de se vêtir à la française? Je sais |>ositivement que le défunt l'avait fait, et que même on n'osait parler français dans son antichambre ; mais hors de là on reprenait l'habit et la langue française, qui est assez univer-
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selle il Vienne. Je n'ai point oui-dire que celui-ci ait re« nouvelé cette défense. Je le demanderai.
M. Akakia nous a dit (\ii*il n'avait pas voulu aller en la cour de Suède, avant que de passer en la nôtre, pour ne nous point donner de jalousie; mais nous croyons qu'ayant conféré avec les ministres suédois à Vismar, c'est la même chose que s'il avait été à leur cour.
BéV«lfttl«M.
Piantavi arbores in horto veteri ad Svartesiae.
Versus 10 et sex h reperti in horto veteri ad Svartesiae inscripti in cortice, uhi rex plantavit arbores, quos jussit SS. R. in proprio diario inscribi ut jacebant per D. Hen* ricum Glaudii E. A. présente D. Georgio Petro. Sunt modo et asservantur cum suo coirtice apud D. Henricum Glaudii E. A. ej us copia missa ad Upsalens. Mag.
Ecce minus sepleni nuinera, quum nunc status annos
Regc régente Poluin JCCG Svedain rage régente
IG deficiet, desertns ab omnibus iste
GG fraude potens se cum B perdet et JG.
Si tamen a^^te Deo suppiex, et templa fidemque
Restituât, manus altinuminis eriget illum
Victor erit, Domiuo bipèdes, mactavit oves et
Porcos atque boves, leges dabit indutus oris
Sarmatise fervorîs, honoris, ainoi is et onmis
In propriis regnis est cessatura simultas.
JG non ornât M, nec M. régnât, at AK,
Oiiinia cum domîiio incipiat, bene fmîet at Rex.
CG cum ruet, una regct, quse regere feeît.
Tune urbes maris H. G. G. altaria clausa
Aperient, fietqiie novum cum principe Caedus Fluet E, ruet aer, DMK sponle patescent Sicque mari, terraque potenti;! stabit in illo Très aquillae ; alba rubens, nigra miles, nigra bioepsque Ad regnum prope^ant, alba pereunte sequetur Nigra coronatum duplicem, jungetque coronam QuK pereunt felicia Régna.
S7 «iviier 16Sf . Vffwviê.
Les BaMois troaipent les Polonais.
Si nous raisonnions aussi bien que vous le faites dans rotre lettre du 24 janvier, qui est celle à laquelle je réponds, fions ne tious serions pas reposés après la prise de Thorn. L'espérance d'une irèye avantageuse, que les Suédois demandaient, a fait que, pour avoir de meilleurs quartiers d'hiver pour les troupes, on les a éloignées de Im Finisse» au lieu de les leur donner dans la Prusse même; ce que les Suédois voyant, ils n'ont plus voulu de cette trêve aux premières conditions, et celle-ci ne s'étant point faite, ils ont demeuré quasi maîtres de la campagne de Prusse, au moins par la jonction des troupes que Wirtz a conduites de la Poméranie, et par le moyen desquelles ils ont encore enlevé tous les vivres des environs. Toutes ces choseslà furent représentées ù Thorn ; mais je sais qu'on dit à la reine, que Tarmée étant extrêmement fatiguée^ il lui fallait donner de bons quartiers, et, d'ailleurs, qu'elle ne pourrait agir en Prusse à cause de la iréve qu on espérait. On s'en«
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dort aisément en ce pays-ci sur la moindre apparence de bonheur.
Pour ce qui regarde l'union avec nos alliés, nous y ¥0u* lensbien demeurer; mais il faudrait qu'ils ne fissent pas iK>us main des choses que nous savons et que je ne puis dire pour le présent. Nous saurons bientôt les résolutions ^i seront prises dans l'assemblée de Thorn. Le résident de l'empereur est ici pour y assister; mais on nous dit qu'il a ordre de n'y point aller avant que l'assemblée soit formée.
Je vous remercie de ce que vous me dites de la manière avec laquelle le roi écrit au Protecteur» et de vos mémoires sur Pierre Lombard^ que j'enverrai à Venise à l'ami qui me les demande. On écrit de là de grandes choses du Bassa d'Alep ; je ne vous lé dis point, parce que je crois que vous en serez averti.
Mon nouvelliste de Rome n'écrit point ; je crains qu'il ne. lui soit arrivé quelque malheur.
Nous n'avons ici de particulier que la nouvelle qui nous est venue, d'une grande bataille entre les Cosaques et les Moscovites auprès de Kiovie, où il est demeuré lôOOO de ceux-ci morts sur la place. Nous o'en avons encore que les premiers avis.
6 mm tiSt. Vanoivi*.
La Conférence «e Tkom ▼• le rénnlr.
Vous me dites n*avoir point reçu mes lettres, à cause de notre voyage de Varsovie ; maisil faut que ce soit une autre
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raison qui les ait retardées, et j'espère que tous en auret déjà de l'ordinaire suivant.
Vous me dites» dans votre lettre du SI janvier, qu'on écrit de Hollande que les alliés du nord resteront unis contre la Suède. S'ils étaient tous bien sincères» cela devrait être ainsi. M^îs comme» entre les princes et les états, les alliances ne se font plus par amitié, comme elles se faisaient du vivant de feu Messieurs les Amadis» mais par pur intérêt privé, je n'oserais affirmer de ce qui se fera après notre congrès de Tliorn. Je vous demanderai encore dq répit jusqu'à ce que celui de Brunsberg soit commencé» pour vous pouvoir dire quelque chose de positif sur une matière aussi délicate que celle-là. Nous avons un traité d'alliance avec l'i^utriche et le Brandebourg, sous certaines conditions. Pour ce dernier, comme ses intérêts sont plus unis aux nôtres, je ne crois pas que nous l'abandonnions jamais pour le Danemark, depuis surtout que celui-ci nous a manqué (1) , à quoi il dit avoir été forcé. Il s'était obligé de faire entrer Messieurs les États dans notre confédération» ce que jusqu'à cette heure ils n'ont pas fait. Pour l'empereur, il ne veut que tirer de l'argent de nous» nous faire entretenir ses troupes» et comme on nous l'écrit de Copenhague, il veut que la Pologne et le Danemark demeurent le théâtre de la guerre. Nous connaissons bien notre intérêt en la liberté du Sund; mais d'autres y ont encore plus d'intérêt que nous.
(1) Après avoir signé un traité d^alliaace avec la Pologne, le 28 juillet 1657» à Copenhague, le Danemark avait fait sa paix particulière avec la Suide, le 8 mars 1658, à Rothschild. ** ^
LeProlecleura intérêt d'entretenir une guerre étrangère, de peur de l'avoir domestique chez lui. Tout le monde est impatient de savoir ce que produira le prochain parlement.
Les Suédois ne se sont pas encore retirés dans leurs quartiers; ils menacent la Prusse ducale. La Poméranie électorale les a laissés passer comme amis. Je ne sais comment M. Télecteur Tentend ; ils ne lui ont aussi fait aucun désordre.
M. de Radzrwill» qui commande pour M, Télecteur en Prusse, est malade d'un mal qui le rend sourd. On croit qu'il a un apostème dans la tête ; ce sera grand dommage s'il meure, car c'est un honnête homme. Maintenant que l'on fuit avancer des troupes yeis la Prusse, les Suédois redemandent l'armistice, évidemment pour faire retarder la marche desdites troupes : ils savent que nous nous endormons aisément. Nos ministres sont allés ouvrir l'assemblée de Thorn. n
Le ministre impérial est ici. On nous fait entendre qu'il a l'ordre de n'y arriver que des derniers, peut-être pour cause de dignité. L'ambassadeur de France y doit aussi aller; mais il n'a pas plus hâte que l'autre.
Wyhowski, général des Cosaques, a envoyé au roi le supplier de lui faire avoir de la cavalerie polonaise, et qu'en sa place, il pourrait faire venir ici tout autant d'infanterie cosaque qu'il lui plairait. Les Cosaques n'ont que de l'infanterie, et la Pologne que de la cavalerie : il faut qu'ils soient joints, pour bien faire la guerre. Ce Wyhowski voudrait courir dans la Moscovie. On lui accordera sa demande.
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Nouvel le« da Danemark*
Je voas ai demièretnent é<ïrit à U hâte, par la poste, que M. Ehler avait expédiée, et à qui j'avais donné à copier la lettre que j'avais reçue de M. l'amiral, le ne doute pas qu'il vous l'a envoyée. Depuis on a imprimé le tout. C'est an ouvrage de Dieu.
Les Suédois ont cru que l'entreprise ne pouvait manquer : on dit qu'à Stockholm on préparait déjà au château plusieurs chambres pour loger le roi de Danemark. On pense qu*ils feront encore un effort, mais je crois que les officiers et les soldats seront bien timides^ M. Akakia est encore ici. Il est fort incommodé des hémorroïdes. La poste de Kœnigsberg n'est pas venue. Les électoraux sont fort faibles pour résister en pleine campagne aux Suédois. Heitdt.
P* S, De Stettiù, on écrit que le roi de Suède a pris d'assaut la ville de Copenhague ; on date trois jours plus tôt que l'assaut iie fut donné.
1^ mars 1659* Varsovie.
La conférence de Tliom est oaverte«
Vous raisonnez si juste sur nos intérêts dans votre lett du 7 février, que, si tous nos ministres raisonnaient de
même, no« affaires en iraient mieux. Enfin nous verrons dans ce printemps, ce que nous devons espérer de la paix^ et qui et par quek moyens on s'y opposera.
L'assemblée de Tbom est ouverte; et je crois que celle pour la paix, qui la doit suivre, ne pourra s'ouvrir avant Pâques.
M. de Lum4>re6 n'est pas encore parti pour Thom, non plus que le plénipotentiaire de ^empereur, qui a Tordre, dit-on, d'y arriver le dernier. Le roi avait envoyé un gentilhomme à Vienne, avec qii^ques propositions pour la cause commune. On l'a renvoyé sans réponse, lui disant qu'on la recevrait id du résident de l'empereur , qui dit avoir ordre de ne la donner <[ue dans l'assemblée de Thorn. Ce procédé est un peu désobligeant : aussi commence-t-on ici à leur vefuser 1 audience et a ne pas admettre les agents ' knp^riaax avec la liberté d4Mït ik )CHtîssaient auparavant.
J« creis M. Pinocci pckssé déjà -en An^cterre, Wen qu'il ttt .encore à Ainsterdaai le 18 février, d'oià il m'écrivai* tjfàil allait fsartir. Je ne oianqwerai pas de kii faire savoir k Aovivetlir ^ue vous avee de hiL
Lee nouvelles du petit billet soi>tibi«a considérables. Pour bien juger de ce qoi arnveca avec le roi d^ Suède, il fawt voir oe qu'entreprendra le pMrlemeut de TAngletarre. C'est d'après cela que les Hollandais agiront pUis ou moins vigoupeusement.
NousOTons fait pasaer des troupes en Prusse, sous le générd GrodEÎçki , ce qui , je enoîs, obligera les Suédois à rentrer dans leurs places; car, ils ja'ont que 8000 à AOOO hommes. J'en envoie le dénon[ibrement à M"® des Essaris, qui vous le fera voir.
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Le palaliti de Vilna (i) a eu quelques désavantages ea Lilhuanie contre les Moscovites» en suite de quoi ils ont assiégé Birzé en Samogilie. Il faut que ces gens-là aient bien plus de chaleur que nous, pour faire la guen^e par le grand froid qu'il fait et qui n'a point été plus grand de tout cet hiver.
P. S. La reine m'envoie» pour la copier, la réponse qu'elle fait à laJettre que vous lui avez écrite.
ce
20 mars 1659. Varsovie-
L'aMemMéc éit Tliom ne marche pas.
Je ne puis rien répondre de bien positif à ce que dit votre lettre du lA février, louchant notre paix avec la Suède. La conférence de Thorn n'est pas encore commencée, parce que les plénipotentiaires de l'empereur et de M, l'électeur n'y étaient pas encore arrivés. Mais je crois qu'ils y sont maintenant. Ou n'a ici jamais eu pensée d'abandonner nos alliés, si ce n'était que, pour leur intérêt évident et privé, ils nous voulwi^ent empêcher de faire une paix raisonnable et également avantageuse pour eux. Nous ferons encore tout ce que nous pourrons pour le Danemark , mais nous n'avons plus d'alliance avec lui, puisque Messieurs les états n'y veulent pas participer, et il s'était obligé de les y faire entrer. Il est dans nos intérêts de sauver le Danemark, et pour qu'il soit en sûreté, l'électeur de Brandebourg aban-
(1; Sapieha.
donnera aisément rAutriche dont il n'esk pas satisfait. Mais }e crains que ce sera là la pierre d'achoppement si la France n'y pense bien.
Qu'il nous vienne des lettres du khan, et je vous en enverrai une; elle sera dans du drap d'or. Ces Tartares ne sont pas, de bien loin» si barbares que les Moscovites.
Nous avons eu des lettres del'amiralOpdan etdulninistre de Pologne qui est à Copenhague» qui nous ont appris les jparticularités de l'assaut que le roi de Suède y donna le 21 février, où il a perdu 2000 hommes, et les Danois seulement six hommes.
P. S, Je reçois maintenant des nouvelles, dont je ne puis vous envoyer copie, faute de temps. Vous les verrez chez M*""desEssarts; il y a quelque prodige.
27 mars 1659. Varsovie.
On trompe la Pologne.
A ce que je vois par la lettre du 21 février, Messieurs les états ne pleureront pas la mort de M. Servien. Il me semble que la France a grand intérêt à ne pas souffrir qu'ils soient détruits, l'amitié des Anglais n'étant pas d'une durée bien certaine.
J'attends avec impatience votre lettre du 28 février, pour voir l'inventaire de ce que vous aura envoyé M. le prince Léopold (1). Je vous prie» si vous en avez la nativité, de me
(1) De Toscane.
602 LBTTAE9
la Touloir communiquer; un certain personnage de ce pays-ci l'a mis, dans un petit mémoire, parmi les candidats pour ce royaume.
Il est vrai» ce que vous dites* que II. l'éleotear de Brandebourg a conclu son alliance avec le Danemark, sans noue en parler, c^ qu'il a aussi fait avec Messieurs le» états et avec l'empereur^ sans nous avoir communiqué son traité : nous ne savons pas encore bien comment il est ood^u f bien que nous en Connaissions ^elques articletfv Vous jugez bien de là que tous nos amis songent plus à leurs intérêts qu'aux nôtres, et qu'ils ne se servent de nous que pour faire réussir leurs desseins. L'empereur a un ministre en Danemark » pour conolure aussi son traité particulier avec cette couronne-lA. £t maintenant» dans les confé* rences de Thorn, pour empêcher notre réconciliation avec les Suédois, on demande qu'avant tout nous rentrions dans l'alliance avec le Danemark. Nous refusons, car nous prévoyons que les Hollandais feront faire séparément la paix au Danemark quand ils voudront , et notamment lorsqu'ils y trouveront leur intérêt, tls n'ont point voulu entrer en allianee avec nous » bien que le DanemariL s'en fût fait fort. Ainsi , nous aussi » nous ne pouvons que faire des efforts polir le faire comprendre dans le traité de paixi sans pourtant nous obliger à ne la point faire sans lui , d'autant moins que nos amis ont fait des traités entre eux et avec lui, sans nous les communiquer* On nous écrit de l'Angleterre, qu'elle a conclu avec la France un traité pour la paix du Nord ) elles veulent ensemble contraindre les partis à la faire et la veulent garantir.
Nos Cosaques veulent envoyer à Rome pour demander
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une nouvelle conférence qui lea réuninût à l'ÉgUse universelle : ce sont des esprits qu'il faudrait flatter pour les gagner.
U avait couru un bruit que le général moscovite» dont j'ai parlé dans ma dernière , avait été tué » ce qui ne se trouve pas vrai ; il s'est sauvé dans un château , où les nôtres l'ont assiégé. Nous n'avons rien davantage qui mérite de vous être écrit.
CCI
3 avril i6(9. Vanovie.
lien ii*est eonela encore*
Notre mauvaise conduite nous a empêchés de profiter de la position fâcheuse des garnisons d'Elbing et de Marien* bourg, dont vous me parlez dans votre lettre du 28 février. Ces gens-ci prennent leur intérêt particulier si fort à cœur, qu'ils le préfèrent toujours à l'intérêt public» et il faut que» de nécessité» ce royaume périsse un jour» ou qu'il devienne purement monarchique.
Si les levées qui se font le long du fthin étaient» comme vous le croyez» envoyées au roi de Suède avant que la paix fût faite» elle ne se ferait assurément pas» et» pour peu qu'il ait quelque avantage en Prusse, ou que ses propositions de paix ne soient pas trouvées raisonnables, elle tombera dans l'eau» et nous ferons une nouvelle ligue contre lui.
Les lettres de représailles que vous dites que le roi de Suède a données contre les Hollandais les irritera davantage. On m'écrit qu'ils rompront avec l'Angleterre pour
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Taffaire du Sund, et le Protecteur, dit-on , envoie quarante frégates au secours de la Suède.
Quant à la ligue des princes du Rhin, l'empereur leur a fait dire qu'il y voulait entrer pour la conservation de la paix de TEmpire.
Nous n'avons encore rien conclu en la conférence e Thorn, nos alliés insistant toujours à ce que nous fassions ligue avec le Danemark avant que de nous assembler pour la paix; ce que nous refusons , en disant que la partie était liée et le jour pris, et que lorsqu'on sera là assemblé, on fera instance pour que le Danemark y puisse envoyer ses plénipotentiaires.
9 avril 1659. Varsovie.
mmcolléi de la part «e l'AairlcIie et de l'èleetevr. - L'MnntfUlé des
GoMifoes.
Le seigneur polonais dont je ne vous avais pas dit le nom, qui s'était retiré avec les Cosaques, et qui avait embrassé leur communion, s'appelle Niemiericz. 11 est véritablement socinien, des plus savants, et ainsi vous avez raison de croire qu'il en abandonnera difficilement la secte. Il y en a qui croient qu'il se pourrait faire prêtre pour être cardinal ; mais je ne le crois pas.
Nos nouvelles s'arrùtent à la conférence de Thom, où les ministres d'Autricbe et ceux de M. l'électeur ont déclaré que la Pologne ne pouvait faire la paix sans ses alliés, et sans qu'ils y trouvent les garanties qu'ils désirent
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pour eux. Nous sommes d'accord sur ce point , seulement nous ne croyons pas que , sous prétexte de ces garanties, on doive différer l'assemblée. Us désirent aussi, ce que nous voulons bien , que le Danemark y soit admis, seulement nous ne voudrions pas de cette condition, alors même qu'elle fût un obstacle invincible à la paix. Ils demandent encore qu'on commence par s'entendre sur lesdites garanties , par examiner si elles seront suflSsantes; mais c'est ne vouloir jamais conclure. Les ministres d'Autriche et de M. l'électeur ne veulent plus délivrer leurs sauf-conduits, si les Suédois n'en offrent pour le Danemark, qui est leur allié, mais qui n'est pas le nôtre. M. l'électeur écrit cependant au roi , qu'il a ordonné à son ministre de délivrer son sauf-conduit , et il y a deux jours que nous avons envoyé l'original à Thom pour le faire voir à son ministre. Nonobstant tout cela , je crois que l'assemblée aura lieu ; mais la première chose qu'on y demandera, ce sera des sauf-conduits pour le Danemark.
Je crois vous avoir dit que nos gens on pris Lipstat ,à discrétion et assiégé Morrungen. Nous en attendons à toute heure des nouvelles. La confédération de noire armée ne l'empêchera pas d'aller' en Prusse après la diète et d'y suivre le roi. C'est tout simplement une façon d'agir parmi les soldats de ce pays-ci, qui fait plus de bruit au dehors que de mal au dedans.
Samedi, l'ambassadeur de Moscovie fit son entrée en cette ville; il n'a pas plus de trente personnes avec lui. 11 eut sa première audience lundi dernier.
Les députés des Cosaques, qui sont ici pour la ratification de leur paix , eurent audience publique dimanche , en
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laquelle ils firent one harangue très élégante et la plus humble qui se soit jamais vue, jusqu'à dire qu'ils ataient été traîtres et rebelles, et ne méritaient pas la grâce que la bonté du roi leur accordait. Après quoi ils se jetèrent tous par terre, comme s'ils eussent demandé qu'on marchât sur leurs têtes. Avec tout cela ils ont eu» en partie, leur compte, et cette grande humilité* n'est qu'une cérémonie. Ils firent autant à la reine.
J'oubliais de vous dire que le Moscovite propose une place, en son pays, pour traiter de la paix. On lui enverra un ambassadeur qui lui en proposera une en Lithuanie.
' cciv
16 avril 1659. Varsovie.
L« eoDf rèfi de Ttaoro s'est séparé sans rien conclore.
Votre lettre du 14 d« mars est toute pleine de noove/ies très curieuses, et que la reine a eu grand plaisir d'entendre. Don Juan le portait haut ! Il y a un bâtard de l'empereur Ferdinand II à Vienne, qui ne fait pas tant de bruit, et qui même a quitté le surnom d'Autriche afin qu'on ne Je méprisât pas tant ; à grand'peine est-il même parvenu h la charge de colonel. La coutume d'Allemagne n'est pas si avantageuse aux bâtards que celle d'Espagne, et c'est encore pis en Pologne.
La reine a trouvé le mot de M. d'Auxerre bon, qu'il n'y avait point d'hommes immortels, puisque le cardinal de Richelieu était mort.
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Oa n&M aYHit écrit ici que, effectif ement, madame de Gauville avait eu le fouet sur le Pont-Neuf^
Notre congrès de Thom 9*est séparé sans rien produire» Pourtant les commissaires qui n'ont pu s'accorder tiennent tous ici pour y expliquer leurs raisons et pour décide^ ce ^u'il faudra faire. L'Autriche et le Brandebourg, qui vou*draient la continuation de la guerre, ne veulent point déli-* vrer leurs passe-ports qu'on n'ait en main ceux des Suédois. Ceux-ci consentent à l'échange ; mais nos alliés ne veulent pas que ce soit par les mains de l'ambassadeur de France, au moins l'Autriche ne le veut pas, et le Brandebourg dit que quand l'Autriche donnera son sauf-conduit» il donnera le sien. Ils craignent, si Ton s'assemblait, qu'ils n'eussent pas lé pouvoir d'empêcher la paix. M. le chevalier de Ter- Ion est à Dantzig avec M. de Lumbres. Nous saurons, par les premières lettres, les véritables dispositions pour la paix. Les Suédois se plaignent que de notre sceau, dont les sauf^-conduits qu'on leur a envoyés sont scellés, on a seulement effacé les mots : Sueconim Goth. Vandé Rex^ et demandent qu'on fasse un autre sceau ; pour les armes de Suède, ils sont demeurés d'aôcord qu'on les laissât dans le sceau, mais ils ne veulent pas que le roi en prenne le titre autrement que par un et caetera, comme on en est convenu avec Gustave*
Enfin, les Transylvains ^ont reconnu et juré fidélité au Barczai, et voilà le Rakotri entièrement exclu.
L'empereur arme de tous côtés : il veut envoyer 10 000 hommes en Flandre et 6000 en Italie, et pourtant, à son élection, il jura sur le saint^sacrement de maintenir, le traité de Munster ; mais lorsqu'il fit le serment , les
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RR. PP. jésuites lui en avaient , par anticipation » donné l'absolution et un formulaire pour diriger son intention lors du jurement : ce que je vous dis est une vérité parfaite. Les princes, aussi bien que le saint-siège, les doivent bien conserver, puisque, sans eux, ils seraient quelquefois bien embarrassés pour trouver des excuses légitimes auprès de Dieu , en satisfaisant à leur ambition en ce monde.
23 avril 1659. Varsovie.
rss et movTenca.
Vous aurez déjà reçu la réponse que la reine a faite à votre belle lettre ; elle a lu elle-même aussi ce que vous dites d'elle dans cette dernière. Pour le roi de Suède, il est vrai qu'il ne cherche qu'à endormir le monde, mais quand, par un traité, il nous aura rendu les places qu'il occupe en Prusse, qu'il vienne après, et il nous trouvera en meilleure position que celle où nous sonunes actuellement : aussi nous ne conclurons jamais de paix sans cette restitution effective. Malheureusement , nous n'en sommes pas encore là. La maison d'Autriche trouvera assez de moyens pour secoi^der l'intention du roi de Suède , s'il veut continuer la guerre , et il faut qu'il la veuille sincèrement pour la pouvoir faire. Il a brûlé Frédériksode en le quittant, à la réserve du château où il a laissé garnison; il en a fait autant à la capitale de Fûnen, et, en Prusse^ à Morungen et Marienverder ; enfin il détruit ce qu'il ne peut conserver.
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Quanta la prophétie que je vous ai envoyée, dont j'ai encore le livre manuscrit entre les mains, tout le monde lui donne quasi la même interprétation que vous. L'empereur d'aujourd'hui s'appelle Ignace : on lui pourrait .adapter ri. L'aigle rouge est celle de Moscovie.
Nous avons la négociation de M. de Lionne imprimée en Hollande.
Les lettres de M. Pinocci du 21 mars., de Londres , ne nous disent point que le parlement se fût rendu maître de l'armée ; au contraire , elles semblent prédire la royauté au Protecteur. Il est vrai qu'il n'y faisait que d'arriver, et qu'il ne savait que les bruits communs. Il ajoute qu'on avait résolu d'envoyer la flotte au Sund, et que ce serait au Protecteur seul à résoudre en faveur duquel des deux rois il serait plus avantageux de l'envoyer pour le bien de l'Angleterre.
Je crois que 11. l'abbé Brunetti sera passé en Angleterre» au moins était-ce son intention quand il est parti d'ici.
J'aurais tant de joie de vous voir ici que je vous conseillerais , s'il ne s'agissait que de ma satisfaction , que vous conmiençassiez votre voyage pour y venir maintenant. Si vous y venez pendant la guerre, vous ne nous verrez qu'à la campagne, quelque part en Prusse. Mais, la paix signée, il y a quelque espérance que nous séjournerons à Varsovie, si toutefois une nouvelle guerre, celle de Moscovie, ne nous mène en Lithuanie ou en Ukraine. Si vous nous trouvez à la campagne, vous voyagerez un peu avec nous. J'ai un carrosse français dont vous serez le maître. Pour la route, je croirais que la meilleure serait par la Hollande, puis s'embarquer pour Hambourg;; passer à Lubeck, et y reprendre
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la mer pour Dantzig, Un passe-port de France ou d'un ambassadeur ▼DUS suffit pour passer sûrement partout.
Nous avons des lettres de M. Pinocci, de Londres , où il arriva le 16 de mars. J'en reçois présentement une de M. l'abbé Brunetti , de ia Haye, qui m'écrit quTl cherchait & s'embarquer pour la France ou pour l'Angleterre.
Le yrlncempi rantee !«• triipe» en Fnuec.
Nfius connaissons assez la faute que nous avons comanse de n'avoir pas pris nos quartiers en Prusse; peut-être qu'une autre fois nous serons plus sages. LesSuédcns, <jfn voient couler nos troupes en Prusse, pour les resserrer datis leai*s garnisons , demandent derechef une suspension d*armes; mais on la leur refuse, et, dans quinze jours, 9 y amra assez d'iierbe dans les champs pour y faire scdbsister la cavalerie.
Je ne vois pas que ce qui s'est passé & Gopeidiagne soit une preuve bien forte que le roi de Danemaric ne nous puisse abandonner. Il savait que le roi de Suède lui proposait un accommodement en cinq ou six heures detemps, et, pour le surprendre ; il l'a refusé : car, étant l'aBië des Hollandais et de l'électeur de Brandebourg , il se senât assez fort pour se pouvoir défendre en attendant leurs résolutions. Mais, si Messieurs les états veulent que le Danemark s'aocommode à quelques conditions qu'Os proposeront, il faudra qu'il le fasse et sana nous* Hqus avons ionc
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sujet de nous défier d'eux; car, s'ils voulaient qu'il ne fit point la paix sans nous, pourquoi craindraient-ils d'entrer avec nous dans la même alliance qu'ils ont avec lui ? Cette raison fait qu'ayant déjà une autre fois été trompés par le Danemark, nous ne pouvons plus nous y fier, sans la caution de Messieurs les états, qui la refusent. Il est vrai qu'il fut forcé de nous abandonner ; maÎB qui nous assurera qu'il »e sera para encore une fois dans le même cas?
Je n'ai point appris que personne ie notre cour dût aller en la vôtre, et je ne le crois pas.
Je ne vous dis rien la semaine |»assée d^\ssan bassa, parce que nous n'en apprîmes la moit que par les députés des Cosaques, et que je ne le croyais pas. Mais la nouvelle étant confirmée , cette fois il n'en faut plus douter. Cette mort trouble un peu la cour de Vienne, et îa marcbe de quelques tro^upes turques vers la Transylvanie pourrait "bien diminuer le secours que l'empereur veut envoyer en Flandre, enseignes déployées.
Mademoiselle de Gourdon, parente de celle qui est en France, fut mariée, dimanche dernier, à M. Morstin, grand référendaire du royaume, qui a beaucoup d'esprit, et qui peut arriver à toutes les plus grandes charges du royaume,
Notre diète a été prolongée jusqu'à samedi. On attend , dans un jour ou deux , M. de Luinfbres, qui était allé conférer à Dantzig avec M.' le chancelier de Terlon.
M. de Lumbres vient d'arriver.
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7 mai 1659. Varsovie.
Nous avons toujours cru» et nous le croyons encore, que trop de princes sont intéressés en la liberté du Sund, |H>ur croire qu'on souffre que le roi de Suède s'en rende maître absolu. L'Angleterre même n'y trouverait pas son compte. Je vous dit ceci en réponse à votre lettre du h avril^ où vous dites, comme il est vrai , que nous avons grand intérêt au salut du roi de Danemark. Mais vous verrez que, quoi que nous fassions» il aura plus tôt fait la j)aix que nous, bien que, de notre côté, la reine la facilite autant qu elle peut pour plaire à la France. Pour ce qui est de laisser quelques places entre les mains des Suédois, jusqu'à ce qu'on leur eût payé la somme dont on conviendrait avec eux pour l'évacuation des places qu'ils occupent en Prusse, c'est ce qu'on ne fera jamais; mais on les pourrait remettre entre les mains des médiateurs.
On travaille toujours ici avec les députés des Cosaques,* et notre diète est encore prolongée en attendant des nouveaux envoyés de Wyhowski, qui envoie des présents au roi et à la reine; le fils du défunt Gbmielniçki en fait autant. '
Nous venons de recevoir l'avis de l'arrivée de la flotte anglaise au Sund; mais nous ne pourrons savoir ce qu'elle
est venue faire que par les premières lettres que nous en attendons.
DB PIBEEB DES ICOYEES. 51 S
On a arrêté en cette ville un nommé KorfT, colonel , (]ui a perdu , l'un après Tautre , trois régiments en divers lieux. Ces régiments sont passés dans les rangs suédois. La dernière déroute en Courlandç fut de son fait. Il revient encore pour demander de quoi faire une nouvelle levée, et y comme beaucoup le croient coupable» il pourrait bien mal passer son temps.
14 mai 1659. Varsovie.
Nmiv«lle cspéniDec «• pttlx«.
La reine, qui a lu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire.le 11 avril, a vu la modestie avec laquelle vous avez reçu la petite marque qu'elle vous avait donnée de l'estime qu'elle a pour une si belle chose que celle que vous lui aviez écrite. Si vous venez en ce pays-ci, et que vous fussiez homme à vous y établir, vous y auriez bientôt de quoi subsister avec honneur. Et notre grand chancelier à qui , l'un de ces jours , la reine expliquait en italien le raisonnement que vous faisiez sur notre âge, dit qu'il eût bien voulu avoir un homme comme vous auprès de lui. Mais notre vie est une vie vagabonde, qui ne ressemble pas à ceUe de Paris.
Nous n'avons pas ignoré l'assaut de (!!openhague, et je crois vous l'avoir écrit. Je parle de celui du 21 février, et si je ne vous en ai pas dit les détails , c'est que j'ai cru que vous l'auriez déjà su d'autre part. Nous attendons maintenant avec impatience les nouvelles de ce côté-là ^ pour
apprendre l'arrivée de la flotte hollandaise et ce qu'elle aura fait avec celle d'Angleterre. On écrit de la HoUandt, que la France» l'Angleterre et la Hollande ont fait et signé un traité de paix entre la Suéde et le Danemark , à Tinsa des ministres de ce dernier et de ceux de Brandeboui^, qui ont protesté contre cette paix, et que ce traité a seulement un peu amélioré les conditions du traité de Rothschild pour le Danemark, et que le Brandebourg n'y est pas non plus bien traité. J'ai peine à croire que les choses s'y soient ainsi passées.
On nous écrit qu'on ne croit pas que le parlement d'Angleterre se termine sans rupture avec le Protecteur, bien que tout se passe entre eux avec grande civilité.
Notre diète n'est pas encore conclue. On la prolonge de jour à autre; mais je ne crois pas qu'elle dépasse samedi. Le traité des Cosaques y doit être ratifié, ce qui n'est pas encore fait.
Nous avons envoyé les sauf-conduits aux Suédois, scellés comme ils l'ont désiré, afin qu'ils ne puissent dfoe que c'est nous qui ne voulons pas la paix. L'empereur et rélee» teur ont aussi donné les leurs.
21 mai i6SS. Varsovie.
Trivc «itc les Maseoviiea. «- Tmlléa avi»t letGoia^aea.
Dans votre lettre du 18 de ce mois vous me dites, qu'on a écrit de ce pays-ci, que lo roi avait dessein de faire proclamer son successeur. Je puis vous assurer qu'on n'en a
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point encore parlé ouyertement , et qu'aucun prince de TEuropè n'a point encore été exclu; on n'a point ndti plus parlé ni proposé M. le duc d*York , ni M. le prince de Condé ; enfin, perlïonne ti'esrt dedans ni dehors.
Nous avons fait , en Lithuaniè , une trêve de trois mois avec lés Moscovites , afin d'être plus libres contre les Sué* dois.
La flotte an^aise , à ce que nous disent les lettres de Copenhague , ne trahit aucune hostilité contre le Dane* mark ; elle a~ regardé combattre des vaisseau! hollandais cofDtdandés pat tm Ùatiois contre les Suédois sans se mouverif , et, qu^rf <Jue le ttA de Suède ait pu faire pour obliger l'amiral Montaigu à venir loger à terre, il né l'a pd ôbtetif. Un vaisseau de guerre suédois passait dans le Sund sans saluer les Anglais; ceux-cjf Ri) envoyèrent une volée de canon pour le contraindre au salut; ce que les Suédois ont trouvé dur à digérer.
Notre dîèle n'etil p<MAl eneore oeadue. Les o^înîstres de l'empereur y ont harangué pour demander aux États, de la part de leur mattre, une assurance de ne point faire de paix avec la Suède et la Moscovie , sans qu'il obtint toutes les garanties désirées (Ce qui irait à l'infini) et, déplus, que la Pologne s'obligeât à l'alliance défensive contre tous les ennemis qui pourraient l'attaquer. On a demandé aux susdits ministres ce que leur maître ferait en échange ? Ils ont répondu en général qu'il ne-manquerait jamais, de son côté, à faire toutes les ctoses que la Pologne pourrait souhaiter. On les a pressés d'arriver aux détails, à quoi ils ont dit que l'empereur s'était réservé de le déclarer de sa propre bouche; ce qui a fait connaître que leur pouvoir ne
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s'éteudait qu*à demander et point à offrir, et que même ils n'ont pas celui de faire évacuer la garnison de Cracovie, bien qu'ils l'eussent promis de la part de l'cmpereon Enfin, on ne leur a rien accordé sur toutes leurs demandes.
Demain, à sept heures du matin« on ratifiera la paix des Cosaques , qui seront obligés de tenir en tout temps, aux irais de leur pays, 30 000 hommes sur pied , pour la sûreté des frontières de ce côté-là ; ils disent qu'ils en ont maintenant 200 000.
Les Suédois ont fait un pont à Dirschau, par le moyen duquel ils font des courses du côté de Dantsig, mais toutes nos troupes vont marcher en Prusse, pour les renfermer dans leurs places.
28 mai 1659. Varsovie.
HftamlM fol eu roi et Saèée. — Oeiacat ict OosMaco.
Le passage de 1500 chevaux suédois en deçà de la Vistule avait retardé notre paquet de Paris du 25 avril ; mais nous l'avons reçu avec celui du 2 mai, par une voie extraordinaire, qui nous les apporte avant le départ de notre courrier pour Dantzig.
Je vois par votre première , que vous êtes persuadé que nous voulons faire une paix séparée. Mais ce n'est pas notre dessein, et, certainement, nous ne le ferons pas si l*on nous donne des garanties suffisantes que d'autres ne le feront pas sans nous; seulement, nous ne voulons pas continuer la guerre pour le plaisir de ceux qui , par toutes
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sortes d'artifices , cherchent à la prolonger. Sans doute » dans ce que chacun fait , il y a toujours quelque petit secret qui ne se découvre qu'avec le temps.
Pour le Brandebourg, qui s'est uni à nous , jamais nous ne ferons la paix sans qu'il n'y soit compris. S'il s'est uni à nous, comme vous dites, il s'est fait autant de bien, pour le moins, qu'il nous en a fait. Il jetait perdu si nous l'eussions-été, et si cous nous fussions sauvés sans lui il était encore perdu. Nous lui avons donné la Prusse en souveraineté, malgré ses peuples qui en crient encore aujourd'hui , et qui disent que nous n'avions pas le droit de les assujettir sans leur consentement; car ils étaient membres et non sujets de la république de Pologne. Tant que nous serons d'accord avec lui , il faudra qu'il ait patience. Cette aliénation de la Prusse ducale, comme je vous l'ai déjà dit, n'est faite qu'en faveur des mâles de la ligne directe , et l'électeur n'y peut lever de nouveaux impôts. S'il fût demeuré avec la Suède, il l'aurait fortifiée sans profit pour lui-même. Le roi de Suède , voulant de toute manière s'emparer de tout, lui aurait assurément manqué de parole. Il n'en est point esclave ; en voici une nouvelle preuve que nous n'avons que depuis huit jours. Souvenezvous quand la reine était en chemin pour aller trouver le roi à Dantzig, le roi de Suède lui envoya à Konitz des passeports et le marquis de Bade avec l'ambassadeur de France; elle était résolue de se fier à sa parole. Eh bien I nous avons appris, depuis huit jours, que le dessein de ce prince étai de l'arrêter. Celui de qui nous le savons et qui a quitté son parti, lui demanda comment il justifierait ce manque de foi? Il répondit qu'il trouverait toujours un biais pour cela»
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et puis on n'en parierait plus. Celui qui noui l'a ajqkiiii cru, jusqu'à celte heure, que ce projet avait été découfert par nous , et que c'est pour cela que nous avons rebroussé chemin. Juges de là de la foi de oe prince , que la reine Chrisline blâme fort : parce que , dil-»elle, il est jeune, e( qu'il faut qu'il donne bonne opinion de sa probité ; qa^ii n'appartient qu'à un vi^ux prince de manquer de parole, jparce que , n'ayant plus guère à vivre, cela ne lui peat|MS faire grand tort. Mais , pour revenir à notre lettre , je suis de votre opinion, que l'élection d'un suecesseur ne ser^pas facile. L'armée dit déjà qu'il n'est point nécessaire de changer l'ancienne coutume , qui n'admet l'élection qaèprès la mort du roi régnant , et que la reine peut bieo gouverner le pays jusqu'à ce que l'on s'accorde sur le choix d'un successeur; mais elle proteste qu'elle n'acceptera point le gouvernement, et qu'il est plus avantageux et plus sûr de choisir d'avance un successeur. En attendant, le roi est fort vigoureux et en pleine santé ; il court le jour eotier, à la chasse , sans boire et sans manger quelquefois. On a'a donné exclusion à aucun prince de l'Europe, et Tod a a fait espérer la succession à aucun non plus.
Il ^st vrai , comme vous nous le mandei, qu'on nous a écrit que le roi de Suède avait écrit fièrement en France, que, si elle l'avait abandonné, il serait perdu. J'ai fait voir qu^l avait été plus modéré dans ses lettres au roi et à M. le cardinal, et , dans le fond, il a raison d'appréhender q^*^ ne fasse pas la paix avec lui , et que la maisoq d'Autriche ne oontinue la guerre en ce pays-cj.
Je vois qu'il nous faut encore attendre quelque temps. , pour âtre informés de votre paix avec l'Espagne. Meis je
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crois » comme lea autres , qu'elle est faite. On s'assemblera assurémept pour faire la nôtre dans peu de temps, bien que» sous divers prétextes» TAutricbe et le Brandebourg aient différé et diffèrent encore de donner ]eurs sauf-conduits qu'ils avaient promis. Les plénipotentiaires suédois viendront en Prusse par mer. Le Danemark a ici son ministre. Ni la France ni TAilglelerre ne sont pas contraires à une paix générale. Il n'y a que le roi de Suède qui voudrait des traités séparés ^ mais il a été battu au Belt, où il a perdu douze vaisseaux; six ont été pris» trois coulés à fond et trois brûlés. Les autres» abîmés, se sont retirés à Vismar. Et nos troupes, ayant su que 1600 chevaux des siens avaient passé la Vistule, ont été attaquer son camp, l'ont forcé et pillé. Toute notre armée sera à la fin de }ain en Prusse.
La paix avec les Cosaques fut » le )oiir de rAscensio» » solennellement ratifiée et jurée à dix beore» et defxiîe du
matin. Tous les Cosaques» à genoux, après que le roi el les officiers du royaume eurent juré ce qu'on leur accordait» firent le serment de fidélité et obéissance à Sa Majesté. Ils étaient à geooui autour d'un autel qu'on avait dressé devant le roi assis dans sa chaise'» sur lequel était un missel et sur celui-ci une croix. 11 n'y eut que Nieonricz qui, bien qu'il ait pris leur religion , ne s'y voulut pas trouver et fit le malade pour ne pas reconnaître, pai* son serment, la sainte Trinité au nom de laquelle on jurait, pai^e que son âme est toujours soeinienne. C'est lui que les Cosaques destinent pour aller à Rome. Il a beaucoup d'esprit et sait les langues de l'Europe ; mais je ne crois pas que Rome le convertisse» à moins d'un chapeau rouge; il est veuf
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el riche d'environ deux cent mille livres de rentei. Notre diète n'est pas encore finie. Quelques palatinats disputent sur le plus ou sur le moins qu'on leur veut imposer pour les gens de guerre. On dit pourtant qu'elle finira cette nuit.
G€XI
4 juin 1659. Varsovie. U aiêit a volé la taipéto »a«r ramée.
Notre diète fut assez heureusement terminée vendredi dernier. On y a pourvu à la subsistance des soldïits » mais non pas comme ils l'auraient désiré , c'est-à-dire que leur payement ne sera pas aussi prompt qu'ils le souhaitaient » étant assis sur l'accise perçue jgénéralement de toutes les choses qu'on mange et sur trois pobory extraordinaires. Un pohor (1) vaut 278 000 écus ou 819 000 livres. On a donné des instructions à nos commissaires nommés pour traiter avec la Suède. L'empereur a formé une ligne défensive avec le Danemark, mais elle n'est pas encore ratifiée de part ni d'autre. U voudrait que nous y entrassions avec le Brandebourg» ce que je ne crois pas qu'on fasse.
Je vous ai parlé dans ma dernière d'une rencontre entre les Suédois et les Danois dans le' Belt , de la peite de douze vaisseaux qu'auraient subie les premiers ; mais cela ne se trouve pas exactement vrai : ils n'ont perdu que deux vabseaux. U est vrai qu'ils eussent été entièrement défaits, san&
(i) Impôt territorial.
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un accident qui arriva au commencement du combat, qui fut qu'un coup de canon emporta la voile du vaisseau amiral danois , ce qui arrêta toute la flotte jusqu'à ce qu'on en eût mis une autre , et cependant les Suédois se retirèrent. Ils ont quitté ensuite cette mer, et les Danois sont allés pour transporter les troupes des confédérés en Zeeland.
Depuis trois ou quatre ordinaires, nous n'avons point de lettres de H* Pinocci» et ainsi nous ne sommes qu'assez mal informés de ce qui se fait en Angleterre.
Nous avons des lettres qui font revivre Assan bassa» mais je doute qu'elles disent la vérité. Le temps me manque pour vous en dire davantage.
Il juin 1659. Varsovie. L*éifti mlténiMe «et S«Mols m Vhmm.
Vous saurez déj& que» nonobstant les révolutions en Angleterre, on n'a pas laissé de signer, à la Haye, les articles d'une paix entre le Danemark et la Suède, bien que ce premier ait protesté. Si pourtant les affaires d'Angleterre se brouillaient davantage, comme il y a apparence , et que Montaigu fût obligé d'y retourner, ce projet ne servirait de rien et ne serait obligatoire qu'autant que les Hollandais le voudraient.
Il est parfaitement vrai que les Suédois qui sont en Prusse, sont presque morts de faim et de misère, et que les gens que nous y avons sont deux fois aussi forts qu'eux. Avec tout cela , nous ne faisons rien que ruiner le pays, et
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ila foDt des courses de tout côtés, sans que les nôtres s'en • émeuvent, comme s'ils étaient d'intelligence av^o eui. C'est qu'il n'y a point de châtiments en ce pays*ci , il n'y a que des récompeûsea. il y a un colonel qui a été convainou d'avoir deux fois vendu son régiment aux Suédois, de leur avoir rendu des places , d'avoir tiré siir le» nôtres durant un combat, d'être encore en relation avec eon; il en est, oomme )'ai dit , convaincu et condamné à mort; il est prisonnier, et cependant il ne mourra pas, parée qu*il a des amis dans la chambre du roi. Toutes nos affaii^es vont ainsi. Les Suédois auraient été ruinés il y a longtemps , si seulement, même sans combattre, nous avions eu de k conduite et des chefs qui eussent aimé le bien public plus que leur bien particulier.
Je vois que votre paix est une chose certaine ; je crois que la nétre se fera ; le roi de Suède semble la désirer. Nous verrons bientôt si c'est un caprice ou non.
Nous attendons bientôt un ambassadeur moscovite, pour DOiia répondre s'ila acceptent le lieu qu'on leur a proposé pçur la pai^^k
Vienne p'est point du tout satisfaite de la paiv d'Espace, parce qu'on ne leur ea a rien cctmmuniqoé, et que même Pimentel ne leur en a pas donné avis, mais Cavaeeonea. L'enptper^tur a envoyé un intemonce à la Porte i^vec quantité de galaoteries pour des présents* Us ont grand'peur de rompre avec le Turc.
^c^lre cour n'a rien de nouveau que les noces d'une fille de la reine. La cérémonie dure deux jours dans la maison ifoys^e, et le troisième Leui's Uajestés la conduisent chex le maiif^où toute la joumie se paaae encore en banqéiets et bals.
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Je ne sait si )e ne vous ai jamais cUt, que nous avons ici une rivière appelée Narev, qui ne souffre point de serpents. .Tous crèvent aussitôt qu'ils entrent dans son eau. Elle entpe dans le Bug à quatre lieues au-dessous de Varsovie »\et aussitôt les d^ux ensemble tombent dans la Vistule. Le Bug nourrit quantité de serpents, et aussitôt quHl est joint à Vautre ils meurent tous. On ne sait à quoi en attribuer la eause, si oe n'est 4 une grande quantité de fpènes qui sont sur les rivages de Narev, et le Bug n'en a point»
Il nous arrive à Tinstanl même la nouvelle que les troupes que nous avons en Prusse ont défait les Suédois , aniquels ils ont aussi pris les canons, et qu^un gros parti des mêmes, qui allait peur surprendre Mévé, a aussi été défait par une sortie de la garnison. Ces deux éoheos renferfoêront l«s Suédois dans leurs plaees. Nous n'avons pas eneove les détails de cette nouvelle, mais nous les attendons demain.
âOiirtoiqi^a. VariOYie* Projet 4'éiaMlr onc Ile laltne en Polofiie.
Je vois la paix certaine entre la France etTBspagne, et, en l'état où senties choses, si Ton ne l'achevait, les peuples se pourraient mutiner. On m'écrit de Hollande que la France aura la guerre avec l'Angleterre , ce qui pourra bien être pour ravoir Dunkerque. On me dit aussi, que le traité qui y a été signé entre la Suède et le Danemark s'est fait de concert avec la Suéde que la France et l'Angleterre protègent , et qu'on s^entendait toutes les nuits avec son résident
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par le moyen de M. Groot. Le pauvre roi de Danemark est bien maltraité* L'empereur, qui a fait un traité avec loi et Ta ratifié, l'invite, et M. l'électeur aussi, a ne pas accepter ce traité. Mais si les états y ont consenti , il faudra bien qu'il le subisse. La flotte de l'Angleterre , qui a quitté le Sund, pourra changer la face des affaires de ce côté-li.
Vous me demande! des nouvelles del S^ Paulo dd Buono. Il est en cette ville. 11 trouve que l'admiDistratioii de la monnaie de ce royaume est plus utile que ne le serait la quadrature du cercle. Nous mangeons tous les jours ensemble. Lui et M. Boratini se sont chargés de la monnaie. Un des frères de ce premier tient , à Florence » celle do grand-duc , et il s'y entend. Les lunettes dont je yous ai parlé, qui ne sont pas miraculeuses, ne sont pas celles sur lesquelles son frère a fait ses observations. Il les dit beau* coup meilleures. Ce frère, qui est un troisième et qui est prêtre, est à Florence fort estimé du grand-duc. Ces deux firères ont dessein de fonder une académie, où l'on apprendra le latin sans règles, toutes les parties des mathématiques • l'art du canonnier, et tout ce qui dépend des fortifications. Us cherchent un lieu pour cela. Un grand seigneur de Sicile s'est joint à eux , et ils veulent consacrer tout leur bien à leur projet. Ils ont rencontré des obstacles en Sicile et en Italie pour leur fondation. Sans la crainte du Turc, ils l'auraient faite en Hongrie^ dans une lie du Danube , car ils préfèrent une lie : on n'y parlera que latin, c'en sera la langue naturelle. Us trouvent la Pologne assez propre pour l'objet , et nous cherchons une grande lie dans la Vistule. Mais, contre mon attente, les Polonais y trouvent à redire et en prennent ombrage, disant que ces
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gens, qui seront exlrèmement savants en l'art d'attaquer et défendre les places, et qui fortifieront leur lie» pourraient s'entendre avec un ennemi ou avec un tyran de la liberté; et je ne sais si la chose se fera.
Nous pensions être déjà sur le point de traiter avec les Suédois, mais il se trouve que les pleins pouvoirs de leurs commissaires ne contiennent rien à l'égard de nos alliés* comme s'ils ne devaient point être compris dans notre paix. On leur a donc fait savoir qu'il serait inutile de s'assembler s'ils ne corrigeaient pas leurs pouvoirs. Us le promettent et demandent qu'on s'assemble* Je ne sais plus ce qui se fera.
25 jttia 1659. Nieporent.
BcprlM «e la gnem emitre Icf MoteovlCcf .
Par votre lettre du 25 mai » j'apprends avec joie que vous persistez dans la volonté de faire un voyage en ces pays- ci. J'en ai donné avis à H. Hévélius ; mais je n'ai réponse ni à cette lettre-là ni à deux autres, dont je ne m'étonne pas» car c'est sa coutume d'être long à répondre.
Quand je reçus votre lettre, nous avions déjà vu, par les lettres de Vienne, que rien au monde n'avait été plus beau que le banquet de H. de Uonne. On a placé dans son jardin mille chandeliers de cristal, et tout s'y est passé avec grand ordre. Je juge de là que l'auteur de cette relation, qui était du 20 mai /l'avait écrite la veille du festin.
Je voudrais que vous eussiez un peu raisonné sur ce
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charbon tombé à Argentan avec la grète , pour nous dire si TOUS croyez qu'il ait été engendré dans l'air» ou s'il y i été életé par quelcfues tourbillons de vent. Si H. Gasseodi et Morin vivaient encore, on les aarait consultés là-dcisos; ils ont eu une dispute sur une chose semblable.
On écrit de Constantinople ^ qu'un nerea d'Assan hnm poursuit l'ieolTe de son oncle, et qu'il a dé)& des ibombroi partisans. Il semble que l'empire ottoman svit arrivé A n périodet A propos de quoi je véus prie de mo dire ti WDi n'a?ez jamais vu un petit livre italien intitulé Catastrofê del mando^ qui perle de la fin de cet empire selon letf rijj^ de l'astrologie. J'en ai deux, et je vous en enverrai J^ J'attends aussi votre opinion sur les œuvres du père de Titis, que je vous ai envoyées par H. Sergent, marchaiid français.
Il est arrivé à Varsovie un ambassadeur tartare pour dire que son maître est en campagne et qu'il demande ^e la Pologne envoie aussi une armée pour entrer en Moscovie, laquelle a fait un grand effort pour mettre ensemble {rfa^ de 300 000 hommes qui viennent fisisdre sur les CdsirfiaA qui aussi demandent d'être secourus.
Nous somme» ici en un lieu de chassey oà V<m Ée pi^* que de se réjouir et ot!i l'on ne s'occupe pM de nopavett* Nous retournerons sunedi à Varsovie , el ^ ne crois p^ que nous attions en Prusse avant la fin de juillet et )i^ qu'on aura investi quelque place* L'émpereâr vendrait qp< nous lui fisMens l'échange de Graeovie pow Pocnspoi^f o* il voudrait mettre garnison ; mais c'est ce qu'on M hfl veut pas accorder. Il assemble un corpa d'arntée àt 12 000 hoinmeaanprës de Grand^CSc^au, aux frontière^de
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la Poméranie » et nous fait dÎTerses propositions ponr la continuation de la guerre.
îjmU«tieS9. VâMriê
Votre lettre du 30 de mai répond à celle dans laquelle je vous avais dit que nos supérieurs reconnaissaient leurs fautes au siège de Thorn. Us en font tant d'autres tous les jours , que celles-là ne comptent plus. Nous n'avons pas encore commencé la campagne qu*il aurait fallu continuer tout l'hiver, et , je vous dis la vérité , il n'y aurait pas . un Suédois en Pologne. Mais, en regardant comment nos chefs s'occupent de la guerre, on croirait qu'ils appréLendent de la voir finir. Les Suédois font leurs courses aux environs de Dantzig, tandis que nos troupes, qui les auraient fait mourir de faim si elles y fussent restées, et auxquelles on a donné des bonnes assignations^our leur payement, veulent encore de l'argent avant que de partir. Ce sont nos quar^ cianis (1), qui sont comme les pretorienses à Rome. Le roi ne se soucie pas que tout aille en ruine , ef la reine , qui soutient tout, n'a pas assez d'autorité pour trouver les remèdes nécessaires.
Nous connaissons assez exactement les révolutions d'Angleterre ; mais comme M. Pinocci est près d'en partir, nous ne le saurons plus si particulièrement. Il n'avait des lettres
(1) Troupes soldées avee le qmri des revems dn danMioe {HiUk;
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que pour le Protecteur ; et le parlement et le goufememen sont si mal ensemble, qu'on ne voit point avec qui ni comment on peut traiter ; outre que tout ce peuple se montre fti passionné pour le parti suédois, qu'il n'y a rien à espérer d'eux.
Je ne sais à quoi sert le traité fait à la Haye en faveur de la Suède et du Danemark» puisqu'il n'est pas obligatoire. Il était aisé à juger que le Danemark ne l'accepterait pas. On nous écrit de là que les Polonais ont mis les premiers le pied en Funen; qu'ils ont pris d'abord deux redoutes, mais qu'ils n'ont pu en garder qu'une» pour n'avoir pas été secondés des électoraux, à cause du vent contraire. Mais conune depuis on a entendu plusieurs coups de canon, od croit que l'électeur sera enfin arrivé.
A ce que j'entends par votre lettre» les Turcs ne se contentent pas de' la monnaie de France» puisqu'ils veulent qu'on leur paye le supplément. Nous voudrions bien aussi que notre monnaie fût aussi bonne. M. Boratini a pns la ferme générale de toutes celles de ce royaume, et il voudrait avoir des ouvriers français pour faire la monnaie belle. J'écris pour en faire venir; je ne sais si notre dessein réussira.
M. Akakia est ici depuis deux jours » pour exposer de nouvelles di£Bcultés à propos des sauf-conduits de la part des Suédois. Pour les mettre tout à fait dans leur tort, nous les reformons absolument comme ils le désirent Nous saurons bientôt à qui sera la faute» si la paix ne se fait.
Depuis que 1800 hommes de nos troupes sont arrivés en Prusse » les Suédois y ont quitté la campagne.
L'empereur fait avancer ses troupes sur la frontière de la Poméranie» où il dit vouloir entrer. Il aura là 20D00 hommes. Il mande ici qu'il veut retirer ses troupes deCracovie, et, après qu'elles auront fait la campagne en Prusse, qu*il les retirera en quartiers dans son pays. Les spéculateurs croient qu'il a quelque grand projet.
C€XVI
12 juillet 4659. Varsovie.
Les Mmf-coBdaltt lont délivrés au névoelateort.
Ce n'est point M. de Terlon qui a obtenu les sauf-conduits pour les Suédois» mais M. de Lumbres. II est vrai que tous les deux travaillent à un même dessein. Je vous ai dit. dans ma précédente , que les Suédois avaient formé des nouvelles difficultés par rapport au sceau des sauf-conduits; .que M. Âkakia les a rapportés ici » et que l'on y a mis un sceau sur lequel i!s ne peuvent plus philosopher. Nous verrons ce qu'ils diront. On leur a aussi envoyé les saufconduits de l'empereur et du Brandebourgeois» mais on leur a fait dire que nous ne voulions traiter que sur un seul plein pouvoir pour nous et nos alliés , parce qu'ils les avaient tous séparés, savoir : un pour la Pologne, un pour l'empereur, et ainsi du reste. Nous demandons que tous soient réduits à un seul.
Je crois que vous serez maintenant informé, qu'il n'était pas vrai que madame la princesse palatine eût l'ordre de se défaire de l'intendance de la maison de la reine future. Et, pour ce qui regarde le bref du pape pour un chapeau -
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de cardinal , je vous assure que c'est une nouvelle fausse.
Je ne vous dis rien d'Angleterre, vous eu êtes plus près que nous. i\I. Pinocci nous écrit que Henri Cromwell s'est soumis au parlement.
Le député extraordinaire de la Hollande a deoiandé ici qu'on rtt un armistice avec les Suédois durant rassemblée pour la paix. Le roi Ta absolument refusé.
Les C40urlandais ont surpris les Suédois dans leur camp et les ont défaits. Us ont gagné sur eux quantité de prisonniers et onze drapeaux.
Notre grand maréchal vient d'arriver en c^tte ville , où il ne demeurera que peu de jours : il passe en Prusse.
19 juillet 1659. Varsovie.
Les Snédols veulent faire traîner les néf oclatlons. — Gonfedénitioii «es
tronpes polonaises.
Dans votre lettre du 13 juin, vous me dites que notre paix avec les Suédois est une affaire de longue discussion et qui rencontrera bien des difficultés. J*en suis encore plus persuadé que vous , parce que la reine , qui use de tous ses moyens à découvrir les desseins des ennemis, a été avertie, d'une façon si extraordinaire que c'est un petit miracle, qu'ils n'ont dessein que de nous amuser, et d'entretenir la France dans l'espérance d'une paix prochaine , c'est-à-dire de tromper les uns et les autres, afin de pouvoir traîner les choses jusqu'à ce qu'ils voient clair dans les affaires du Danemark, et comment celles-ci se pourront
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terminer. Tout cela nous le savons si bien , que nous n'en pouvons clouter. Ainsi notre paix est loin d'être faite, et notre armée , qui serait asi^ez puissante pour assiéger à la fois toutes les places que tiennent les Suédois, s'est confédérée, et ne veut plus obéir à ses chefs si elle n'est entièrement payée. Cela se fait par les intrigues de la casa d'Austria pour faire durer la guerre. Chacun pense à ses intérêts et à l'avenir.
Le colonel Korf a été convaincu, non-seulement d'avoir détruit deux de ses régiments , mais encore d'intelligence avec l'ennemi. Pour cela il a été condamné à mort, et puis on lui a accordé sa grâce. On ne punit personne en ce pays-ci; mais les récompenses n'y manquent pas.
Les dernières nouveljes que nous avons eues de Dane* mark étaient du 19 de juin : elles disaient que le roi demeurait constant à refuser le traité de la Haye. Il est vrai qu'il y est si mal traité, qu'il ne lui peut arriver pis en demeurant uni avec ses confédérés.
Bien loin que l'empereur se vante d'avoir l'infante pour femme , ir traite au contraire de son mariage avec la Saxe, et n'en donnera avis en Espagn.e qu'après qu'il aura réussi.
Je lus votre compliment à la reine qui , je vous assure, a beaucoup d'estime pour vous.
J'ai envoyé votre lettre à M. Hévélius, je ne sais quand il fera réponse.
Pendant que nous nous mangeons nous-mêmes, les Suédois travaillent. Ils ont fait venir en Prusse, où ils manquaient de gens, 1600 hommes et quantité de munitions qui sont descendus à la Néringue , qui est une plage entre Dantzig et Elbing.
11 ne vient point crambassadeur de Moscovits couimeje l'avais écrit; c'était un faux bruit.
26 juillet 1659. Vanovif.
Intrifaes aatiiclileiiBes.
Vous dites fort bien , dans votre lettre du 20 juin , que Tempereur voudrait de nous une grande ambassade , moins pour compléter la déclaration de ses ministres (1) que pour commencer une autre négociation. Mais je ne vois ici nulle disposition à cela, bien qu'il ait fait exprimer le désir qu'on lui envoyât Tévêque de Cracovie, qui était ci-devant vicecliancelier (2). Ce qui nous embarrasse le plus, c'est que 30000 bommes de nos armées sont confédérés, et veulent de Targent que nous n'avon$ point. Il est vrai qu'il leur est dû 12 millions; mais comme c'est la noblesse du pays, ils savent bien qu'ils ne perdront rien, et qu'eux, leurs femmes et leurs enfants finiront toujours par être payés. Cest l'effet des intrigues autrichiennes. On tâche de les apaiser avec 3 millions qu'on ramasse ; mais la campagne sera perdue. Le grand maréchal ne laisse pas d'aller en Pi'usse avec les troupes qui ne se sont pas fait entraîner à » révolte. Les confédérés ont élu un chef, auquel ils obéissent bien plus religieusement qu'ils ne le faisaient à leurs généraux; mais ils lui ont donné des lois qu'il ne peo^
(1) Voyez la lettre CCIX.
(2) André Trzebiçki.
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changer : et tout cela se fait sous le beau prétexte du service du roi et de la pairie, qu'on trompe et qu'on vole.
Si les nouvelles qu'on nous écrit de Lubeck sont vraies, celles que vous avez eues d'Angleterre ne l'étaient pas ; car on nous écrit qu'il y a déjà quatre jours que le combat dure au Sund, entre les Danois, les Hollandais, les Suédois et les Anglais , ceux-ci favorisant beaucoup plus les Suédois que les Hollandais et les Danois.
Les Suédois n'ont débarqué que 600 hommes en Prusse, quasi tous Danois, qu'ils conduisent par force ; ils ont rem^ barque sur leurs vaisseaux presque autant de Polonais, pris aussi par force , qu'ils conduisent en Danemark. Ce sont des gens aussi diligents en leurs affaires que nous sommes lents pour les nôtres.
CGXIX
2 août 1659. Varsovie.
Polliliiae aoffUilM cl eelle eu OanemarlL. — Vlni^ctlon 4ea troupes
poionalfcs conllniie.
..î Henri Cromwell ferait bien plaisir au roi de Danemark et à celui d'Angleterre de se brouiller avec le parlement. Je ne comprends point la politique des Anglais quant au secours qu'ils donnent au roi de Suède, qui se moquerait bien d'eux si jamais il était maître du Sund. Ils n'ont pas le même intérêt de le soutenir que peut avoir la France , n'ayant que faire de son secours , ni contre l'Allemagne ni contre la Hollande. Leur véritable intérêt est de maintenir le moins puissant en la possession du
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délroil, pour qu'il n'ait pas assez de force pour y établir on pouvoir absolu et un péage extraordinaire. Les Hollandais, de leur côté, ont si peur des Anglais, qu'ils inenaccnlle Danemark d'empêcher le passage des alliés à son secours, s'il n'accepte la paix de Rothschild. Celui-ci est pourtant résolu, à ce qu'en nous écrit de Copenhague, de se maintenir jusqu'à l'hiver, pour voir s'il n'arrivera point de changement favorable à sa fortune.
Je vous ai dît les raisons qui nous font demeurer les bras croisés; elles durent encore, mais il y a apparence qu'elles vont finir.
On n'a pas seulement ôté la statue du feu Protecteur de dessus son tombeau , mais encore on a rasé et défait tout ledit tombeau ; il n'en reste rien.
Nous avons avis de Constantinople que les Turcs savaient la paix des couronnes et le mariage ; sur quoi ilî avaient ordonné un jeûne de quatre jours, pour ensuite tenir un conseil sur cette nouvelle, et l'on ajoute qu ils ont en grande considération la puissance de ces deui royaumes.
Nous n'avons encore rien de précis des plénipotentiaires suédois qui n'ont rien trouvé à dire à nos sauf-conduits. lis attendaient deux de leurs collègues qui étaient à la campagne pour prendre leurs résolutions. Nous le saurons par le prochain courrier.
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CGXX
9 aoûi 1659. Varsovie.
AbcrrattOD de* Polonais. — Victoire Mir les Moscovites.
Vous avez raison de dire, dans votre lettre du 11 juillet, que c'est une chose dangereuse, quand des gens libres ont si peur de perdre leur liberté, qu'ils ne font pas ce qui la leur pourrait conserver. C'est comme nous .agissons ici : car nous avons de forces assez pour conquérir la Suède et la Moscovie par force ; mais nous n'avons ni conduite^ ni obéissance, ni chefs capables de commander, et ces gensci ne donneront jamais un pouvoir absolu à un étranger. Ainsi nous avons demeuré les bras croisés jusqu'à cette heure. Quant aux récompenses, elles ne manquent pas ici; mais on n'y punit personne, et bien souvent on ne récottipense pas les bons, parce qu'étant bons on ne les crdint pas. On fait du bien aux méchants afin qu'ils ne fassent pas mal; mais la nature est plus forte en eux que tout ce qu'on leur peut faire.
Enfin votre paix est faite et la nôtre n'est pas commencée. On nous écrit que les plénipotentiaires suédois étaient partis de Stettin pour venir en Prusse. Mais je crois que notre paix ne se commencera pas à traiter que celle du Danemark ne soit faite, pour laquelle on nous écrit que la France fait toutes sortes d'offices à la Haye.
Nos Cosaques ont remporté une grande victoire sur
les Moscovites, avec l'aide des Tarlares ; il est demeuré 8000 morts sur la place et grande quantité de prisonnieKfl,
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auxquels» sans en réserver un seul» le khdn a voulu qu'on coupât la tête, disant que ceux qui sont morts ne font plus de mal.
16 août 1659. Varsovie.
CoBÛnnatlOB ée ta vletdlre remportée sur ict lloacovltes.~I<M trospc»,
•palaCct, Marchent enilii en Pnisce.
Vous me dites, dans votre première lettre du 11 juillet, que le roi de Danemark, tout malheureux qu'il est, refuse de traiter avec la Suède sans ses alliés, ce dont je conviens; mais ce refus ne vient que des misérables conditions que le roi de Suède lui propose, et non pas d'une générosité désintéressée. Car si la Suède lui offrait la restitution de tout» pour faire un traité séparé, croyez, s'il vous plaît, qui abandonnerait ses alliés. Je crois pourtant que, malgré cela, il sera contraint de les abandonner, puisque la Hollande, qui l'a induit à prendre les armes, l'abandonne, et les Anglais se veulent venger de ce qu'il arrêta leurs vaisseaux lors de la guerre avec la Hollande, et c'est ce qu'ils lui reprochent aujourd'hui.
La première fois que nous irons aux rivages du Narev, je ferai faire une des expériences que vous me dites» pour découvrir la qualité de celte eau.
Je ne vois pas pourquoi Messieurs les états auraient peur des forces de M. l'électeur de Brandebourg. Il ne les a mises sur pied que par leur conseil, et pour empêcher les usurpations du roi de Suède, et il connaît si parfaitement ses intérêts, que maintenant il ne veut pas consentir à l'ir-
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ruption que l'empereur veut faire en Poméranie contre les Suédois. Pour nous, nous consentons bien qu'il fasse cette irruption, mais nous ne voulons pas joindre nos troupes aux siennes, de peur de nous engager en une longue guerre à laquelle l'empire voudrait insensiblement nous entraîner.
Nous avons eu la confirmation, par un courrier, de la grande défaite des Moscovites. Je dis grande, parce que le général Wyhowski dit, dans sa seconde lettre, que l'armée moscovite était de 150000 hommes, et qu'il y en a 17 000 restés sur la place, et que tout le reste, à la réserve de 20000 qui sont enfermés dans un tabor (1) retranché, est mort ou dispersé. On a a^iégé ce tabor et envoyé un corps d'armée dans la Moscovie, pour y porter l'épouvante et empêcher les fuyards de s'y rassembler. On explique ce grand massacre par le vœu que le khan avait fait en partant de la Crimée, de ne laisser la vie à pas un des ennemis la première fois qu'il les combattrait, quand même le czar s'y trouverait en personne. Dans toute cette guerre, nous n'avons point eu de plus fidèles amis et moins intéressés que les Tartare», qui, comme je crois, le font par politique.
On nous assure que l'armée impériale entre en Poméranie. Le général qui la commande, comte de Souches, lequel est Français, écrit ici qu'il passait l'Oder. On nous écrit que le commandant de Stettin a fait dévaster l'espace de quatre lieues aux environs de la plaoe^ et que les soldats ont tout saccagé comme en pays ennemi. Nous le saurons mieux par l'ordinaire prochain.
Le grand maréchal Lubomirski a investi Graudcntz dont
(1) Barricade faite avec des chariots, etc.
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il.va former le siège, et notre armée, étant maintenant pacifiée, marchera en partie de ce côté-là.
€CXXll
23 août 1659. Varsovie.
L'armée n'est pas encore apaisée : c'était an Caox terniL
Vous dites que les Suédois ne marchent pas dan
bon pied avec nous. S'il est vrai que leurs plénipotentiaires soient allés à Vismar, comme on vous Tëcrit, au lieu de venir en Prusse (ce que pourtant je ne crois pas), ils montreraient bien qu'ils né veulent pas traiter, auquel cas, comme vous dites, il nous faudrait nous servir de nos forces. Je vous disais dans ma dernière que notre armée était apaisée ; mais, le soir du jour même, nous reçûmes avis qu'elle s'était de nouveau mutinée plus que jamais; qu'elle avait envoyé dire au gran'd général de ne pas sortir de sa maison, de leur envoyer les clefs de la ville de Léopol, et d'enlever ses gardes des portes. Les directeurs qu'ils se sont élus voulaient les radoucir; ils les menacèrent de les faire mourir. Tous leurs colonels sont à Léopol, et la plupart n'osent pas se présenter devant eux. Tout cela, à ce qu'ils disent, se fait pour le service du royaume. Ce sont des vrais prétoriens. On cherche toute sorte de voies pour les apaiser. On leur avait fait espérer de leur payer quatre quartiers de leur paye ; l'argent a manqué, et il n'y en a pas eu pour deux, par la faute des fermiers, qui sont tous nobles du pays. Enfin, si cette sédition ne s'apaise, tios affaires iront mal.
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Nonobstant la division gui, comme vous le dites» existe en Hollande, les états ont résolu de forcer le Danemark à la paix.
Les Suédois cherchent de nouveaux prétextes pour retarder leur venue en Prusse, et disent qu'ils veulent envoyer ici M. Akakia pour y faire de nouvelles propositions.
On nous dit que l'armée de l'empereur est entrée en Poméranie, mais elle y fait peu de bruit/ Je ne vous le donne pas pour, certain.
CXXIII
30 août 1659. Varsovie.
Indolence des Polonais.
Je reçois votre lettre dans le temps, qu'une colonie de Français nous arrive. La lettre est du l" de ce mois, et je suis trop empêché pour vous en faire une longue.
Nous avons 10 000 hommes de pied en Prusse et 5000 chevaux. Les Suédois n'y en ont pas six en tout, et pourtant nous ne faisons rien. Si vous considérez la figure de la Pologne que vous dresserez suivant la méthode du fatum universiy vous remarquerez que ces temps-ci ne sont pas favorables pour elle.
L'armée impériale est en Poméranie, au siège de Demmin, vis-à-vis de Stettin, de l'autre côté de l'Oder; mais on nous écrit qu'elle n'y faif pas de grands efforts. Ils devraient pourtant, après avoir levé le masque, faire plus qu'ils ne font. L'empereur sait fort bien que le roi de Suède
ne veut faire une paix particulière que pour l'attaquer, et c'est pour cela qu'il le prévient.
Notre armée parlemente : elle demande une amnistie du roi» pour éviter le châtiment qui assurément lui serait infligé si on la pouvait diviser. On lui accordera tout, hormb de Vargent. — Les Suédois ont abandonné Strasbourg en Prusse, craignant le siège, mais ils ont brûlé la ville et fait sauter le château. Le prince Adolphe est passé par mer en Poméranie.
€cniv
31 août 1659. Graudentz.
rrlM et 6ni«4eBtt.
Madame,
D'après l'ordre de Votre Majesté, je lui fais savoir que Graudentz a été pris de la manière suivante. Le 20, après midi, on a jeté une bombe qui a fait brûler toute la ville, quoiqu'il n'y faisait point de vent : il est vrai que le commandant n'a rien fait pour éteindre le feu, car, craignant l'assaut, il ne voulait pas diviser ses forces, et il préférait garder les remparts et les murs contre l'ennemi, plutôt que la ville contre le feu. Le soir, quand il faisait déjà sombre, M. le grand maréchal, après avoir ordonné la défense du camp, qu il confia à la cavalerie et à une partie de l'infanterie, fit donner l'assaut, lequel, par la grâce de Dieu, a si bien réussi, que l'ennemi croyait au miracle, la ville ayant été prise en une demi-heure, sans brèche, sans
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échelle et sans fascines. Après la ville prise, la nuit» le commandant s'est retiré au château, d'où il a voulu traiter» mais on ne lui voulait rien accorder. Quand il n*a point consenti de se rendre à discrétion, on commença à abattre les murs du côté où étaient placées les troupes impériales. Voyant cela» l'ennemi voulait traiter de nouveau avec nous; mais les Impériaux. lui ont persuadé que nous ne leur donnerions point de quartier. L'ennemi se rendit donc aux Impériaux. J'ajouterai que le commandant était décidé de se défendre ù mort» mais les soldats ne voulaient plus tirer» pas plus que les bas officiers» qui voyaient bien que la défense n'était plus possible. Le commandant et trois de ses compagnons montèrent encore la grosse tour où ils voulaient mourir» mais enfin on leur persuada de descendre et de se rendre» ce qu'ils firent enfin. Les Impérialistes se sont emparés de tout le butin du château, où il y avait beaucoup d'argent» beaucoup de chevaux et de bardes, et ils n'ont pas admLs les Polonais au partage , quoique ceux-ci y avaient envoyé leurs valets à l'assaut. Une vingtaine de Suédois se sont sauvés à travers la rivière. Je crois que M. le maréchal songe à aller à présent à Marienbourg» mais je ne pense pas qu'il puisse y faire quelque chose, si nous n'avons pas plus de monde» car quoique nous semblions forts» vraiment nous ne le sommes point. Hormis les régiments de M. le maréchal et celui de M. le général Grodziçki, le reste est dans un tel état que je ne me fierais nullement à cette infanterie nouveUement levée, qui ne s'est point signalée dans aucune rencontre. Cependant, je prie Votre Majesté de ne m'oublier point à la première vacance d'un poste promis, aussi bien qu^ d'un régiment
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d'infanterie que le roi m'a garanti aussitôt qu'il y en aura un vacant. Votre Majesté verra après que je ne veui p» porter indignement le nom d'ètie avec respect,
de Votre Majesté, le très fidèle sujet et très obéissant serviteur.
E. NlBMIRYGZ.
6 septembre 1659. Varsovie.
L'araMe mi iMictfl«e ; m dcstlmiiloii. — Les ântrlcMcM cb »•■"■"*
et il la prise de Graudeiilz.
Dans votre lettre du l*"" du passé, vous témoignei être persuadé qu'il y a des gens qui fomentent nos désordres intestins. Cela est si vrai, que nous n'en doutons point, parce que nous en avons les preuves en main. Ces désordr» sont pourtant apaisés, malgré toutes les intrigues qui se faisaient pour les faire durer. Mais l'armée demande qti'on lui paye tout ce qui lui est dû, c'est-à-dire 20 million», et que, pour cela, on tienne une diète au mois de février, en laquelle on ne traite d*autre chose. En attendant, ellf se sépare et va dans les lieux qui lui sont assignés, en Ukraine, en Lilfeuanie et en Prusse. Si l'on voulait, comiac il avait été proposé à la dernière diète, mettre un impôt ac dix sols sur chaque tonneau de bière, en une seule année on aurait cette somme sans toucher aux autres revenus .* je crois qu'on pourra bien venir là.
Les Impériaux sont enfin entrés en Poméranie. L'empereur, qui voit que le roi de Suède fait tous ses efforts pour
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l'exclure de tous les traités, juge bien qu'il veut détacher de lui tous les alliés, pour lui faire ensuite plus facilement la guerre ; il le prévient donc et l'embarrasse extrêmement, ce qui le fera hâter de traiter avec nous, au lieu de reculer comme il le faisait toujours. On dit encore que les vaisseaux hollandais ont ordre d'attaquer les Suédois, s'ils les rencontrent en mer, et les Suédois ont le même ordre. Si la nouvelle d'Angleterre est vraie, que le roi y soit rentré et qu'il y ait trouvé un parti formé pour lui de 18 000 hommes, il faudra que la flotte anglaise y retourne pour prendre parti.
A l'instant même il nous arrive des lettres de Dantzig, , qui disent qu'on croit la paix de Danemark faite. L'empereur a mis trop tard d'un mois en campagne son armée : elle presse pourtant Demmin de la bonne sorte, ayant reçu de Tartillerie.
Nous avons emporté praudentz d'assaut. Nos hombes ayant mis le feu dans la ville, qui a été entièrement brûlée, nos soldats y sont entrés; plusieurs pourtant ont été tués. Dans la rage qu'ils en ont eue, ils ont fait main basse, tant sur les Suédois que sur les habitants, et ont tout tué. Le commandant s'est sauvé dans le château, d'où il a demandé à traiter. M. le grand maréchal l'a voulu forcer à se rendre à discrétion, à cause de mille insolences qu'il s'était permises. Il y était déjà prêt, quand les Impériaux, quin'avaient pas été à Fassaut, et qui étaient devant le château, en dehors de la ville, lui ont crié de se rendre à eux et qu'ils lui accorderaient de bonnes conditions. Sans attendre plus longtemps, il est descendu des murailles dans leur camp, suivi de toute sa garnison, durant la nuit. Heister, qui com-
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mande les Impériaux, envoya prier M. le grand maréchal de lui vouloir accorder la vie du commandant suédois, sans dire qu'il fût entre ses mains, ce qui lui fut accordé. Cependant il avait fait entrer ses troupes dans le cbâteaa qoi était sans défense. M. le grand maréchal» ayant été averbde l'histoire» l'a trouvée fort mauvaise. Heister, en attendant, a fait sauver, dans un bateau, le commandant suédois, avec ses principaux officiers, et a dit qu'il ne l'avait pas vu; de plus, il a demandé la moitié de 32 canons et de deux mortiers trouvés dans la ville, pour récompenser les travaui de ses soldats durant ce siège, qui a très peu duré et où ils n'ont rien fait. Le grand maréchal a envoyé ici porter ses plaintes contre ces mauvais procédés des Impériaux.
Notre armée est pacifiée. Mais comme elle sait qu'elle a failli, elle ne veut pas décamper ni se séparer que le roi ne leur accorde une amnistie en bonne forme. On tient conseil pour la leur envoyer. Quelques-uns d'eux qui savent bien que la cour ne leur en veut pa^, se sont déjà séparés avec leurs régiments pour aller en Prusse ; le grand enseigne du royaume (1) en est, il marche avec deux régiments. Celte armée se séparera en trois divisions, comme je vous ai déjà dit.
(i) Sobîeski.
DE PIKBRK DBS NOYBHS. 5ii6
CCXXlfl
13 septembre 1659. VanoTÎe.
Les AntrlehlcBf AMtécoit D«nuBlii« — Les Poloiuilf marekent en PraiM.
En attendant l'arrivée de Tordinaire, je commencerai à vous dire quelque chose de nos nouvelles.
Le roi de Suède a fait transporter le duc. de Gourlande et toute sa famille à Yiburg en Finlande. Le capitaine de vaisseau qui les a conduits avait ordre de se mettre en pleine mer et d'ouvrir alors seulement une lettre dans laquelle il trouverait où il devait aller et ce qu'il devait faire, et la sauce de tout cela était un ordre positif, s'il était attaqué» de mettre le feu aux poudres. On doute que ce capitaine fût assez désespéré pour obéir à ce dernier point. Il y a grande apparence qu'il n'a pas envie de relâcher ce pauvre prince, dont le pays est du reste quasi tout reconquis sur les Suédois. Au moins sont-ils assiégés dans la dernière place, qui est Mittau. En écrivant ceci, je reçois une lettre qui me dit que nos gens, en Gourlande, se sont laissés surprendre de nuit; qu'on en a tué beaucoup et qu'on leur a pris deux drapeaux. C'est toujours ainsi : quand nous avons un petit avantage, nous croyons être invincibles, et notre peu de méfiance nous a fait surprendre plus de mille fois depuis le commencement de la guerre. Sur ce point nous sommes incorrigibles.
L'empereur a pris possession des deux comtés que le prince Rakotzi tenait en Hongrie, et y a mis garnison de son consentement ; mais, ensuite, ce prince est entré en
Transylvanie avec 6000 hommes, et son dessein est d'allumer la guerre entre Tempepeur et le Turc pour, par ce , moyen, trouver son salut.
Dans la dièle de Hongrie, tous les États se sont opposés i l'étakliMeoieAft des PP. )ésuit«s,et jutf«i-a«ix<)atkaliqiies qui les protégeaient.
Deux paquets de France nou^ manquent , ce sont ceai du 8 et du 15 août. Le siège de Demmin et le blocus de Stettin en sont la cause. Nous ne savons si ces lettres sont perdues ou si elles sont arrêtées. Les Suédois^ voulant défendre Volin, qui est au-dessous de Stettin, du côté delà mer, mirent le feu au faubourg. Le vent le porta dans la ville, qui, avec le château, a été toute réduite en cendres, cl les Impériaux «s'en sont saisis pour empêcher le secours de Stettin.
Notre armée de Prusse va attaquer les Suédois en quatre ou cinq endroits de Tlle de Marienbourg qu'on appelle Verder : on veut s'y établir pour assiégejr aussitôt, ou Marienbourg, ouïe Haupt, qui est un grand fort près Dantagi où la Vis(ule se sépare en deux.
ccnvu
20 septembre 1659. Varsovie.
1/eMité «McftWit vonr t«iaicr«cl|i«iilx.
Voici le troisième ordinaire que nous n'avons point de France, d'Angleterre, de Hollande, du Danemark, ni de Hambourg. Ainsi, vos paquets des 8, 15 et 22 août ooas ^ manquent, sans que nous sachions s'ils sont perdus ou le*
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tenus à Hainbpurg, à cause du siège de Demmin et Stettin. Une querelle entre la ville d^ Hambourg et Télecteur de Brandebourg empêicbe aussi que I03 courriers ne passent par Berlin. Biiei) que nou9 ayons donné ordre d'y faire passer notre paquet particulier, on pe nous en fcût pas seqienient réponse. Nous SQnin)Qs très affamés de nouvellesi. Celles que nous avons reçues de Hopgrie disent que le prince Rakotzi s'est dédit du CQnsep tendent qu'il a donné de laisser prendre po^se9sion à Teoipereur de ses deux comtés. Celuirci en est très offrasè ^t le nienace de sa colère, pour ce qu'il fait son ppssible de broui))er l'empire d'Orient avec celui d'Qpcidentp
L'envoyé de Moacoiie est venu ici pour proposer un traité de paix. 11 a été, iQontre leur coutume, fort humble cette fois*ci ; il n'a pa^ mên^e pris les titres des pay$ conquis sur nous. Enfin la ville d^ Vilna a été acceptée pour traiter, et déjà les commissaires sont nommés.
On nous veut faire cf^îr^ fp^e les Anglais et les Hollandais ont eu un démêlé avec le roi de Suède pour la restitution de Gronenburg, et qu'ils sont prêts à se déclarer contre lui et assister le Danemark, que déjà les Hollandais ont saccagé TUe de Rugen : mais tout cela est incertain.
N. l'électeur se bÀte de faire passer ^es trnupes en Poméranie, dfia que, selon floï> traité avec l'empef^eur, les places qu'on prendra lui solept jiremises. Je prévgis qullç ae brouilleront s^r cet article, et que cela ^apvera le roi de Si^ède.
On doit, ces jours-ci, s^taquer le Verder de Dantzig. §i nous y mettons le pied, les Su^éflois passeront mal leur temps. On n'entend» en f^çon quelconque, parler deleufs
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commissaires. Mais, maintenant que nos quarcianis sont dans rentière obéissance et qu'ils se repentent de ce qu'ils ont fait, nous pouvons très patiemment attendre les susdits commissaires. M. Akakia vient ici pour faire leurs excuses de ce qu'ils ont manqué à ce qu'ils lui avaient promis, d'être aussitôt que lui en Prusse, et où ils n'ont pas seulement écrit depuis qu'il les a quittés.
La garnison de Cracovie avait eu ordre de l'empereur d'en sortir, si on lui voulait donner 50 000 écus. Lorsqu'on a voulu compter cette somme au commandant, à la charge qu'il promettrait par écrit de sortir quinze )oan après, il a fait tant de difficultés, que nous voyons clairenient que l'empereur ne croyait pas qu'on fût prêt à débourser cette somme. La chose en est venue au point qu'il faut que la garnison sorte ou qu'elle crève, parce qu'il y a défense de lui plus rien donner.
CCXXVIII
27 septembre 1659. Varsovie.
On va traiter ût paix à Otlva, prH BaBHIy.
J'attends avec impatience l'ordinaire de Dantzig pour voir si nous aurons de vos lettres, voici le quatrième courrier. Toutes choses nous seront nouvelles.
Je suis fâché de la disgrâce de M. de Vicquefort, et si les causes que vous m'en écrivez sont véritables, je ne crois pas qu'on souffre son rétablissement.
Je vois que les RR. PP. jésuites auront, pour le moins, autant d'affaires avec les curés qu'avec les jansénistes : ils
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sont de l'humeur des Suédois, qui ne veulent rien relâcher. On assure que» dans huit jours, nous saurons la finale résolution de ceux-ci à l'égard du Danemark.
Notre cour Ta pour s'approcher du lieu des traités^ qui, je crois, sera à Oliva, auprès de Dantzig, les commissaires Suédois étant enfin venus. Ils voudraient une suspension d'armes, mais nous ne l'accorderons pas. M. le maréchal avait attaqué un fort au-dessus de Marienhourg, et il était prêt d'y donner l'assaut. Nous attendons des nouvelles.
On écrit que Ulefeld et Radziwill sont morts de poison, en prison.
CGXXIX
i octobre 1659. Varsovie, Les troupes pokmalMs oceapcnt le Venter.
Je viens de recevoir votre lettre du 5 septembre, avec un billet que je ne puis voir qu'après le départ de notre courrier, faute de temps.
Pour notre traité de paix, jeTois qu'il faut attendre qu'il soit imprimé, pour en savoir quelque chose. ^
Le P; jésuite qui nous est venu ici n'est pas de
riiumeur du P. Marbourg. Il avait, dit-il, conseillé qu'on travaillât plutôt pour la paix que pour la guerre. Ces bons pères veulent avoir séance dans les diètes de Hongrie, ce que les états ne veulent pas souffrir.
Notre paix semble êt^e arrivée à sa crise, ou tout au moins les affaires du roi de Suède sont dans ce cas, dans ce royaume-ci, puisqu'il envoie enfin ses plénipotentiaires
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•pour traiter. C'est que ttôs getts sont ëtitté» dans le Vefder la nnît du 26 au 27, après avoir attaqué reftnenri At trois côtés : le grand maréchal, avec toute Tarfliée, dti cdté de Marienbourg, les électoraux par le HafT (c'est le lac d'Elbing) et les DantzieàinS{)ar la Vistule. Ces derniers m trouvèrent point de résistance, les ennemid étant ôceuffis en d'autres lieux. Après qu'ils furent entrés dans l'Ile, ils y rencontrèrent les patrouilles, qu'ils firent ptiscnmîéres. Ils étaient 1000 fantassins et 700 chetauÉ. Je iîè doute pie •que le reste de l'armée ne soit maintetiant entré. Noui partirons d'ici le 15 de ce mois, pour aller en Prusse, ttïtàè tHù ne sait pas bien le lieu où nous nous arrêterons.
ccxn
11 octobre 1659. Varsovie.
La SaMe demanda u paU. '- Garaetère et Oharlea-GoacaTa*
..... Njotre année, qui est entrée dans le Verder^ y a assiégé deux places, qui sont Marienbourg et le Haupt, &}à' irementG/oi^a, qui veut dire la (été. Nous espérons l'emporter à force de feuxt Si cela nous réussit, il faut que le t*este vienne la corde au cou. I.os plénipotentiaires suédois phessent maintenant autant la paix qu'autrefois ils la reculaient. M. de Lumbres» qui doit arriver aujourd'hui ici» a déjà assigtié l'assemblée, à leur instance, pour le 25 de ce mois, à Brunsberg ; mais je doute que nous l'accordions la, cèei dépendant absolument du boa plaisir de notre cour.
On nous dit que les Hollandais ont débarqué des troupes enSchonen^ qu'ils y ohtdéji pris une plfetçe; que le peuple
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s'y soulève contre les Suédois. Pour la Poméranie, on ne fait point de doute que Stettin sera encore pris cette année. L'électeur a assiégé Demmin et a été au siège de Stettin; avec tout cela, le roi de Suède ne veut point de paix générale, mais des traités particuliers ; il y a grande apparence que ce prince se veut perdre, lia de très belles qualités, mais il en a aussi de très mauvaises» comme celles de ne vouloir point écouter de conseil, ni de tenir parole qu'autant qu'il y trouve son compte. Ceux qui ont été auprès de lui disent qu'il est d'un naturel très cruel. Enfin nous ne croyons pas qu'il nous demande encore 15 millions pour faire la paix, comme il faisait autrefois.
On nous dit, dans quelques lettres, que le Turc a parlé fort haut à l'internonce de Pempereur.
Je n'ai point la feuille de Rome et n'en sais pas la raison ; mais je sais qu'on fait M. Mancini cardinal, et quala reine Christine a reçu des lettres de Suède dans lesquelles on l'assure d'un soulèvement en sa faveur.
...é. Noua partons pour la Prusse jeudi prochain : c'est d'où vous aurei ma première lettre.
CGXXXl
18 octobre 1059. Varsovie^ SonlèTemeiit pamuI les Cosaques* — On traitera à Cliva*
Je ne reçus point de vos lettres l'ordinaire passé, et celui que nous attendons aujourd'hui n'est pas encore arrivé. Je vous dirai en attendant nos petites nouvelles.
Il y a un nouveau soulèvement parmi nos Cosaques,
mais il ne regarde qu'eux. Les uns s'étant joints au fils du défunt Cbmielniçki» s'opposent à l'établissement de Wyhowski, qui lui a succédé et qui a été fait palatin par le roi. Cette dignité, avec les biens qu'on lui a donnés, savoir le duché de Sévérie, ont attiré l'envie des autres contre lui. Nous y envoyons des troupes et des promesses, parce que nous savons que ce soulèvement est favorisé de l'Autriche, du Turc et du Moscovite, qui tous en voudraient profiter à nos dépens.
Notre départ a été retardé jusqu'à lundi, 20 de ce mois, parce que les commissaires suédois demandent qu'on traite à Brunsberg, qui autrefois fut proposé, et ils voudraient demeurer à Elbing pour leur sûreté. Nous leur disons que nous voulons attaquer cette place-là, et qu 'ainsi il faut se réunir à Oliva, à quoi ils s'accorderaient s'ils pouvaient s'assurer de notre foi. Us ont peur qu'on ne venge, en lears personnes, la perfidie qu'ils ont exercée contre le dac de Courlande et sa famille, et quoi que nous leur promeltions, ils craignent toujours. On leur a proposé de s'assembler i la campagne, entre Marienbourg et notre armée. Us répondent que cela serait bon , s'ils avaient une armée i leur queue comme nous. On leur offre l'abbaye d'Oiif^ qui est fortifiée, et où ils pourront mettre 800 hommes pour leur sûreté. Tout cela n* empêche pas le souvenir de Courlande. Enfin, nous voulons absolument Oliva, et on leur fait dire que s'ils refusent et n'acceptent pas les garanties d'inviolabilité que nous leur offrons, nous prendix>n5 leur refus pour rupture. Ils sont au désespoir d'être venus en un moment si désavantageux pour eux et ne s'en peuvent consoler.
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On a envoyé ordre au grand maréchal, qui a attaqué le Haupt et Marienbourg tout à la fois, d'abandonner Tattaque de cette dernière place et la laisser bloquée» pour attaquer avec plus de vigueur la première, laquelle étant prise» Ma'rienbourg et Elbing ne peuvent plus être secourues et tomberont d'eux-mêmes.
M. Pinocci» qui est arrivé d'Angleterre, se loue fort de Yous, et dit que vous lui avez toujours continué yotre correspondance.
Il est vrai que le roi de Suède a fort maltraité les
ministres anglais et boUandais, mais non pas jusqu'au point que vous me dites. On nous avait écrit de la même sorte de Hambourg ; mais, depuis, les lettres que nous avons eues de là disent qu'il les traita avec des boutades de colère et de mépriis, et jeta par terre les cahiers du traité qu'ils lui présentaient avec grande civilité et respect, et dit aux Hollandais qu'il les tenait pour ses ennemis et ne voulait point qu'ils se mêlassent du traité. Enfin ils agissent hostilement contre lui, et je ne crois pas qu'il en soit bon marchand. Il court risque de perdre la Poméranie* M. l'électeur a pris les villes de Tribesees et Rlempenau et veut assiéger Wolgast et Anklam. Les Impériaux ont chassé les Suédois de l'Ile d'Usedom, où ils ont pris quelques troupes et le lieutenant général Miller, et pressent fort Steltin.
A ce que j'entends, les curés de Paris ne sont pas du bon côté, puisqu'ils ont affaire aux RR. PP. jésuites. Questi idtirfii sono spie del cardinale in casa tPAustria. Jugez de là s'ils sont du bon côté, et je sais fort bien ce que je vous dis. Il semble que l'empereur ne pourra pas éviter la guerre avec le Turc l'année qui vient. Enfin nous savons que
MMf LÉttnits
rOttOfnfin ft'y prépore, et ll&kotzi fait ce qu'il peut poar l'iillumer. €4 'est ce qae le peu de temps que j'aimé peraH de von» dire.
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8 noTMiUire iê99. SstlUfO.
Dételle «es SaééoiB en Poméninle.
Je ne vous ai point écril depuis notre départ de Variovif, c*est^à-dire depuis le 18 octobre, à cause de rembarras dendtre vojiage; j'ai cependant reçu vos lêtct'es'des26sq^ tembrei 8 et 10 oOtobre<
Ydui me dites que les états de l'Empire prennent Factiofi de l'etnpereur en Pométanie pour une rupture du Iraili de Miinster. L'eraporeur répond qu'il est obligé de nîaintfr kiir les droits de l'Empire, et que le roi de Suède n'a pas pris ni mémo demandé Tinveittiture dans lé temps porté par les ordonnances ; A quoi le roi de Suède répond (ittU n'a pas voulu aller auprès de l'empereur» parce que celaici avait pris les armes contre lui en Pologne» mais qu'il a été à Mayence auprès du gardien des droits de l'En^pire: sUr quoi on ne manque pas non plus dé réplique. M«»i enfin y les dernières noutrelles que nous avons eues de Stettin étaient que les Impériaux avaient pris une porte et les remparts voisins» et que le commandant Se retranchait dans la ville» M. l'électeur avait battu une partie du secdun que Wtahgel y voulait jeter : c'est donc une place aw abois.
M. Akakia est t*evenu de chez les Suédois, qui lui ont dit,
n'oser accepter le lieu d'Oliva sans la permisMorî dUl^»
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leur tnaltre» auquel ils en avaient édrtt* (Jrté, cepetidéint, si nom hnt voulioni^ permettre de deitieurer U Dirst^hali et d'y mettre «ne gamîson-p<mr leur ôûtété, avec one cessation d'hostilités à troiil où quatre iieués 6 la ronde, pour en pdtvoit tirer des vivres, qu'on pourrait commencer à traiteri Le roi doit demain tenir conseil pôur aviser si Tôti acceptera leur proposition. Cependant nous pressons le Hàtipt, qtii se défend fort Héti, On a brûlé tous les fourrages de la place avec deà bombes qu'tm ne leur épargne pas. Pour Marienbourgi i! n'est pas si pressé. On fi(jUs écrit que les Anglais otit déclaré m tûi de Suède qu'Ile liJii fetaietit la gtrerre s'il ne faisait la paît avec le Danemark. Nos troubles d'Ukraine Soilt apaisés, et te jeune Chmielniçki, qui les atait soulevés, envoie ici dèS députés pour asSlirer le roi d'une êoumiésidn entlét'é.
Je cft)iS que ttous partirons dans petl dé jours d'ici pour aller & MéVé, qui fi'est qu'à d\t lieues dé Datitzig.
Dans les bouvèlles dé Vienrté, phHbUt où Vous trouverez (t geneHitë Suzn, HSeZ de Botithes. C'est Un Français de la Rotîheilè qui commande l'armée de l'empereur en Pôméraniè^ maté les ItâliéilS fte peuvent prohoticer son nom autrèmetlt
€GXXXIII
iS noYèmbrè 1659. SziMid.
Od n*cst pas encore d'accord sur le cboU de la Tille pour traiter.
Je vous écris si à la hâte, que je ne puis répondre à vos lettres^ Je le ferai plus amplement par le premier ordinaire.
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Il semble que votre paix soit encore douteuse. On n ot pas non plus encore assemblé pour la nôtre. Les commissaires suédois, qui sont les comtes de la Gardie et Qxenstiern» Schlipenbacb et Guldenkldw, font tant de difficultés de sortir d'Elbing, qu'à ce propos j'ai dit à M. de Lumbrs que leur appréhension ne venait que de ce que leor conscience n*élait pas nette, et que c'est ce qui leur faîsak appréhender qu'on ne les trait&t comme eux avaient trailé le duc et la famille de Gourlande» ce qu'il avoue être vrai; et Oxenstiern disait qu'il ne l'appréhendait pas pour sa personne» qu'il s'estimerait heureux de partir, mais qu'il craignait que la foi publique ne fût violée en Ja pei^ sonne de plénipotentiaire d'un roi. On fait ce qu'on peot pour les rassurer, jusqu'à leur nommer cinq places à leor choix pour leur demeure, et où on leur permet de mettre garnison, pourvu que par des lettres reversâtes ils garantissent l'évacuation de la place occupée, si les traités se roiDpent, et qu'ils y nourrissent la garnison sans qu'elle puisse fourrager que pour leur argent ; on leur permet encore que pour eux et cette garnison ils fassent venir des vivres par mer. M. de Lumbres et M. Akakia sont partis aujourd'hui pour leur en aller faire la proposition, et nous attendons la réponse.
Notre siège du Haupt va lentement, à cause de la force tant de la place que de la garnison, et puis nos gens ne s'entendent pas. J'ai peur que, pour l'emporter, il ne faille attendre la gelée pour avoir un pont sur la Vistul^de tous côtés.
Je crains que M. Blondel ne réussisse pas auprès de l'électeur. Je vous en dirai les raisons dans ma première lettre.
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cexxxiv
25 novembre 1659. Tuehola.
L'Imnillté «et HoeeoTltee. — Les alblrcs de Pomérsnle.
Je reprends vos dernières lettres des 17 et 2i octobre» pour y répondre» le trop d'occupation que j'ai eu m'en ayant empêché ces derniers ordinaires»
Je me suis mépris : ce n'est pas le père Galistène, mais Calixte, que s'appelle cet augustin déchaussé qui montre à Venise les lettres de plusieurs grands princes pour une ligue contre le Turc. Il est du couvent de Paris, et s'il n'y est connu» il ne le sera pas à Rome. Il se dit fort dans les secrets de M. le prince et de M. le comte d'Harcourt. J'avais déjà entendu le conte sur le père Joseph» capucin; de la façon qu'on me dépeint cet augustin» il est homme de grandi facende»
La cause de l'humilité des Moscovites est la grande défaite qu'ils ont subie de la part de nos Cosaques et du khan, qui» après la bataille que vous avez sue» ont fait mou*rir ou emmené plus de AOO 000 esclaves de la Hoscovie. Il y a un de leurs envoyés présentement ici» qui est pressé pour la paix.
Outre l'envoyé qui était arrivé à Paris de la part du roi de Suède» on dit qu'il y envoie encore le comte de Valdeck» pour presser un secours en sa faveur. Nous avons intercepté une lettre de ce plénipotentiaire en Prusse» de laquelle il parait qu'ils n'ont pas de quoi subsister en Prusse : ils le représentent à leur maître et demandent qu'il les aide ; ils
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disent encore que leurs troupes inanquenl de tout. Noa saurons bientôt à quoi ils %e vendront résoudre, 3f. i Lumbres et M. Akakia y étant allés pour le savoir ; noa attendons les réponses.
Vous me demandez dans votre lettre du 2i octobre des nouvelles de Poméranie. Voici ce que nous en savons. Slettin sa défend toujours, dans Vespérance du secoues; Valgasi n'est pas pris, et les trots assaiils que l'électeur a lai donner à Gripswald n'ont pas réusM; pour Stralsusd, ii a*a pas branlé.
Vous avez raâsoa de dire que les Suédois, quand fio« les aurons chasséis de Prusse, prétendront encore un dédommagement. On dit qu'en l'état qu'ils sont, ils deraaBderonâ h millions pour sortir d'Ëlbing et de MariM' bourg; car, pour le Haupt, \e ne doute pas que noasne l'emportions : il est vrai que je crains que ee ne sera psi avanila forte gelée, qui<ious eKcmplera de faire un^ gaisfit dans un bras de la Vistule. Je crois que nous feneas «s giand plaisir aui commissaires suédois de leur avancer de l'argent sqi' la traité, pour sgbstster diHrant ioelui, 9t )s se sais s'ils ne le demanderont point, dans la aécesMé qnlk en ont.
Vops me dites que M. Biondel revient en la cour de M. l'électeur de Brandebourg; nous en avions déjà l'avis. On l'avait éerit à M. de Lumbres de la façon que j'en ai oui parler aux deux ambassadeurs que ee prince tient ea oette cour. II n'y réussira pas ; il n'y est pas ainié des ministres, les ayant tous aecusés al clettore d'être pensionnaires de l'empereur, sans pouvoir rien prouver $ oe qu'il ne faudrait pas qu'uti professeur de mathéaaatîques ftt. Be pios,
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aux moindres contradictions de l'électeur, on dit qu^aussi il en vennit aux menaces, ce que l'autre trouvait très mauvais. Les susdits ministres se louent bien plus de l'edresse et de la douceur avec laquelle agit M. de Lumbres» qui ne désoblige jamais.
Vous me dites que je ne vous ai point répondu à une chose que vous m'avieï écrite, et que cela vous fait croire qu'elle n'est pas agréable, ie ne sais ce que c'est, si ce n'est sur il principe di Toscana, Il me semble vous avoir dit qu'on ne ferait cboix de personne qu'après la paix, et que c'était une alFaire à laquelle la Pranee et l'Autriche donneraient le coup fatal, selon toutes les apparences ; car, bien que tout se passe ici librement, ies intrigues y feront une demiviolence *
Nous som«ries dans une grande impatience d'apprendre la conclusion et les conditions de votre paix. Pour la nôtre, nous attendons en ce lieijrcî V . i^^ Lumbres, pour savoir la dernière résolution des Suédois pour le lieu de l'assemblée. Nous ayons aujourd'hui reçu de Danemark des lettres qu'on leur a iotei^oeplées 4èi qu'aa A àkcïmàêik. ËUes y étai^at portées, à ce que disent les Danois, par un envoyé de M» de Lumbres, en deux paquets : un de lui pour M. de Therlon, et l'autre couvert en blanc. Ils ont eu le respect de ne point toucher au premier; mais pour le second, qui n'avait point d'adresse, ils l'ont ouvert et y ont trouvé quantité de lettrés des comtes de la Gardie, Oxenstiern, Schlipenbac]^ Guidenklaw et de Linda. On les a toutes déchiffrées, hormis celle de Linda. Ce qu'il y a dedans de plus considérable, c'est qu'ils conseillent au roi de Suède de faire bientôt la paix avec la Pologne, de crainte, disent- ils, qu'au lieu de
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prétendre une récompense des Polonais pour la resdtotkn de la Prusse, les Polonais n'en demandent une pour la Utch nie« Cela noas fait croire qu'ils accepteront on des lieox que nous leur proposons pour le traité. Il y a encore dans ces lettres» que M. de Lumbres leur faisait espérer que noas ferions un traité particulier avec eux. Les ambassadeurs impériaux s'en sont plaints ici. On leur a dit que si H. de Lumbres le faisait espérer, c'était sans ordre de cette courci, et qu'on ne lui en avait rien dit.
Vous aurez su que les Suédois, dans une sortie de Stettin, ont chassé les Impériaux de leurs tranchées et y ont mis le feu : mais, par une bravoure hors de saison, ils les ont voulu poursuivre jusque dans la campagne ; la cavalerie impériale est alors survenue, les a coupés, en a tué 500 et fait autant de prisonniers, ce qui sera apparemment la ruine de Stettin.
CGXXXV
13 décembre 1659- Dantctg.
L'arrivée «■ roi ie ^Mosm à Baatils. - Ce «oe e*ciC ««e le Noaveea tooièvement des CSeeetoee. — Ob ¥» eaSa cralicr avce toi Saétfolf.
Je ne pus me donner l'honneur de vous écrire l'ordinaire dernier, parce que nous n'arrivâmes à Dirschau que lorsque la poste y passait. Nous sommes maintenant venus en cette ville, où nous ne sommes arrivés qu'hier à la nuit, et la poste .part aujourd'hui à midi. Ainsi je n'ai encore vu personne ; mais, par l'ordinaire prochain, je vous dirai des nouvelles de M. Hevelius, auquel je rendrai moi-même les observations que vous m'avez envoyées.
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Il faut, en attendant, que je ?ous dise un mot sur une maladie en Ukraine, que je croirais fabuleuse, si des gens d'honneur ne l'attestaient de leur témoignage, et si la chose n'était tenue pour si certaine dans le pays, qu'on y passerait pour ridicule d'en vouloir douter. On l'appelle, en langue ruthénienne, Uinor (1), et en polonais, Fn'ga. Voici ce que c'est : Lorsqu'une personne, qui apporta des dents en naissant, meurt, elle mange, dans son cercueil» d'abord les habits, pièce à pièce; ensuite ses mains et ses bras; et, durant ce temps, ceux de sa famille et de sa maison meurent l'un après Tauli^e : l'un n'est pas mort, que l'autre est déjà malade pour mourir, et cela dure jusqu'à ce qu'il en soit mort trois fois neuf; c'est de là que vient le nom deFriga, ou Upior, ce qui est la même chose. Mais, lorsqu'on s'aperçoit que c'est de celte maladie que l'on meurt, on va déterrer le premier mort qu'on trouve, et qui, comme je l'ai dit, mange ses vêtements ou ses bras ; on lui coupe la tête : alors le sang tout clair en sort, comme il ferait d'une personne vivante ; et après cela, la mortalité cesse aussitôt dans sa famille, et le nombre de trois fois < neuf ne meurt plus, comme cela serait arrivé autrement. On dit que cela arrive aussi quelquefois parmi les che-* vaux. Je vous avoue que j'ai peine à ne pas croire que c'est une pure superstition.
Pendant que les Cosaques avaient ici leurs députés qui prêtaient un nouveau serment, ils se sont de nouveau soulevés. Un de leurs généraux, pour se venger d'eux et les intimider, leur a persuadé que le pardon qu'on leur avait
(t) Vampire.
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accordé était feint. On espère quHls reviendront d'eutnèmes : ils se sont pourtant de nouveau réconôliés avec le Moscovite.
Nous sommes presque d'accord avec les Suédois poor le lieu du traité, bien qu'ils fassent encore quelques dilcultes. Ils ont demandé, par exemple, qu'ils puissent placer à Oiiva une garnison de trois cents hommes, et que les moines en sortissent; qu'on leur permit d'y tenir deai galiotes (car cette abbaye est au bord de la mer), qui iraieot et viendraient selon leur volonté, et que, lorsque la mer se gèlerait, ils les pussent tenir à l'embouchure delà Vistole, c'est- â-dlre dans le port de Dantzig. Encore, quand on leur aurait accordé toutes choses, deux seulement d*enirie eut viendraient à Oliva ; ce qu'ils aimeraient inieux, disentils, c'est qu'on les laissât dans Elbing. Sur ce que fioos avons dit, qu'il devait y avoir une suspension d'armes à trois lieues à la ronde du lieu du traité, et que, à cause des cela, nous ne pouvions leur accorder Elbing, Ils consentent que les hostilités continuent, eux demeurant h Elbing et les Poloiiais où il leur plaira, c'est-à-dire & Dantzig; Iw médiateurs iraient et viendraient. On est demeure d'accord tel de leur offrir toujours Oliva sous d'honnêtes conditions, où qu'ils demeurent à Elbing avec la continuatioti des hostilités ; ce que je crois qu'ils accepteront, tant ils ont peiir que l'électeur de Brandebourg ne les fasse enlever pour ravoir le doc de Courlande son beau-frère. On dît(|ti'î'ï eh d encore une réîsoh secrète, qui est le manque d'argent pour IfeutTs dét)enseià. A Elbing ils vivront dés pîx)visions de la garnison. Enfin, je crois qu'on commencera, lasemaio^ qui vient, à traiter. Ils nous ont remis la ville do Stras-
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bourg(autrement Brodniça), pour sauver la garnison, et nous avons été bien aise que celle-ci allât à Elbing où nous savons qu'ils manquent déjà de beaucoup de cboses : plus inombreux ils y seront et plus ils y seront incommodés; car le Haupt une fois pris, ils ne peuvent plus espérer de se* cours que de l'armée royale et triomphante, et ils sontbien loin de là, ayant perdu, non-seulement l'ile de Fûnen mais encore 7000 hommes qui y étaient ; tout y est demeuré à l'exception dti Pfaltzgraff de Schultzbach, beau-^frère du roi de Suède, et de Steinbeck, qui se sauvèrent dans une petite barque. Ceux-ci passèrent en Zélande, d'où le roi de Suède voulut partir pour venir au secours des siens; mais, ayant vu que les vaisseaux hollandais gardaient le passage, il s'en retourna. Les Danois ayant fait une puissante sortie de Copenhague, et défait la garde avancée des Suédois, ce roi a trouvé bon de renfermer une partie de ses troupes dajas Kronenburg et de passer le reste en Schonen. Je vous lenvoie la relation de ce qui 6*est passé en Fûnen, et une lettre des commissaires suédois, qui sont ici, au roi de Suède, interceptée en Danemark et déchiffrée.
Vous voulez être informé de l'état de la cour de Vienne. J'en sais trop peu pour vous donner beaucoup de détails. Les Jésuites y sont très puissants ; le confesseur de l'Empereur Les a remis assez bien dans son esprit, où autrefois ils étaient mal Le prince d'Auersberg gouvernait tout sous le défunt empereur. Sous celui-ci, c'est le comte Portia qui 1^ été son gouverneur. Le comte de Nostiiz a aussi grande part au gouvernement ; il est chancelier de Silésie. Rien pourtant ne se fait que par l'archiduc Léopold. Dans quelque temps je vous en pourrai dire davantage.
bQà lettbës
Je vous rends grâces pour les informatioDs sur le traité de Saint-Jean-de-Luz ; la paix est toujours boone, mû encore meilleure, lorsqu'elle est honorable comme celle-d: il n'y manque que le retour des mécontents ; il serait à souhaiter, comme vous le dites fort bien, qu'ils fussent revenus par une autre porte, et que l'Espagne n'eût pas été si libérale en leur endroit.
M. Pinocci est à Gracovie, je lui ferai part du souvenir que vous gardez de lui.
ccxxxvi *
20 décembre 1659. Dantof.
CsMnci et okMTvatoire de Heveliiu. — On n'a pu encore omcrt les
BécoelaUoiit.
Dans ma dernière, j'oubliai de vous envoyer les lettres qui auraient été interceptées en Ihinemark ; mais je vois par la vôtre que vous en avez une pleine connaissance, vu qu'elles ont été imprimées en Hollande. Les Suédois disent qu'elles l'ont été avec quelques amplifications; mais, de Danemark, on nous assure que non. Selon les avis qui viennent d'Angleterre, ce roi-là n'est pas encore près de se rétablir. Je vous enverrai par l'ordinaire prochain des lettres de M. Hevelius. Je le fus voir avant-hier, mais aussitôt la reine y arriva avec toutes ses dames et ses filles d'honneur auxquelles, pour les amuser, il présenta un miroir concave pour se regarder, tandis qu'il montra les raretés de son cabinet à Sa Majesté, qui vit ainsi, à son tour, la médaille qu'il dit que vous lui avez envoyée de M. Gassendi.
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Elle ni aussi ses gravures, ses compas, ses burins, ses livres rangés, ses tailles-douces dont il a un grand nombre. Alors, et en présence de tout ce monde, je lui ai offert ce que vous m'aviez adressé pour lui. Ensuite, iL conduisit la reine sur deux terrasses qui sont sur le toit de la maison, d'où, non-seulement on voit une grande partie de la ville, mais encore la mer et le port, qui sont à une grande lieue. Il ajusta cetlc excellente lunette qu'il a fait venir d'Augsbourg, et pour laquelle il a payé cinq cents francs. On voyait, non-seulement très distinctement ce qui était au rivage de la mer, mais encore le mouvement de l'eau à l'horizon. Ensuite, nous regardâmes comme le soleil se couchait, et je vous avoue que je n'ai jamais vu ses macules si grandes ni si distinctes. Sur une terrasse et sur une autre, tout auprès, sont ses instruments qui. sont plus grands et plus justes que ceux de Tycho : parce que la plupart de ceux de ce • lui-ci étaient de bois, et ceux de M. Hevelius sont de laiton renforcé de fer, et, si gros qu'il n'y a pas à craindre qu'ils ployent. Son quai^ de cercle a huit pieds de semi-diamètre et montre juste, jusqu'aux minutes et secondes. Il y a un autre instrument de 60 degrés, dont le semi-diamètre est quasi une fois aussi grand que celui du quart de cercle, lequel a deux indices, pour pouvoir faire des observations à deux à la fois sur la distance des étoiles. C'est le travail dont il s'occupe maintenant, et qui est grand et difficile. Il a observé 75 étoiles en la constellation où Tycho n'en met que B5. Ce qui est beau et rare, c'est de voir avec quelle facilité il observe ; comme la disposition des machines sur lesquelles et par lesquelles ses instruments se meuvent, est admirable ; comment, dans la plus obscure
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nuit et sans chandelle, il les di*ôs8e juste au méridien. En un mot, la chose est digne que vous la veniez Toir, quand même vous habiteriez encore deux fois plus loin que vous ne faites. Seulement, prenez votre temps pendant que nous sommes ici, où sans doute nous passerons l'hiver. Je n'ai encore vu M. HeveUus chez lui que cette seule fois» tant j'ai eu d'occupations depuis notre arrivée en une ville oà j'ai quelques amis particuliers.
Nous n'avons pu encore nous entendre avec les Suédois pour nos traités. Ils ont peine de venir à Oliva, parce qu'ils n'ont point d'argent, et voudraient bien qu'on les laissât A Elbiog, à quoi nous consentirions volontiers, sans nos alliés qui s'y opposent. On attend le secrétaire de M. de Lumbres qu'on a envoyé leur dire nos dernières résolutions. M. Akakia, qui en vient, croit que Ozanstiern et Guldenklaw viendront à Oliva, et que les deux autres demeureront à Elbing. C'est une affaire qu'il faut remettre d'un ordi* naire à l'autre, pour dire ce qui en sera. Les pertes que les Suédois ont subies en Funen pourraient bien les ache-» ver. Mous avons vu de leurs lettres dans lesquelles ils se réjouissaient de l'entreprise des Danois, disant qu'ils y seraient assurément détruits par le Pfaltzgraff, et c'est contra eux que la chance a tourné. Nous y avons perdu Piaseczynski qui commandait les troupes polonaises, qu'on dit y avoir fait merveille» aussi bien que l'infanterie hollandaise.
CGXXXVII
'27 décembre 1659. Dantzî|^.
On t'amiire pour commcneev les néfoclatloiit. — Prite d« Itaavf. ^ htê MotcoFltcs à Grodno. — Foire nèclorne de Léopoi.
Le courrier de mardi ne nous apporta point de lettres, parce qu'il n'y en avait pas à Hambourg, lorsqu'il en partit ; noais comme il en vient deux toutes les semaines, p^ut-ôtre le second en apportera-t^il, et alors il n'y aura pf^s de' temps pour répondre. Je prends donc les devants pour vous dire qu'on nous écrit de Copenhague du 12 de ce mois, que les Hollandais s'étaient réconciliés avec le roi de Suède' qui consentait aux stipulations du traité d'Elbing, pourvu que la paix se fit avec le Danemark ; que ce roi les recevait pour médiateurs, tant en Danemark qu'en Pologne, et que les Hollandais, tenant à présent le roi de Danemark à la gorge, voulaient absolument qu'il fit la paix. Le roi de Danemark, dit-on encore, allait accepter le traité, pourvq que celui <le Suède donnât upe déclaration par écrit qu'il l'accepterait aussi. M» de Terlon était parti aussitôt pour la lui demander. Le prochain courrier nous apprendra à quoi tout cela aura abouti. Nos alliés^ cependant, nous pressenti autant qu'ils peuvent, de déclarer aux Suédois que nous ne voulons pas traiter sans le Danemark. £t lui aussi n'a pas le droit de traiter sans nous, alprs même qu'il est violenté par les Hollandais, Ceux-ci sont poi^ssés par H. de Thou, qui leur a dit qu'il fallait songer à la paix, parce que, si on pensait ruiner le roi de Suède, la France prendrait sa défense. Je vois cependant qu'il fapdra
que la paix se fasse séparément ici et au Danemark, qui pourra bien la faire plutôt que nous. Les commissaires suédois qui sont à Elbing ont enGn accepté OliFa, ou plutAt un petit village qui n'en est qu'à un quart de lieue, au bord de la mer^ et où il y a de fort belles maisons; maïs ils veulent que nos commissaires y soient également logés, croyant qu'ils seront ainsi en plus grande sûreté; ce qu*on leur accorde. Ils protestent, cependant, qu'ils ne viennent là que par complaisance., ce qu'on veut bien encore leur accorder.
Nous sommes maîtres duHaupt. Les Suédois en sortirent le 22 de ce mois» avec 700 hommes sous les armes. Le commandant n'a jamais voulu traiter qu'on ne lui accordât tout les canons qui portaient les armes de Suède. Il en emmène donc seize et deux mortiers ; il en laisse trentedeux dans la place, quatre-vingts muids de blé, grande quantité d'avoine, de légumes et defoin^ de la mèche, de la poudre, des boulets suffisamment pour défendre encore la place six mois; ce qui fait que tout le monde s'étonne pourquoi il l'a rendue, pouvant assurément, en l'état où étaient les choses, attendre du secours jusqu'au printemps, et obtenir alors les mêmes conditions, aussi est-il fort mélancolique. On dit que sa garnison était un ramas de toutes les autres, et qu'il y avait, entre autres, beaucoup de Danois qui ne chargeaient leurs mousquets que de sable; que voyant arriver les heiduques de la garde du roi, dès qu'il sut que Sa Majesté y était, il crut que toute l'armée polonaise y venait pour donner un assaut général. On dit encore que peut-être avait-on des intelligences dans la place, et qu'ainsi le commandant fut obligé à traiter. Il n'a point
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fait de 'sortie durant le sîége, craignant que ses soldats ne le quittassent. Tous les officiers ont signé la capitulation. Ceux qui ont vu la place disent que c'est la plus achevée qu'il soit possible de voir. Les Suédois y ont perdu 900 hommes tués par les bombes, et le commandant a perdu deux de ses enfants. Aussi envoya-t-il se plaindre, durant le siège, de ce que ceux qui l'attaquaient ne faisaient pas la guerre en chrétiens, mais en barbares; qu'on ne lui permettait pas une heure do repos, ni à ses gens; que tout ce qui était au dedans de cette belle forteresse était ruiné et démoli, et que les soldats n'y habitaient que sous terre. On lui répondit que son maître, après avoir pillé tous les habitants du Vorder, avait rompu les digues de la Vistule. pour les noyer, et que, cependant, c'étaient des gens qui s'étaient soumis à lui. On ajouta qu'on le traiterait plus chrétiennement s'il se voulait soumettre.
Nous avons d'autres nouvelles assez mauvaises : c'est qu'à la faveur des Cosaques nouvellement soulevés, les Moscovites sont entrés dans le pays, ont pris Grodno et donné deux assauts au château ; qu'ils sont passés plus avant; disant qu'ils voulaient brûler Varsovie. £t comme il n'y a nulle troupe qui les puisse empêcher d'y envoyer 10000 ou 12000 chevaux, la reine a envoyé des carrosses et des chariots, pour enlever, en cas de besoin, les religieuses françaises et les meubles qu'elle y a. J'ai aussi envoyé quinze chevaux que je nourrissais ici bien chèrement, pour enlever tout ce que j'y ai, et le conduire à Thorn. Si la Vistule n'eût point été gelée, nous eussions été hors de cette appréhension ; mais, maintenant, le froid a fait des ponts par tous ces p(iys-ci.
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Dans la Russie, les mêmes Moscovites, joints aux Gosa« ques, menacent d'assiéger Léopol^ de sorte que nous avom grand besoin de la paix avec quelqu'un de nos ennemis.
Il se fait une foire nocturne en cette dernière ville, qu'on appelle foire de l'étoile, bien qu'il n'y en ait point* Il s'agit ici de l'étoile de la Nativité (1). Elle commence à la Saint-Thomas et finit à la Circoncision. Elle ne s'ouvre qu'à neuf heures du soir. Tqijtes les dames y vont bien parées, et demandent aux cavaliers qu'elles y rencontrent, une étoile, c'est-à-dire un cadeau en confitures, bijoux, étoffes et autres galanteries^ même une collation. Les boutiques sont fort éclairées, et l'on s'y gêne peu, particulièrement avec les dames, en disant en leur langue : Ne vienne ici qui ne veut être poussé. La presse y est fort grande, et effectivement tout le monde s'y pousse sans se connaître: Enfin, c'est un petit carnaval, et comme cette ville a àO 000 âmes, il y a quantité de monde à cette foire qui se tient dans une place et deux rues. Il n'importe pas à des filles, si elles sont belles, de connaître un homme pour lui demander une étoile ^ et c'est une grande incivil lité de la refuser; il vaudrait mieux ne s'y être pas trouvé. P. S. C'est une chose rare qu'au siège du Haupt nous n'avons pas perdu 80 hommes, et que les Suédois, sans faire une seule sortie, ^n aient perdu 900.
(I) Des trois mages, en polonais gvia%dka.
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